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PREFACE 


Le présent volume comprend les chapitres VII, VIII et 
IX du Livre de la Création et de V Histoire, consacrés à la 
cosmologie, à la psychologie et a l’eschatologie, telles qu’on 
les entendait dans les écoles du monde musulman au milieu 
du X® siècle de notre ère. Il nous conduit jusqu’à la fin du 
premier volume du manuscrit original, qui se termine par 
les mots suivants ; 

(J ‘jJl ^ y 

•LÜ JÜ-lj c^^JI J-Jlj >UVl P J ^Ut 

‘S* ijjiUl 

« A été terminée [la copie duj tome premier du Livre de 
la Création et de l’Histoire dans le premier tiers du mois de 
djoumada I 663 (fin février 1265) ; il est suivi, dans le tome 
second, par le chapitre X, consacré aux prophètes et envoyés 
(que le salut soit sur eux!). Louange à Dieu, le Seigneur des 
mondes, et que la bénédiction soit sur son prophète Moham- 
med et toute sa famille ! » 

Les matières qu’il renferme n’étaient pas complètement 
inconnues, car des passages entiers en ont été insérés par 



VIII 


riiistorien et cosmographe Ibn-al-Wardî à la fin de son 
ouvrage intitulé Kharîdat el-Adjâ'ib\ Ces passages sont 
les paragraphes consacrés au temps qui s'est écoulé avant 
la Création, à la durée probable du monde, aux préadamites, 
à la pluralité des mondes, à la chronologie depuis Adam 
jusqu'à l'époque de la composition du livre, et enfin à l'escha- 
tologie musulmane ’ . Mais il ne faudrait pas croire qu’lbn-al- 
Wardî les a insérés tels quels dans son ouvrage; il les a 
tronqués, et en a retranché notamment les parties qui sont 
pour nous les plus intéressantes, celles où il est traité de la 
divergence d’opinions régnant alors parmi les Musulmans au 
sujet de dogmes non encore coulés dans leur moule défi- 
nitif. C’est bien la première fois que le texte d’Aboii- 
Zéîd Ahmed ben Sahl el-Balkhî paraît tout entier au jour, 
autant du moins que l’a conservé le manuscrit unique de la 
bibliothèque de Dâmàd Ibrâhîm-pacha. 

Nous avons suivi l’édition du Khcit'îdcit d Ibn-al-W ardî 
publiée au Caire en 1302 de l’hégire (1884) par l’imprimerie 
du Chéïkli 'Olhmâii 'Abd-er-Râziq, dé.signée dans nos notes 
par la lettre B ; nous l’avons collationnée avec le manuscrit 
du môme ouvrage que possède la Bibliothèque impériale 
publique de Saint-Pétersbourg, n" 114% et que cette admi- 
nistration nous a très obligeamment communiqué, à Cons- 

1. Voir, sur cet ouvrage, la dissertation deFreund intitulée: De rebus 
die rcsurrcctionis ecenturis, fragmenlum ex libre cosmographico... 
Scin-cd-dini Ibn al~Vardi... guu/n scripsit.., Stegfriediis Freund 

Posnanicnsis, Vpatislaviae, 1853, 62-^''’ pages. Le fragment publié dans 
cet opuscule n’appai tient pas à Abou-Zéid el Balkhl. Cf. Wüstenfeld, 
Die Geschichtschreiber der Araber,p. 175, n' 412. 

2. L’opuscule publié et traduit par le D' M. Wolfl sous le titre de 
Muhanitnedanische Eschatologie, Leipzig, 1872, est une œuvre de date 
récente; quant au traité de Gbaz&li, intitulé Ad~dourra al~Fâkhira, 
publié et traduit par M. L. Gautier, Genève* Bâle-Lyon, 1878, il est de 
la fin du XI* siècle, et postérieur de près de cent cinquante ans à l’ou- 
vrage que nous publions. 

3. Catalogue des manuscrits et xylographes orientaux delà Bibl. lmp. 
publique, Saint-Pétersbourg, 1852, p. 97. 
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tantinople, par l’entremise de l’Institut archéologique russe 
de cette ville. Je saisis cette occasion d’adresser à M. Us- 
penski, directeur de ce dernier établissement, ainsi qu’aux 
administrateurs delà Bibliothèque impériale, mes meilleurs 
remerciements pour la complaisance qu’ils ont mise à me 
faciliter le travail de collation des textes. Les leçons du 
manuscrit de Saint-Pétersbourg sont désignées dans les 
notes par la lettre P. 

La récente publication du texte et de la traduction du 
Kitâb el-Ghorar fi siyari ’l-Moloâk wa-akhbûrihim 
d’Abou-Mançoûr 'Abd-al-Malik ben Mohammed ben Isma'il 
eth-Tha‘âlibî par M. Zotenberg a fait concevoir des doutes 
au sujet de l’attribution du Livre de la Création et de 
l’Histoire à Abou-Zéid Ahmed ben Sahl el-Balkhî. En 
effet, le savant éditeur fait remarquer que le Kitâb el- 
Ghorar cite le Livre de la Création à deux reprises diffé- 
rentes’, et qu’il en attribue la paternité à un certain Motah- 
har ben T'âhir el-Maqdisî, qui était fixé à Bost dans le 

Sidjistân à Çf. . Si l’on 

songe que l’ouvrage d’Abou-Mançour eth-Tha'âlibî remonte 
au commencement du V” siècle de l’hégire, un peu plus 
d’une cinquantaine d’années après la composition du Kitcib 
el-Bèd\ et que celui-ci n’est pas mentionné par le Fihrist 
parmi les œuvres d’Abou-Zéïd, l’attri^tion nouvelle prend 
de la vraisemblance; seulement ce Motalihar ben Tâhir est 
d’ailleurs complètement inconnu. L’autorité la plus ancienne 
qui attribue le Kitâb el—Bèd a Abou-Zéïd est celle 
d’Ibn al-Wardî (IX« siècle de l’hégire) ; elle ne peut 
lutter chronologiquement avec celle d’Abou-Mançoûr*. 

1. Dans l’ouviage cité. Histoire des Rois des Perses, texte arabe 
publié et traduit par H. Zotenberg, Paris, Impr. Nationale, 1900, préf., 
p. XXI et p. 501, et dans les deux manuscrits de la Bibliothèque Natio- 
nale (arabe, n® 1488, f“ 247 v®, et n® 5053, f® 215 v®). 

2. Le nom de Bou-Zéïd Hakîm est cité comme celui d’un des auteurs 
où le Kitâb Bét/nn U-adr/ân d’Abou ’l-Ma'âlî Moliammed ben ’Obaïd- 
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D'autre part, M. D. S. Margoliouth, professeur d’arabe 
à r Université d’Oxford, a eu la complaisance de me faire 

savoir que le volume dii Yâqoùt que pos- 

sède la Bodléienne et dont il prépare une édition con- 
tient une biographie d’Abou-Zéïd el-Balkhî où la date de 
la mort do cet auteur est fixée à 322 de l’hégire. On com- 
prend que^ dans ces conditions, l’attribution de cet ouvrage 
à Abou-Zéïd el-Balkhî, bien que remontant au VIP siècle 
de l’hégire sur l’autorité du manuscrit, et au IX" sur celle 
d’Ibn al-Wardî, commence à perdi’e beaucoup de sa cer- 
titude. 

M. Ignace Goldziher, professeur à l'Université de Buda- 
pest, a consacré un examen scrupuleux et absolument dénué 
de bienveillance au premier volume du présent ouvrage \ 
Los corrections qu’il propose au texte sont toujours ingé- 
nieuses, quelquefois plausibles ; mais l’absence d’un second 
manuscrit no permet pas de décider s’il convient de les 
adopter. On verra, en comparant, dans le présent volume, 
le texte du manuscrit de Constantinople avec les extraits 
d’Ibn-al-Wardî, qu’il n’est pas aussi mauvais qu’on serait 
parfois tenté de le croire. J’ai eu l’occasion de consulter 
M. Goldziher au sujet de quelques difficultés qui se pré- 
sentaient; les indications que le savant professeur m’a obli- 
geamment fournies figurent p. 85, notes 2 et 4. 

Allah a puise ses renseignements sur la religion des Indiens, et Ch, 
Schéfer (Chrestoinathio persane, 1 . 1, p, 160 des notes et p. 147, ligne 24 
du texte) n’a pas hésité à y voir Abou-Zéïd el-Balkhî; or, cet ouvrage 
persan a été écrit en 485 hég. (1002). Toutefois, il n’y est pas dit que 
l’ouvrage cité portât le titre de Kitûh el-BhV w'H-tàrîkli, et ce silence 
ne contribue guère à résoudre la question posée. 

1, Beinerkurujen Huort’s Aus.;]abe des K. ton al-B., dans la 
Zeitschrift der dentschen Morpenland. Gesellschafï, t. LIV, 1900, 
).. 396-405. 
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LIVRE DE LA CRÉATION 

E'F 

DE L’HISTOIRE 


CMAFITRE Vil 

DE I,A CRÉATION DU CIEU ET DE LA TERRE ET DE CE QUI 

s’y trouve 

Nous avons exposé les clilîôrents discours des peuples 
touchant la nouveauté du monde ou son éternité, leurs 
diverses opinions à l’égard des origines ; nous avons montré 
le défaut de ceux qui s’opposent à la vérité, et nous avons 
[Trouvé que l’origine du monde ne peut être admise que 
dans le sens indiqué par la révélation et la prophétie, de 
façon à ne pas dépasser les bornes que nous nous sommes 
Iracées dans ce livre : Dieu sait mieux (la vérité), il est l’au- 
teur de la grâce, celui qui aide ! 

Les traditions relatives à ce sujet sont dilïérentcs, telles 
que celles qui nous proviennent d’Ibn-'Abbâs’, deModjàhid*, 
d’Ibn-Ishaq'h de Dal.duik', de Ka'b (el-Ahbâr)“^ de Wahb 

1. Tome I"', p. 136, note 3. 

2. Tome TÇ p. 137, note 1. 

3. Tome FÇ p. 138, note 6. 

4. Tome F', p. 138, note 2, 

5. Tome F', p. 161, note 3, 
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(ben Monabbili)', d’Ibn-Sélâm*, d’Es-Sindi, d’el-Kelbî*, de 
Moqàlil*, et d’autres encore, d’entre ceux qui ont dirigé leurs 
reclierches vers cette science et y ont appliqué leur esprit. 
Nous ne mentionnerons que les plus certaines, les plus justes, 
les plus vraies et les plus vraisemblables de leurs traditions, 
et nous suivrons les récits des Gens du Livre, tant qu’ils ne 
les démentent pas, et surtout en ce qui est certain par suite 
de sa conformité avec notre livre ou la tradition de notre 
prophète. 

Abou-Godhaîfa^ rapporte, d’apres des hommes dont les 
noms sont . . .' que Dieu, quand il voulut créer le ciel et la 
terre, déchaîna le vent sur l’eau qui la désorganisa, do sorte 
qu’elle devint des vagues, de la pluie légère et de la vapeur ; 
Dieu solidifia l’écume, dont il fit la terre, les vagues, dont il 
créa les montagnes, et la vapeur qui servit à faire le ciel. 
Souvent il se produit des altérations dans l’expression (de ce 
récit), par excès do détails dans l’exposition ; mais que le 
lecteur veuille bien observer le sens, non la lettre. 

Mohammed ben Ishaq a prétendu que la première chose 
créée par Dieu a été la lumière et les ténèbres, dont il fit le 
jour et la nuit; puis il étagea les sept deux les uns sur les 
autres, formés de vapeur d’eau, jusqu’à ce qu’ils s’établissent 
dans leur sublimité; il ne les condensa pas fortement. Il 
rendit intense l’obscurité de la nuit dans le ciel le plus proche 
de nous, puis il en fit sortir la clarté, et la nuit et le jour 
commencèrent à courir; mais il n’y avait dans ce ciel ni 
soleil, ni lune, ni étoiles. Ensuite il étendit la terre et la 

1. Tome T', p. 139, note 2. 

2. Tome I", p. 139, note 3. 

3. Mohammed ben Çâ’ïb ben Bichr, exégète du Qor'àii, iiioit à 
Koùfa en 146 hég. (763). Voy. Sprenger, Das Lchcn uiid clic Lchn; des 
Mohammad, t. III, p. cxiv ; Ibn Qotéiba, Ilandbiick der Gcschichtc, 

p. 266. 

4. Tome I", p. 77, note 3. 

5. Tome I" p. 138, notel. 

6. Les noms manquent. 



fixa au moyen des montagnes, et il y détermina les temps ; 
il se tint vers le ciel qui n’était que vapeur. L’auteur ajoute ; 
Il condensa les cieiix, plaça dans le ciel rapproché le soleil, 
la lune et les étoiles qui s’y trouvent, et révéla à chaque ciel 
ce qu’il avait à faire. 

Une tradition voisine de la précédente, c’est celle qui nous 
est rapportée d’après ‘Abdallah ben Sélâm, qui racontait, 
d’api ès le Pentateuque, que Dieu créa la vapeur qui sortit de 
l’eau, les montagnes et la terre au moyen des vagues, et qu’il 
étendit la terre sous l’emplacement de la Ka'ba. On rapporte, 
d’après el-Kelbî et es-Sindî, que la terre vacillait à la façon 
d’un navire; Dieu éleva les montagnes qui s’y trouvent et la 
fixa au moyen de pieux, de sorte qu’elle se tint immobile et 
prit ])ied, ainsi que Dieu a dit (Oo/\,chap. XVI, v. 15) : « Il 
a lancé de hautes montagnes sur la terre, afin qu’elles se 
meuvent avec vous. ') 

En tête du Pentateuque qui est entre les mains des Gens 
du Livre, on trouve ceci : « Ce que Dieu créa en premier, ce 
furent les deux et la terre ; la terre était inoccupée et vide ; 
les ténèbres étaient sur la terre, et le vent de Dieu soufflait 
doucement sur la surface de l’eau. Dieu dit : Que la lumière 
soit ! Et la lumière fut. Dieu vit que c’était bon, et il la sépara 
des ténèbres, et la nomma jour, tandis qu’il nommait les 
ténèbres nuit. Il dit : Qu’il y ait un espace élevé au milieu 
du ciel et qu’il s’interpose entre l’eau et le ciel. Or, ce fut 
un toit séparant l’eau inférieure de l’eau supérieure : et il le 
nomma firmament. Dieu dit : Que l’eau qui est sous le 
firmament se réunisse, et que l’aride paraisse; et il en fut 
ainsi. Il nomma l’ensemble de l’eau mer, et l’aride terre. 
Dieu dit : Que la terre produise des fleurs, des herbes et 
des arbres fruitiers : et la terre les produisit. Puis Dieu dit : 
Qu’il y ait deux lumières dans le toit du firmament, pour 
distinguer lanuit et lejour, et qu’elles soientdeux signes pour 
les jours, les mois et les ans ; et il y eut deux lumières, la 
grande et la petite, la grande, pour régner sur le jour, et la 
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petite, ainsi que les étoiles, pour régner sur la nuit ; et Dieu 
vit que c’était bon. Il dit : Que l’eau motte en mouvement 
toute âme vivante, et que l’oiseau vole dans le creux du toit. 
Or, Dieu créa de grands monstres et l’eau mit en mouvement 
toute âme vivante, selon son espèce, et tout oiseau, selon 
son espèce : et Dieu vit que c’était bon. Il dit ; Croissez et 
multipliez, remplissez la terre. Et il dit : Nous créerons un 
bomme comme notre forme, notre ressemblance et notre 
image, et il sera rendu maître des poissons do la mer, des 
oiseaux du ciel et des bôtes de la terre ; et il créa Adam 
selon sa forme, son image et sa ressemblance*. » 

Quant aux Perses, ils racontent, d’après leurs savants et 
leurs mobeds, que Dieu acheva la Création en trois cent 
soixante-cinq jours, et la plaça au temps du Gâhambar du 
mois de [Farvarjdîn’; que la première chose créée fut le ciel, 
en quarante-cinq jours, ce qui est le Gàliambar du mois de 
[Daî*]; qu’il créa l’eau en soixante jours, ce qui est le 
Gâhambar du mois d’Ardibihicht qu’il créa les plantes en 
trente jours, ce qui est le Gâhambar du mois d’Abâii®. Telles 
sont les paroles de ceux des habitants de la terre qui les 
connaissent, relativement à la nouveauté du monde. 

Ce qu’il y a de plus croyable, ce sont les paroles écrites 

1. C’est à une erreur du copiste qu’il faut attribuer la mauvaise 
leçon évidente du texte; il avait certainement sous les yeux les mots 

UÜâp (jôllj correspondant aux D'b'ian de Gc/ï . , i, 21. 

2. Comparez Gcn., i, 1-20. 

3. Le 6 de ce mois, jour de Khordâd, tombe la fête du grand Naurôz, 
où Dieu termina la Création. Al-Bîroûnî, Chronolofjii, trad. Sachau, 
p. 201. Comparez le Boundéhéch, cité par L.-C. Casartelli, Lu Philo- 
soplnc reluiicaso du Ma.~dcisiii(! sous les S(issanules,P&ïh, 1884. p. 95. 

4. Restitué d’après Al-Blioûnî, Chrunolof/ii, p. 212; cette fête com- 
mence le 11 du mois pour finir le 15. 

5. C’est la terre qui a été créée pendant le troisième Gâhambar, et 
non l’eau; cf. Al-Biroûni, Clivonolo<j!j, p. 204. 

6. D’après Al-Bîroùnî, le quatrième Gâhambar correspond à la création 
des plantes et des arbres; il tombe, comme on sait, pendant les cinq 
derniers jours du mois de Khordâd. 
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dans les livres de Dieu ou apportées par scs prophètes; car 
personne n’a vu la Création pour en parler, et la raison 
n’exige pas qu’on sache comment elle s’est opérée. Puis rien 
ne supporte mieux les embellissements, aucun sujet n’est 
exposé à plus de mélange dans les traditions, à plus de 
trouble et d’agitation dans les esprits que celui-ci. 

Dieu a dit : « Il a créé les cieuxV. » et commence par 
mentionner ceux-ci, avant la terre, dans plus d’un passage 
de son livre. Il dit ensuite : « Ne croirez-vous pas à celui 
qui a créé la terre dans l’espace de deux jours? Lui donne- 
rez-vous des égaux*? » etc., jusqu’à cet endroit: « Puis il 
est allé s’établir au ciel qui n’était qu’un amas de fumée’. » 
Il dit ailleurs : « Est-ce vous qu’il était le plus difïicile de 
créer, ou les deux? C’est Dieu qui les a construits, — il 
éleva haut leur sommet, et leur donna une forme parfaite*, » 
jusqu’à ce passage : « Ensuite il étendit la terre comme un 
tapis b » Il nous apprend donc que la création des deux est 
antérieure à celle de la terre, et l’extension de la terre anté- 
rieure au perfectionnement des cioux et de ce qui s’y trouve, 
ainsi que l’a rapporté Ibn-Ishaq. 

DESCRIPTION DES CIEUX 

Dieu a dit : « 11 a formé les sept deux disposés par 
couches", » ce qui nous apprend qu’ils sont les uns au- 
dessus des autres. El-Kelbî a prétendu que les deux sont 
au-dessus de la terre comme une coupole dont les bords lui 
seraient attachés; mais il vaut mieux suivre la parole de 
Dieu, tant qu’il ne se présente pas d’indications spéciales 

/ 

1. Qor'àn, pdsslm . 

2. Qor., ch. XLI, v. 8. 

3. Qor., ch. XLI, v. 10. 

4. Qor., ch. LXXIX,v. 27-28. 

5. Qor., ch. LXXIX,v. 30. 

6. Qor., ch. LXVII, v.3,etch. LXXl, v. 14. 
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de la part d’un homme sincère, ni d’explication. 'Wahb(ben 
Monabbih) rapporte, d’après Selmân cl-Fârisî (que Dieu 
ait pitié de lui !), la tradition suivante ; « Dieu a créé le ciel 
le plus proche d’émeraude verte, il lui a donné le nom de 
birqi\’ le second ciel, d’argent blanc, et l’a nommé de 
toile façon ; le troisième ciel, de rubis, » et il énuméra 
sept deux, avec leurs noms et la matière qui les compose. 

On rapporte d’Ibn-*Abbàs qu’il aurait dit : « Le ciel lo 
plus proche est fait de marbre blanc; sa couleur bleue pro- 
vient du reflet de la montagne de Qâf ’ . » 

On raconte encore que le ciel est une vague condensée. 

Les anciens ont été de plusieurs avis à cet égard ; l’un dit 
que la substance du ciel est de fer, un autre que c’est une 
substance dure, qui a été durcie au feu, de façon à devenir 
comme le firmament; certains prétendent que c’est une 
substance ignée, tandis que d’autres la considèrent comme 
une substance composée de chaud et de froid ; on a prétendu 
que c’était une fumée provenant de la vapeur d’eau épaissie 
et durcie, ou bien encore qu’elle était en dehors du tempé- 
rament des forces naturelles. Tous appellent les deux 
« sphères ». 

Celui qui veut croire que le ciel est une substance quel- 
conque se formera une idée opportune, car, s’il n’en était pas 
ainsi, celui-ci ne pourrait pas recevoir les accidents dont l’on 
constate la présence, tels que l’obscurité de la nuit et la 
couleur bleue pendant le jour. La divergence d’opinions qui 
se rencontre chez les anciens prouve rinsuffi.sance de l’idée 
qu’ils s’en étaient formée ; les traditions des Musulmans 
n’emportent pas l'obligation d’y croire tant qu’elles ne sont 
pas appuyées sur le consensus général, sur le .témoignage 
d’un texte authentique tiré d’un livre divin, ou sur la tradi- 
tion d’un prophète véridique appuyée par des miracles écla- 

1. Montagne imaginaire qui est censée entourer la terre; elle est d’éme- 
raude, d’après les traditions que l’on peut voir résumées dans Ibn-al- 
Wardî, Kharidat el-*adjâ’tb, p. 6. 
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tants ; grand Dieu ! à moins qu’il n’y ait conformité que 
clans les noms, et point dans la signification réelle, à cause 
de la différence qui existe entre les corps du monde inférieur 
et ceux du monde supérieur. 

Omayya [ben Abi ’ç-Çalt] a comparé le ciel au verre, à 
cause de sa couleur seulement, car ni les philosophes, ni les 
Gens du Livre n’ont rapporté de pareille opinion : 

« C’est comme si le birqi^ (le premier ciel), entouré par les 
anges, était une estrade nue, affermie sur des pieds à la solidité 
desquels on peut se fier. 

» Le second ciel est bleu ; la tête des anges dépasse les étoiles 
Dhawâïb’, dont les boucles de cheveux ne sont point tordues. 

» Il est comme le verre fait avec la soude : c’est notre Seigneur 
qui a produit cette belle création, quand il s’est occupé de la 
construire. » 


DRSCRIPTION DF, LA SPHÈRH DKS CONSTF.LLATIONS 

Dieu a dit : « Il n’est point donné au soleil d'atteindre la 
lune, ni à la nuit de devancer le jour ; tous ces astres se 
meuvent dans des sphères séparées » {Qor., ch. XXXVI. 
V. 40). Certains exégètes disent que ces sphères tournent à 
la façon d’une meule ; les astronomes prétendent que la 
grande sphère, qui entoure les sept autres sphères, accom- 
plit une révolution sur elle-même dans l’espace de chaque 
nychthémère, d’Orient en Occident, tandis que les autres 
sphères contenues dans son creux tournent d’Occident en 
Orient, h la façon dont les fourmis marchent sur une meule 
qui tourne à rebours de leur direction. D’autres disent que 
cette grande sphère est le ciel fixe, le neuvième, qui 
entoure les autres ; cependant la plupart d’entre eux sont 
de l’avis qu’elle est la huitième et contient les étoiles fixes. 

1. La couronne d’Orion. Cf. L. Ideler, Unfersnchtinfjen über don Ur- 
sprung nnd die Bedeutung der Sternnamen, Berlin, 1809, p. 227, note 9, 
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Les traditions musulmanes disent que d’un ciel à l’autre 
il y U la distance de cinq cents ans de marche, et que chaque 
ciel est également de la grandeur de cinq cents ans de 
marche. Les anciens ont émis une appréciation à ce sujet : 
El-Fézâri^ a prétendu qu’il y a, entre chaque ciel, la distance 
de trois mille ans de marche. L’Almagcste mentionne les 
quantités afférentes aux corps des étoiles, ;i leurs distances 
du point central de la terre, «à leur distance l’une de l’autre 
dans les espaces supérieurs, la mesure de l’axe de chaque 
ciel, sur lequel il tourne, la grandeur et l’amplitude des 
sphères, la situation de la terre et ses mesures en longueur, 
largeur et circonférence, quantités dont Dieu seul a la vraie 
appréciation ! Si ces mesures sont exactes, ce ne peut être 
qu’en vertu d’une révélation, caries forces humaines sont 
impui.ssantes à produire de pareils calculs; et si elles sont 
obtenues par conjecture et estimation, la tradition des Musul- 
mans est en ce cas plus vraie et mérite mieux la confiance : 
et si elle est vraie, elle peut s’interpréter de deux manières : 
la première est l’éloignement en distance, la .seconde, l’im- 
puissance où e.st l’homme de s’élever ù cette hauteur. 

Le plus singulier, c’est l’espèce de gens qui n’admettent 
pas que les deux et les sphères célestes soient des corps 
composés ni en mouvement, et leur fixent une limite dans 
l’éloignement et le rapprochement; cependant les corps 
simples sont innombrables et infinis. 

On a différé d’avis au sujet de la sphère céleste, qu’on 
prétend être un corps; certains disent qu’il provient delà 
composition des quatre principes naturels, tandis que d’autres 
en font un cinquième principe en dehors des quatre autres; 
ceux-ci sont ou légers, comme le feu et l’air, ou lourds, 
comme la terre et l’eau ; la sphère n’est ni légère ni lourde. 
D’autres encore la prétendent composée de chair et de sang ; 

1. Âbou-Ishaq Ibrahim ben Habib, le premier constructeur musulman 
de l’astrolabe. Cf. Fihrist, t. I, p. 273. 
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mémo le plus grand do ces derniers a dit que le ciel est 
vivant et raisonnable, et que les étoiles ont une âme raison- 
nable. J’ai môme trouvé dans les livres d’un certain commen- 
tateur une tendance à tomber dans cetteopinion ; il s’appuyait 
sur ce passage du Qor’ân ; « {Le ciel et la terre) répondirent : 
Nous venons en toute obéissance’. » Mais la parole s’exprime 
parfois par l’expression et l’exposition, et parfois par l’indi- 
cation d’un signe et l’etTet produit. 


DESCRIPTION DE OR QUI EST AU-DESSUS DE LA SPHÈRE 
DES CONSTELLATIONS 

Les Musulmans disent : Au-dessus de la sphère céleste est 
le trône, et au-dessus du trône ce que Dieu seul sait. 
Quelques-uns d’entre eux disent : Au-dessus du trône est 
le Créateur (qu’il soit exalté et glorifié) ; c’est là une 
parole juste et qui rentre dans les règles de l’isla- 
misme, à la condition qu’on ne s'en serve pas pour parler de 
lieu et de séjour à propos de Dieu, car le mot « au-dessus » 
peut s’expliquer de bien des manières. Ceux qui croient que 
le Paradis existe actuellement disent qu’il est au septième 
ciel et s’appuient sur ce passage du Qor’ân : « Le ciel a de 
la nourriture pour vous : il renferme ce qui vous a été 
promis*; » beaucoup de commentateurs disent que c’est le 
paradis qui a été indiqué par ces mots. 

Les anciens ont dit, â propos de la distribution des 
mondes, après avoir mentionné leciel fixe, qu’il était le hui- 
tième ou le neuvième, selon leurs divergences, qu’au-dessus 
de toutes les sphères célestes est le monde des âmes qui les 
enferme toutes ; puis au-dessus de ce dernier, le monde de 
la raison, étendu* sur ces mondes; le Créateur est au-dessus 

1. Qor., ch. XLl, v. 10. 

2. Qor., ch. LI, v. 22. 

3. La première forme au lieu de la quatrième n’est pa^^las- 
sique. 
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de tout ce qui précède. S’ils ont voulu parler de la distance, 
c’est voisin de ce que disent les Musulmans eux-mêmes; et 
s’ils ont entendu l’élévation, la grandeur et la hauteur, ce 
sera plus voisin de la vérité. Dieu est le plus savant, le plus 
sage, le plus croyable dans ce qu’il nous a enseigné ! 


DESCRIPTION DE CE Qll'lL Y A DANS LES SPHÈRES CÉLESTES 
ET LES CI EUX, SELON LA TRADITION 


La tradition rapporte qu’il y a, dans le ciel le plus proche, 
une maison, située en face delà Ka'ba, que l’on appelle ed- 
Dorâh, où entrent chaque jour soixante-dix mille anges qui 
n’y reviennent plus jamais; on dit que c’est le Temple visité b 
et que les âmes des hommes vertueux y montent. Sous le 
trône, prétend-on, est une mer dont l’eau est verte, sem- 
blable au sperme de l’homme, et dont Dieu se servira pour 
rendre la vie aux morts entre les deux appels de trompette ; 
c’est à elle que Dieu a fait allusion dans ce passage du 
Qor’àn : « Cad. J’en jure par le Qor’ân rempli d’avertis- 
sements*. » 

Ed-Dahhâk rapporte qu’il y a dans le ciel des montagnes 
de grêlons, créés par Dieu en quantité déterminée pour 
chaque année. Quand elles seront épuisées, la résurrection 
se produira. Ibn-Mas'oùd aurait dit : Aucune année n’a 
moins de pluie qu’une autre; mais Dieu en a distribué la 
provision de telle sorte que lorsqu’un peuple commet des 
péchés, il en attribue sa part à un autre peuple. Certains 
commentateurs ont dit que c’était la pluie qui était désignée 


1. "AraÇ Àïvoixïvov du Qor’ân, ch. LU, v. 4. Cette explication est dans 
Biiïdhâwi, éd. Fleischer, t. H, p. 288. 

2. Qo/\,ch. XXXVIII, V, 1. Cette explication n’a pas été admise 
par les commentateurs postérieurs : il n’y en a aucune trace dans 
Béïdhâwl, l. II, p. 181. Nous avons déjà vu cette mer verte dans un 
récit de l’Ascension de Mohammed, t. T', p. 169. 
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dans ce passage du Qor an : « Le ciel a de la nourriture 
pour vous ; il renferme ce qui vous a été promis ' . » 

Wahb (ben Monabbili) a prétendu que Dieu a créé dans 
l’air des oiseaux noirs, et ce sont eux qui ont lancé des 
pierres à Loth’ et aux compagnons de l’éléphant®. 

Ibn-Ishaq a rapporté ces paroles du prophète : « Parmi 
les créatures de Dieu est un coq dont les ergots sont sous la 
septième terre et dont la crête est repliée sous le trône : ses 
deux ailes embrassent les deux horizons. Lorsqu’il ne reste 
plus de la nuit que le dernier tiers, il bat des ailes et s’écrie : 
Gloire ;i notre Seigneur, le roi saint ! Ceux qui sont entre 
rOrient et l’Occident l’entendent; or, vous voyez que les 
coqs, lorsqu'ils entendent cela, [se mettent à chanter] *. » 

On rapporte qu’il y a dans le ciel une vague condensée ; 
d’autres disent que sous le ciel est une mer également con- 
densée où se trouvent les orbites du soleil, de la lune et des 
cinq étoiles errantes; certain a prétendu que c’était la mer 
gonflée dont il est question dans le Qor’àn'. On a dit : 11 n’y 
a pas, dans les sept deux, l’espace d’un pied, sans qu’il ne s’y 
trouve un ange debout, ou accroupi, ou prosterné. La tradi- 
tion du prophète relative à l’ascension renferme une des- 
cription merveilleuse de ce qui se trouve dans les deux ; 
Dieu est le plus savant ! De même il y a d’autres traditions, 
relatives au même sujet, que celle de l’ascension ; tout cela 
est admissible, autant que possible, car nous savons que ce 
qui est plus élevé que la surface de la terre entre dans la 

1. Ch. LI, V. 22. 

2. Plus exactement aux Sodomites. Cf. d’Herbelot, Bibliothèque orien- 
tale, Loth; Qor., ch. VII, v. 82; BéïdhAwî, t. I, p. 334. 

3. Cf. Noël Desvergers, Arabie, p. 72; Qor., chap. CV, v. 3 et 4 ; 
Bôïdhâwi, t. II, p. 417; Hughes, A Dictionan/ of Islam, p. 24; Da- 
mlrl, l.Ia;i(U el IJanrùn el-Kobra, t. 1, p. 22. 

4. Ces mots manquent dans le ms. La môme légende est rapportée par 
Damlrl, ici. optes, t. I, p. 429. 

5. Ch. LH, V. 6. Cette interprétation n’a pas été retenue par Béîdhâwi, 
t. II, p. 288. 
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catégorie des êtres spirituels; or, tout ce qui est plus élevé 
est plus subtil et plus léger. Une maison ne se compose pas 
tout entière d'argile et de bois ; la mer n’est pas seulement 
un amas d’eau. Nous avons déjà dit que ce qui est en dehors 
de ce bas monde n’a aucun rapport avec lui, si ce n’est au 
point de vue de la dénomination. Nos adversaires concèdent 
que la pluie^ avant de tomber, sc compose de particules sé- 
parées et subtiles, et que, par suite de cette subtilité, elles 
se retiennent dans le ciel ; or, on ne nie pas qu’il n’y ait dans 
le ciel une mer sous la forme de ces parcelles de pluie, et de 
même pour la grêle et la neige. Cela concorde avec la tradi- 
tion d’Ed-Dahhâk, tandis que la plupart des Musulmans 
sont de l’avis opposé. Il en est de môme pour la tradition do 
Walib relative aux oiseaux et aux pierres. Le point de réunion 
(de ces doctrines divergentes) est l’existence des anges dans 
le ciel. Certains anciens ont admis qu’il pouvait y avoir, 
dans les parties supérieures du monde, des fauves et des 
bêtes imperceptibles à raison do la subtilité de leurs corps. 
Qu’ont-ils à être mécontents de ceux qui reconnaissent la 
forme extérieure des anges? 

DKSCRIPTION DES ÉTOILES ET DES ASTRES 

Dieu a dit : « Nous avons orné le ciel le plus proche do la 
terre d’un ornement brillant, d’étoiles qui gardent le ciel 
contre tout démon rebelle' ; » et ailleurs : a C’est lui qui a 
placé pour vous les étoiles dans le ciel, afin que vous soyez 
dirigés dans les ténèbres sur la terre et les mers » Cos 
passages nous apprennent qu’il y a, à la fois, dans les étoiles, 
un ornement, une sauvegarde et une direction. Il a ajouté 
(que sa mention soit glorieuse !) : « Je ne jurerai pas par les 
cinq planètes rétrogrades qui courent rapidement et se 

1. Qor., chap. XXVII, v. 6 et 7. 

2. Qor., ch. VI, v. 97. 
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cachent ^ » Un grand nombre de commentateurs disent 
qu’il faut entendre par ces mots les planètes errantes. 

Le premier do ces astres est Saturne, dans le septième 
ciel, do nature froide : c’est la planète qui a la marche la 
plus lento ; le second est Jupiter, dans le sixième ciel, de 
nature équilibrée ; le troisième. Mars, dans le cinquième 
ciel, de nature chaude ; le quatrième, le Soleil, dans le qua- 
trième ciel, de nature chaude; le cinquième, Vénus, dans le 
troisième ciel, de nature humide ; le sixième. Mercure, dans 
le deuxième ciel, de nature mixte ; le septième, la Lune, 
dans le ciel le plus proche, de nature froide ; c’est l’astre qui 
a la marche la plus rapide. 

Tous ces astres sont do bon augure, à l’exception de Sa- 
turne et de Mars ; le Soleil et la Lune se distinguent parmi 
eux, car on dit : Il y en a deux de bon augure, deux de mau- 
vais et un mixte ; les deux de bon augure sont Jupiter et 
Vénus, les deux de mauvais augure Saturne et Mars, et l’astre 
mixte est Mercure, qui est bon avec le bon et mauvais avec 
le mauvais ; les deux luminaires sont le Soleil et la Lune. 
Le Soleil est comme un roi, la Lune comme son ministre, 
Saturne comme un vieillard à l’esprit juste, Jupiter comme 
un juge équitable. Mars comme le bourreau qui châtie, 
Vénus comme une belle femme. Mercure comme un secré- 
taire * . 

Chacune de ces planètes a deux mansions dans les douze 
signes du zodiaque, à l’exception des deux luminaires, qui 
n’ont chacun qu’une mansion. Ce qu’on entend par mansion, 
c’est que la planète y descend dans sa saison, et que sa puis- 
sance et sa vertu y sont augmentées’. Le Lion est la man- 
sion du Soleil, le Cancer celle de la Lune, le Capricorne et le 

1. Qor., ch. LXXXI, V. 15etl6. 

2. Comparer Hammer, Ueber die Sicrnblldcr der Araber, dans les 
Mines de l’Orient, t. I, p. 5 etsuiv.; Qazwîni, Adjd’ib cl Makhloùqàt, 
êd. Wüstenfold, p. 23. 

3. Cf. Mafdiih cl^Oloâm, éd. G. van Vloteu, p. 225. 
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Verseau celles de Saturne, le Sagittaire et les Poissons celles 
de Jupiter, le Bélier et le Scorpion celles de Mars, le Taureau 
et la Balance celles de Vénus, les Gémeaux et la Vierge celles 
de Mercure. 

Si Dieu le permet et nous garde, nous ferons à part un 
livre agréable sur les étoiles et ce dont on est sûr à leur 
endroit et qui est conforme aux dires des gens de la vérité ; 
car je vois les ignorants traiter avec mépris tout ce qui a 
rapport à elles, diminuer la valeur de ceux qui s’adonnent à 
cette étude et en mépriser l’importance, parce que le devin' 
et les astrologues s’en sont emparés et se sont bâtés d’étendre 
leurs bras pour en saisir les jugements (jue Dieu a désignés 
pour être interdits* à scs créatures et dont il a réservé la 
connaissance à lui-même, à leur exclusion; comment en ce 
cas peut-on y pénétrer et s’en servir? Certes, c’est un grand 
défaut, pour les gens religieux et qui aiment l’ordre dans 
les idées, de nier la preuve et de rejeter l’évidence. Dieu 
a dit : «Par le ciel orné de douze signes *,» et ailleurs: u Béni 
soit celui qui a placé au ciel les signes du zodiaque, qui y a 
suspendu le llambeau et la lune qui éclairent'; » et encore : 
« N’élèveront-ils pas leurs regards vers le ciel au-dessus de 
leurs têtes? Ne voient-ils pas comme nous l’avons bâti et 
disposé, comme il n’y a aucune fente ' ? n puis dans un autre 
endroit ; « Nous ferons éclater nos miracles sur les dilîé- 
rentes contrées de la terre et sur eux-mêmes, juseprâ ce 
qu’il leur .soit démontré que ce livre est la vérité *, » et enlin : 
« Dans la création des cieux et de la terre, dans raltcrnativc 
des nuits et des jours, il y a des signes pour les hommes 

1. Zarràq, Voyez sur ce U’.ot, Dozy, Snpplcincnt aux Dictionnaires 
arabes. 

2. Peut-être faut-il lire « que Dieu a celés ». 

3. Qo/-.,ch. LXXXV, V. ï. 

4. Qor., ch. XXV, V. 02. 

5. Qor., ch. L, v. 6. 

6. Qor.. ch. XLI, v. 53. 
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doués d’intelligence < ; » et bien d’autres versets nombreux 
et preuves évidentes. 

Les astronomes qui examinent attentivement les ques- 
tions ont établi, à l’égard des preuves de l’existence du Dieu 
unique, une argumentation d’une importance considérable 
et d’une élévation remarquable. La voici ; Quand nous voyons 
que la sphère céleste est mue, notre science nous contraint 
h admettre que son mouvement provient d’un être immo- 
bile; car si l’étrc qui la meut était mobile lui-même, il au- 
rait besoin, pour être mû, d’un autre être mobile, et ainsi 
de suite à rintîni. Le mouvement de cette sphère est per- 
pétuel, et la force do l’être qui la meut est infinie ; or, il 
n’est pas possible que cet être soit un corps, mais il faut 
qu’il soit le moteur des autres corps ; et de môme que .sa 
force est infinie, il ne peut disparaître ni se corrompre. Ils 
ajoutent : « Voyez comment nous avons atteint le Créateur, 
l’artisan producteur d’une œuvre merveilleuse, le premier 
moteur des êtres, par le moyen d’êtres visibles et bien connus, 
acce.ssibles aux sens, et comment nous avons démontre qu’il 
est éternel, doué de force et de puissance inlinic-s, immobile, 
échappant à la corruption, et incréé (qu’il soit béni et e.xalté 
bien au-dessus de ce que disent les pervers !). » 

Les constellations zodiacales sont au nombre de douze ; 
chaque mois do l’année, le Soleil descend dans chacune 
d’elles. Ce sont : le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, le 
Cancer, le Lion, la Vierge, la Balance, le Scorpion, le Sagit- 
taire, le Capricorne, le Verseau, les Pois.sons. Ces constella- 
tions sont divisées en vingt-huit sections qu’on appelle 
mansions de la Lune, parce que celle-ci descend dans cha- 
cune d’elles chaque nuit; ce sont ; les deux cornes et le 
ventre du Bélier, les Pléiades, Aldébaran, la Tête d’Orion, 
le second des deux Gémeaux, le bras, le nez, l’œil, le front, 
la crinière et le cœur du Lion, l’Aboyeur (épaule droite de 


1. Ooc., ch. III, V. 187. 



la Vierge), 1 epi de la Vierge, son pied gauche, les deux 
pinces, la tôte, le cœur et la queue du Scorpion, les Au- 
truches (partie antérieure du Sagittaire), El-Belda (l’espace 
vide), la corne du Cai)ricorne, Sa‘d-Boula‘ (dans le Verseau), 
l’épaule gauclie, la main droite, les parties antérieure et 
postérieure du seau du Verseau et le ventre des Poissons’. 

Chaque constellation du Zodiaque contient deux mansions 
de la Lune et un tiers ; le Soleil parcourt cet espace entier 
en un an, et la Lune en un mois ; Dieu a dit : « Nous avons 
établi des stations pour la lune, jusqu'à ce qu’elle devienne 
semblable à une vieille branche de palmier*. » Parmi ces 
constellations, il y en a trois de feu, le Bélier, le Lion, le 
Sagittaire; trois d’air, les Gémeaux, la Balance, le Verseau; 
trois d'eau, le Cancer, le Scorpion, les Poissons; et trois de 
terre, le Taureau, la Vierge, le Capricorne; c’est qu’elles 
ont été créées de ces éléments. 

Sachez que c’est une très grande erreur et ignorance que 
d’attribuer un libre arbitre aux constellations et aux étoiles ; 
car elles sont créées, contraintes, instituées selon ce que 
Dieu a voulu faire d’elles, ainsi que du reste des cieux et 
des êtres compacts créés selon leur nature, de même que le 
feu a été rendu brûlant, et l’eau humectante. Dieu a dit : 
« Il a soumis pour vous le soleil et la lune ; les étoiles sont 
contraintes par sa volonté '. » L’on a raconté sur les étoiles 
des traditions dont l’auteur rapportera quelques-unes, on 
réservant la connaissance de la vérité à Dieu seul (qu’il soit 
exalté et glorilié !). 

1, Cf. les Mansions lunaires des Arabes, de Mohammed el-Moqrl, 
traduit par M. A. de C.-Motylinski; Alger, 1899; pour la détermination 
astronomique des mansions, voirie tableau de la page 86. Comparez Al- 
Biroûni, Cltronolo;/n, p. .343 et suivantes. 

2, Qo/-., ch. XXXVI, V. 39. 

3, Qor.,ch. XVI, v. 12. 




DESCRIPTION DE LA FORME DU SOLEIL, DE LA LUNE ET 
DES ÉTOILES, ET DE CE QUI s’Y TROUVE 

Abou-Hodhaïfa rapporte, d’après ‘Atâb que celui-ci aurait 
it : Il m’est parvenu qu’il (le prophète?) aurait dit que la 
)ngueur et la largeur du soleil et de la lune sont chacune 
e neuf cents parasanges ; et ed-Dahliiik ajoute : Nous fîmes 
5 calcul, qui donna pour résultat neuf mille parasanges*, (et 
3 pendant) le soleil est plus grand que la lune. Le même 
joute : La grandeur des étoiles est de douze parasanges au 
irré. On nous rapporte d’'Ikrima qu’il aurait dit : La gran- 
eur du soleil est comme celle du monde, plus un tiers, et 
3llc de la lune celle du monde exactement. Moqâtil aurait 
it : Les étoiles sont suspendues au ciel comme des lampes, 
•n a dit encore; Le soleil, la lune et les étoiles ont été créées 
0 la lumière du trône. Voilà la doctrine des Musulmans, qui 
e s'appuie ni sur le texte d’un livre [divin], ni sur une tra- 
ition authentique. 

Les anciens n’ont point été d’accord sur cette question, 
’lutarquc rapporte, d’après l’un d eux, qu’il croyait le soleil 
gai en grandeur à la terre, et que son orbite est vingt-neuf 
3is plus grand que la terre ; d’après un autre, que le soleil 
la grandeur de neuf pas d’homme; d'après un troisième, 
u’il est de la grandeur qu’on le voit. La généralité des astro- 
omes sont d’avis que cet astre est cent soixante-six fois et 
n trente-deuxième plus grand que la terre. Considérez ces 
ivergences éclatantes et ces différences évidentes, etdeman- 
ez-vous si un homme raisonnable peut se permettre de 

1. On voit, par un passage subséquent, qu’il s’agit ici d’Abou-Mo- 
animcd ‘Api ben YasAr el-Madanl, traditionniste, mort en 103 ou 104 
ég., ou, suivant d’autres, en 94 hég. Cf. Nawawl, p. 424; Ibn-Khal- 
Jam, t. I, p. 586, note 2; Fthrist^ t. I, p. 26. 

2. Calcul inexact, puisque 900' = 810,000. 
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blâmer les Musulmans dans leurs traditionSj quand il cons- 
tate de telles variantes dans les opinions de ses partisans et 
dans celles des Unitaires? 

On est en désaccord au sujet du corps du soleil. On rap- 
porte qu’Aristote pensait que ce corps appartient au cin- 
quième élément, ainsi que le corps de la sphère céleste, que 
Platon croyait que la plus grande partie de la substance du 
soleil était de feu, et des philosophes du Portique (les stoï- 
ciens) qu’ils jugeaient le soleil une substance intellectuelle 
s’élevant de la mer. D’autres ont prétendu que le corps du 
soleil est comme un arbuste illuminé ; certain d’entre eux le 
considère comme un verre qui reçoit un éclairage du fou qui 
est dans la partie supérieure du monde et nous en envoie la 
clarté ; de sorte que le soleil, dans son opinion, se compose- 
rait de trois : le premier dans le ciel, au plus haut du monde, 
composé de feu ; le second qui est comme un miroir, et le 
troisième qui est le reflet dont nous percevons la lumière. 

Cependant quelques-uns allirment que la substance du 
soleil est de terre spongieuse, à la façon d’un nuage, et qui 
s'enflamme. 

Les Musulmans disent que cet astre a été créé de lumière ; 
quelques-uns disent que c’est de feu ; or, le feu et la lumière 
ont un sens voisin. Mais Dieu sait mieux la vérité ! 

Les avis ont également été partagés au sujet de la forme 
du soleil, de la lune et des étoiles. Les stoïciens, dit-on, 
croient que ces formes sont sphériques, comme le monde; 
cependant certains d’entre eux affirment qu’elles ont celle 
d'un vaisseau concave rempli de feu. Une certaine secte pré- 
tend que les étoiles sont comme des clous plantés dans la subs- 
tance cristalline et dans les cubes de mosaïque qui forment le 
ciel. D’autres ont dit que ce sont des lames minces. Dieu sait 
mieux la vérité ! 

On a différé d’opinion sur le corps de la lune ; certains ont 
cru que c’était un nuage rond ; Platon dit que la substance 
ignée qui entre dans la composition de la lune est un corps dur 
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et lumineux, sur lequel se trouvent des surfaces planes, des 
montagnes et des vallées ; et il appuie son argumentation 
sur les traces que l’on voit, en elîct, sur le visage de cet 
astre. La plupart des astronomes prétendent qu’elle est un 
disque poli qui reçoit une partie de la lumière du soleil, et 
que c’est pour cela qu’elle est pleine quand elle est en oppo- 
sition. Il en est de même pour les étoiles, qui empruntent 
leur lumière au soleil ; mais Dieu sait mieux la vérité ! 

On n’est pas non plus d’accord sur la grandeur de la lune 
et des étoiles. On raconte, d’après certain auteur, que la 
lune est aussi grande que le soleil, et d’après certain autre, 
qu’elle est plus petite ; quelques-uns ont prétendu qu’elle 
est plus grande que la terre, et d’autres qu’elle est plus pe- 
tite; parmi les astronomes, certains prétendent que la plus 
petite étoile fixe est seize fois plus grande que la terre, 
et la plus grande étoile, quatre cent vingt fois; et quant 
aux planètes, le soleil est plus de cent soixante fois 
plus grand que la terre, comme nous l’avons dit; Saturne 
est plus do quatre-vingt-dix-neuf fois plus grand; Jupiter 
est quatre-vingt-une fois et trois quarts plus grand ; 

Mars est fois et demi plus grand ; Vénus, quarante- 

quatre fois plus grande; Mercure, .soixante-deux fois; la 
lune, trente-neuf fois et quart plus grande que la terre ; 
Dieu sait la vérité ! 

Les corps et les formes des étoiles ont fourni aux opinions 
la môme diversité que le soleil et la lune. On a prétendu 
que ce sont des lumières sphériques; Aristote croyait qu’elles 
sont vivantes et douées d’une âme raisonnable; il disait 
qu’à cause de cela on prouvait leur accord avec Tàme rai- 
sonnable animale. Certains ont prétendu que la forme des 
étoiles est comme celle des créatures; d’autres ont dit que 
ce sont des dieux, d’autres des anges ; certains ont dit que 
les étoiles, le soleil et la lune croissent à l’Orient et s’effacent 
à l’Occident. On a prétendu que tous ces astres sont dans 
une seule sphère, et non dans des sphères séparées. 
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J’ai lu dans le livre des Khorrémitos que les étoiles sont 
des sphères et des trous, qu’elles attirent les âmes des créa- 
tures et les livrent à la lune, qui se met à croître ; lorsqu’elle 
est arrivée à son plein, elle envoie ces âmes à celui qui est 
au-dessus d’elle, et vomit; puis elle recommence à recevoir 
les âmes qui lui sont envoyées par les étoiles jusqu’à ce 
qu’elle soit de nouveau pleine. 

Prenez exemple de ces explications merveilleuses et sui- 
vez le livre de Dieu (qu’il soit glorifié et exalté!) et les tra- 
ditions authentiques de son prophète (que Dieu le bénisse et 
le salue, ainsi que sa famille!). Dieu a dit : « Il a placé le 
soleil comme une lampe et la lune comme une lumière'^ » 
parce que la lampe renferme l’idée de lumière; de même 
quand il parle des étoiles : « Il est atteint d’un dard flam- 
boyant* ; » et dans ce passage : « Et il plaça au milieu d’elle 
la lune comme une lumière*. » 

En résumé, tout ce que l’on rapporte des anciens et des as- 
tronomes à ce sujet et qui n’emporte pas une diminution dans 
la démonstration de l’existence du Dieu unique^ ni une abo- 
lition pour la loi sacrée, ni une négation de l’évidence, est 
permis et possible. 

Dieu a dit : « Le Seigneur des deux orients^ le Seigneur 
des deux occidents‘ », puis « parle Seigneur des orients et 
des occidents* » au pluriel, et « le Seigneur de l’orient et 
de l’occident*, » par une expression peu précise*; en effet, 
le soleil a cent quatre-vingts points différents de l’horizon 
où il se lève chaque jour, et autant où il se couche; ces 

1 . Qor., ch. LXXI, v, 15; ce texte est cité de mémoire et les termes 
en sont intervertis. 

2. Qor., ch. XXXVll, v. 10. 

3. Qor., ch. LXXI, v. 15. 

4. Qor., ch. LV, v. 16 et 17, 

5. Qor., ch. LXXI, v. 40. 

6. Qor., ch. LXXIII, v. 9. 

7. jLjill Jp. 
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points sont en face les uns des autres. L'expression « les 
deux orients » indique le point du plus long jour de l’année^ 
lorsque le soleil descend dans la tête du Cancer, et celui du 
jour le plus court, lorsque le soleil descend dans la tête du 
Capricorne; celle de « deux occidents » indique les deux 
points du coucher qui font face aux deux précédents, d’une 
quantité égale. Dieu a dit : « Il n’est point donné au soleil 
d’atteindre la lune\ » ce qui signifie que ces deux astres se 
rapprochent l’un de l’autre sans s’atteindre ; toutes les fois 
que la lune s’approche du .soleil, sa lumière diminue jusqu’au 
moment où elle disparait, et toutes les fois qu’elle s’en 
éloigne, sa lumière augmente; quand elle est en opposition, 
elle est pleine et parfaite. Certains commentateurs, à pro- 
pos de ce passage du Qor’àn : « Nous effaçâmes le signe de 
la nuit’, » ont avancé que par cette expression l’on avait 
entendu l’augmentation et la diminution qui l’éprouvent. 
Dieu sait mieux la vérité ! 


DU LEVER DU SOLEIL ET DE LA LUNE, DE LEURS ÉCLIPSES, 

DE LA CHUTE DES ÉTOILES FILANTES ET DES AUTRES 

PHÉNOMÈNES QUI SE MONTRENT DANS LE CIEL 

On rapporte, dans les traditions, que le soleil en se cou- 
chant continue sa route jusqu’à ce qu’il ait traversé la terre; 
une fois là, il tombe prosterné devant le trône de Dieu; il 
perd .sa clarté et se revêt d’une nouvelle lumière; puis il 
reçoit l’ordre de revenir et de .se lever de nouveau ; mais il 
refuse de le faire, en ajoutant : « Je ne me lèverai pas pour 
des gens qui m’adoreraient à l’çxclusion de Dieu; » alors 
trois cent soixante-six anges le piquent avec un aiguillon. 
Au moment de son lever, il reçoit trois vêtements d’honneur, 
l’un rouge, l’autre blanc et le troisième jaune; c’est ainsi 

1. Oor., ch. XXXVI, V.40. 

2. Qor., ch. XVII, v. l3. 
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que l'on voit les changemerUs do couleur au moment du 
lever de l’astre. On récita au prophète, ainsi qu’on le raconte, 
ces vers d’Omayya (ben Abi ’ç-Çalt) : 

Le soleil, à la fin de cliaque nuit, est rouge au matin, puis sa 
couleur s’enflamme plus tard ; 

Il ne veut pas tout doucement se lever pour nous ; il ne le fait que 
châtié, piqué par l’aiguillon. 

« C’est vrai, » dit le prophète. 

Selon les astronomes, le soleil ne cesse de se lover pour 
un peuple et de se coucher pour d’autres, parce qu’il décrit 
autour de la sphère terrestre un cercle régulier. Bien 
des gens nient que le soleil soit piqué et refuse de se 
lever, parce que c’est un corps inerte soumis à l’impulsion 
d’autrui, n’ayant ni respon.sabilité\ ni libre-arbitre; joint h 
ceci que la tradition ne me paraît pas authentique; mais si 
elle est authentique, l’interprétation et l’allégorie sont là à 
leur place, car le trône de Dieu entoure le monde; où donc 
le soleil pourrait-il se prosterner sous le trône? Mais sou- 
vent il arrive que certains endroits sont préférés à d’autres 
et .sont décrits par approximation, comme quand on dit : 
ft Un tel aide Dieu, toute chose l’aide, » et comme l’expres- 
sion de « maisons de Dieu » et autres semblables. . 

Quand on parle du soleil, de la lune, des étoiles, des arbres et 
d’autres êtres qui se sont pro.sternés, et qui sont sur la terre 
et dans le ciel, ou dans le reste de la Création, et qui ne sont 
doués ni de discernement ni de raison, cela veut dire qu’ils 
.se soumettent à ce qu’on désire d’eux, et s’humilient, à 
raison de la nature et du mouvement qui ont été institués 
en eux, et de leur obéissance parfaite envers leur Créateur. 
On a dit aussi : Les marques de création que l’on voit en eux 
prouvent l'existence de Dieu et portent les spectateurs à se 
prosterner devant leur Créateur; alors on dit que ce sont ces 

1. «responsable». Voir les passages cités dans Dozy, Suppl., 

et d’où ressort ce sens. 
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corps qui se sont prosternés, tandis qu'ils n’en ont été que 
la cause. 

Ceux qui croient que le soleil, la lune et les étoiles sont 
des êtres vivants et raisonnables, ne nient pas qu’ils ne se 
prosternent et ne proclament les louanges de Dieu; d'autant 
plus que nous admettons que Dieu crée dans les êtres ina- 
nimés un sens au moyen duquel ils se prosternent et obéissent, 
ce qui n'est pas impossible à Dieu. Nous avons déjà men- 
tionné tout cela ainsi que sa vraie signification, en l’approfon- 
dissant et en l’expliquant, dans notre livre des Sens du 
Qor'ân\ Quant à ce qu'on dit que les anges piquent le 
soleil, cela ressemble à une allégorie dans le même sens qu’a 
dit le poète (c'est-à-dire Tarafa ben El-*Abd)’ : 

Son visage! on dirait que le soleil vient de jeter son manteau sur 
lui; sa couleur est pure, il est sans rides. 

Du moment que cette tradition peut s’interpréter d’une 
façon allégorique, il n’y a pas de raison pour se hâter de l’ac- 
cuser d’erreur et de mensonge. 

Wahb (ben Monabbih) a prétendu que le soleil est placé 
sur une roue qui a trois cent soixante anses ; un ange est sus- 
pendu à chaque anse et la tire dans le ciel; il en est de 
meme de la lune, sauf que la roue de la lune provient de la 
lumière du soleil. Il a ajouté : La mer a une vague conden- 
sée dans l’air, comme si c’était une montagne allongée; si le 
soleil paraissait sortir de cette mer, il séduirait tellement les 
habitants de la terre qu’ils l’adoreraient à l’exclusion de 
Dieu. Un autre traditionniste a dit : Dieu a préposé (des 
anges) à la source du soleil jusqu’à ce qu’il se couche, et il a 
ajouté : Son feu est tellement brûlant que si des anges de 


1 . Cet ouvrage est à ajouter à ceux que nous avons énumérés dans la 
préface du t. I". Quant au Fihrist, t. I, p. 1H8, il n’en parle pas. 

2. Ce vers est en effet de Tarafa; cf. Ahlwardt, The Dicans, etc., 

p. 55, V. 10, avec une seule variante : pour] h 
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Dieu ne le retenaient pas, il dévorerait tout ce qui se trouve 
sur lui . 

On dit que c’est la face du soleil qui brille pour les habi- 
tants du ciel, et son dos pour ceux de la terre. On ditcncore : 
Lorsque le soleil descend de ciel en ciel, le matin point, et 
quand l’astre arrive au ciel le plus proche, l’aurore brille. 
Wahb a dit: ((Quand Dieu veut montrer à ses serviteurs un 
signe de mécontentement, le soleil quitte sa roue dans cette 
mer; et quand Dieu veut amplifier encore le miracle, il y 
tombe tout entier, et de meme pour la lune. » 

Je vous ai déjà dit dans plus d’un endroit que la croyance à 
ces traditions, quand elle n’est pas appuycie sur le texte précis 
d’un livre ou une tradition authentique, exige qu’on s’arrête 
et qu’on ne prenne de décision définitive à son endroit 
qu’après s’étre assuré de leur authenticité. 

Ce qui est certain, en ce qui concerne .le prophète, c’est 
qu’il y eut une éclipse de .soleil le jour où mourut son fils 
Ibrâhîm^ ; les gens prétendirent que cette éclipse avait lieu à 
l’occasion de cette mort; mais le prophète prononça un pr(*)no 
et dit : « Le soleil et la lune sont deux des signes de Dieu; 
ils ne subissent d’éclipse ni pour la mort ni pour la vie do 
personne. Quand vous verrez un phénomène de ce genre, 
cherchez un refuge dans la prière. » 

Les anciens ont exprimé des avis différents au sujet des 
éclipses, au rapport de Plutarque, qui prétend que certains 
attribuent l’éclipse du soleil à la marche de la lune au-dessous 
de lui; d’autres disent que le soleil, qui est semblable à un 
vaisseau, se renverse, de sorte que sa partie concave est en 
dessus et sa partie convexe en dessous. D’autres disent que 
les soleils et les lunes sont en grand nombre, et qu’il y en a 
dans chaque climat de la terre, dans chaque .section, dans 
chaque zone, dans chaque période de temps. On a aussi pré- 

1. Le 16 juin 631. Cf. Sprenger, o/). laud., t. III, p. 86; W. Muir, 
The Life of Mahomet, t. IV, p. 165 et 166. 
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tendu que l’éclipse de lune se produit par la fermeture du 
creux qui est dans sa partie cambrée. Quant à Platon, à 
Aristote et à leurs successeurs, ils expliquent les éclipses de 
lune par l’entrée de Tastre dans l’ombre de la terre; c’est ce 
qui arrive lorsque le soleil est sous la terre et la lune en op- 
position, les deux astres étant dans le môme orbite, de sorte 
que l’ombre de la terre se projette sur son corps et s’inter- 
pose entre lui et le soleil qui l’éclaire, car sa clarté provient 
du soleil; et quant aux éclipses de soleil, ils les expliquent 
par le passage de la lune sous cet astre. 

Or, un négateur considérera-t-il que Dieu ait fait de l’éclipse 
de lune par l’ombre de la terre un signe de vérité pour blâmer 
les hommes, bien que sa chute de la roue, comme on le rap- 
porte, soit uneallégorie représentant son entrée dans l’ombre 
de la terre? Et quand la même tradition dit que la roue de 
la lune vient de la lumière du soleil, c’est une énigme dési- 
gnant l’emprunt que fait la lune de sa clarté à la lumière 
du soleil; quand on dit que le soleil est sur une roue qui a 
trois cent soixante anses, c’est une manière de parler de la 
sphère céleste et de ses trois cent soixante degrés; mais Dieu 
sait mieux la vérité! 

Quand on dit : Toutes les fois que le soleil tombe de ciel 
en ciel, l’aurore paraît, on explique par là sa marche dans 
ses différents degrés et son élévation de station en station, 
caries astronomes sont tous d’accord pour dire que le soleil 
est dans un seul ciel. 

On a exprimé différents avis à Tégard des taches noires 
que l’on aperçoit sur la face do la lune. Les Musulmans ont 
pour tradition que c’est un ange qui l’a éclaboussée; que la 
lune était autrefois aussi éclatante que le soleil, de sorte 
qu’on ne pouvait distinguer le jour de la nuit ; Dieu ordonna 
à l’ange de faire passer son aile devant la lune et d’éteindre 
sa lumière; do là les taches que l’on aperçoit. 

On raconte, d’après Démocrite, que le corps de la lune est 
éclairé par une lumière d’emprunt, est compact, marqué par 
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des plaines, des vallées et des montagnes, d’où les apparences 
que l’on voit sur sa face. Quelques anciens ont prétendu que 
c’est un nuage, éclairé par une lumière étrangère, et qui 
s’enflamme; d’autres ont dit que c’est un disque poli comme un 
miroir qui reçoit sa lumière du soleil quand il est en oppo- 
sition; et les veines qu'on voit sur sa face sont le reflet de ce 
qui se trouve sur le soleil. 

Tout cela est facile à comprendre; car si, comme certaines 
gens le prétendent. Dieu, d’après la tradition, a effacé sa 
lumière, cela peut être ou en y créant des veines, ou en y 
faisant paraître des montagnes, ou de toute autre façon qu’il 
a voulue. 

Les étoiles filantes ont été expliquées de différentes façons. 
Les Musulmans disent que c’est la lapidation des démons, 
ainsi que Dieu l’a dit\ Bien rarement l’on nie l’existence des 
formes spirituelles dans le ciel, à moins que ce ne soientles 
athées et les hérétiques ; mais puisqu’ils reconnaissent l’in- 
fluence de la sphère céleste, des étoiles et de ce qui s’y 
trouve, leur négation n’a pas de sens relativement à ces dé- 
mons qui sont aux écoutes, en comparaison de celui qui nie 
l’existence des corps célestes; mais ce sont les génies et les 
démons qui habitent la terre dont il nie l’existence. 

Si l’on dit : Les étoiles filantes ne cessent de tomber, tandis 
que vous prétendez que le ciel a été muni de sentinelles lors 
de la mission confiée au prophète, vous répondrez : Les étoiles 
filantes ne sont pas toutes employées à lapider les démons, 
et peut-être que personne ne sait ni ne voit celui qu’elles 
lapident ; ou bien les étoiles tombent pour une cause quel- 
conque; ou encore Dieu a joint à ce phénomène un châtiment 
pour les démons. 

On demanda à Ez-Zohri : Est-ce que le ciel était gardé 
par des sentinelles lors du paganisme? « Oui, certes, ré- 
pondit-il. Lorsque Mohammed fut envoyé en mission, les 


1. Qor., ch. LXVII, V..5. 
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étoiles filantes furent épaissies et renforcées.» Il y a, en effet, 
certains astronomes qui prétendent qu’elles écorchent le ciel. 

D’autres, dit-on, affirment que ce sont des étincelles tom- 
bant de l’éther et qui s’éteignent sur place ; d’autres encore 
ont dit que ce sont les puces du soleil ; il y a encore d’autres 
explications très différentes. 

On n’est pas plus d’accord sur la Voie lactée. Plutarque, 
d’après un ancien, rapporte que c’est une sphère cclostc, et 
un nuage, et d’après un autre, que c’est la lueur de petites 
étoiles en grand nombre, contiguës les unes aux autres; 
d’après un troisième, que c’est une illusion de l’œil ; d’après 
un quatrième, que c’est l’ancienne orbite du soleil. Aristote 
dit que c’est l’embrasement d’une vapeur sèche très abon- 
dante, resserrée, ayant l’apparence de feü et située au-dessus 
des planètes. Certains Musulmans la nomment la porte du 
firmament, tandis que d’autres l’appellent la fente du ciel. 

DES VENTS ET DES NUAGES, DE l’hUMIDITÉ, DU TONNERRE, 

DE l’Éclair et autres phénomènes de l’atmosphère 

Les avis sont partagés au sujet des vents. Dieu a dit : 
« C’estlui qui envoie les vents avant-coureurs de sa grâce’, » 
c’est-à-dire qu’ils apportent la bonne nouvelle de la pluie; 
et ailleurs : « Dieu envoie les vents qui soulèvent les 
nuages *, » ce qui nous apprend que ce sont eux qui amènent 
les nuées et poussent les nuages; dans un autre passage : 
« Nous avons envoyé les vents qui fécondent*, » car ce sont 
eux qui transportent les semences des arbres et fécondent 
la terre ; mais il dit encore : « (Il y avait des signes) chez 
le peuple de 'Âd, lorsque nous envoyâmes contre lui un 
vent de destruction \ » ce qui nous informe que ce vent est 

1. Qor., oh. VII, V. 55; of. ch. XXV, v. 50, etXXVll, v. 64. 

2. Qor., ch. XXX, v. 47. 

3. Qor., ch. XV ,v. 22. 

4. Qor., ch. LI, V. 41. 
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le contraire de la brise fécondante, parce que le premier est 
un châtiment, tandis que celle-ci est une miséricorde. 

Une tradition authentique du propliète dit ceci : « J’ai été 
aidé par le vent d’Est, je fais périr ‘Âd par le ventd’Ouest, 
et le vent du Sud est celui par lequel Dieu verse des pluies 
abondantes. » Une autre tradition rapporte : « Les vents ne 
sont point mauvais, car ils sont le souffle du Miséri- 
cordieux ; » les commentateurs disent, en effet, que ce sont 
les soupirs que Dieu pousse par suite de la tristesse qu’il 
éprouve à voir la terre et des chagrins que lui cause la Créa- 
tion, et ces soupirs produisent les pluies abondantes qui y 
tombent et rafraîchissent l’air. 

Au contraire, d’autres di.sent que le vent est le souffle 
d’un ange ; Dieu sait mieux la vérité ! 

Les vents sont au nombre de quatre : le vent d’Est, le vent 
du Sud, le vent du Nord et le vent d’Ouest. Il est vrai qu’on 
a dit : Il n’y a qu’un seul vent, dont le point de départ 
diffère selon les régions. Le vent d’Est, qui s’appelle aussi 
qaboûl, est entre les deux orients, celui du solstice d’été et 
celui du .solstice d’hiver, depuis le lieu du lever du bras du 
Lion jusqu’à celui de la corne gauche du Capricorne; le 
vent d’Ouest est à l’opposite. Le vent du Sud souffle de la 
région qui s’étend entre l’orient du solstice d’hiver et l’oc- 
cident du même solstice, depuis le lieu du lever de la corne 
gauche du Capricorne jusqu’à celui du coucher du Cancer; 
le vent du Nord est à l’opposite. Les lieux du lever des 
étoiles sont au nombre de cent quatre-vingts, ainsi que ceux 
de leur coucher ; chacun de ces points a un vent particulier, 
qui rentre dans les quatre que nous avons énumérés. 

Le vent, c’est l’air lui-même : lorsque Dieu y produit un 
mouvement, il se met à souffler et à s’agiter. De même la 
plupart des anciens disaient que le vent est l’écoulement de 
l’air ; et ils prétendaient que la cause qui le fait souffler, c’e.^! 
le passage du soleil sur la terre ; il s’en élève une vapeur ; 
lorsque celle-ci est humide, elle fournit la matière de la 
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pluie, et lorsqu’elle est sèche, elle fournit celle des vents. Il 
est en effet admissible que Dieu ait rendu le passage du so- 
leil la cause qui les suscite, s’il le veut, de même qu’il a 
fait des nuages la cause delà pluie. 

Certaines traditions rapportent que le vent d’Est vient du 
paradis et le vent du Sud de l’enfer. El-IJasan aurait dit : 
« Le vent du Sud sort du paradis, puis il passe à travers le 
feu, d’où sa chaleur ; celui du Nord sort du feu, mais passe 
par le paradis, d’où sa fraîcheur. » Dieu sait mieux (la vérité) ! 
Mais si cette tradition est authentique, il faut entendre que le 
rapport d’annexion qu’elle emploie signifie comparaison, et 
que ce n’est pas la préposition min partitive qui y figure; 
c’est ainsi qu’on dit d’un homme excellent qu’il est d’entre 
les anges, et -d’un méchant qu’il est un démon ; on les com- 
pare ù ces êtres, on ne veut pas dire qu’ils soient de leur 
geni’e ni de leur nombre. 

Les astronomes prétendent que la chaleur du vent du Sud 
provient de ce que ce vent nous arrive des contrées brû- 
lantes, plus l’approchées du soleil, tandis que le vent du Nord 
trouve le soleil plus éloigné des conti'ées d’où il soi't, mais 
Dieu .sait mieux (la vérité) ! 

Quant aux quatre espèces de nuages désignés sous les 
noms de ghatni (nuage, cumulus), sahùb (cirrus), nadâ (hu- 
midité) et dabàb (bi'ouillard), ils se composent d’une vapeur 
qui s’élève de la terre ; celle qui est épaisse devient sahâb 
et celle qui est légère devient dabâb, et (jatâni (nuage de 
poussièi’e). Dieu a dit : « C’est Dieu qui envoie les vents 
qui soulèvent les nuages \ » 

Les astronomes prétendent que le soleil passe au-dessus 
de localités humides et de marécages aux eaux profondes et 
soulève des nuées par la chaleur de son passage; quand cette 
vapeur s’épaissit, elle devient des nuages ; la pluie est la réu- 
nion de cette vapeur et sa compression et dégoutte à la façon 


1. Qü/’.,ch. XXX, V. 47. 
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du couvercle de la marmite, car toute chose humide, sou- 
mise à la chaleur, dégage de la vapeur. En cfTet, quand la 
chaleur se mélange à l’iiumidité, ses molécules deviennent 
plus subtiles et transforment celle-ci en air; lorsque le froid 
de l’air augmente dans cette vapeur, le froid la renvoie vers 
la terre, elle s’épaissit, se comprime et devient de Teau, qui 
se laisse tomber ; et si cette chose qui tombe est petite et 
peu nombreuse, on l’appelle nada (humidité); et voilà pour- 
quoi l’humidité se produit plus abondante pendant l’hiver 
et la nuit, à cause de rabondance du froid de l’air. Si la 
vapeur qui s’élève est légère et peu fournie et que le froid 
qui la surprend par en haut est violent, cette vapeur devient 
solide; si la vapeur est abondante et le froid violent, elle 
devient de la neige ; et si ce froid persiste dans le nuage, 
l’eau qui est contenue dans celui-ci se contracte, durcit et 
devient de la grêle. La différence n’existe que dans sa pe- 
titesse et sa grandeur, à cause de réloignementde la distance 
des nuages par rapport à la terre ou de leur proximité ; 
lorsque cette distance est minime, la grêle tombe avec vi- 
tesse sans que rien fonde sur ses côtés, de sorte qu’elle reste 
en gros grains et avec un fort diamètre ; de même la pluie. 

Tout cela est possible et admissible ; nous n’y voyons rien 
qui réfute le Qor’àn ou soit de nature à anéantir la re- 
ligion. 

Une tradition d’Ibn-'Abbàs nous apprend que Dieu envoie 
les vents qui soulèvent les nuages, puis fait descendre la 
pluie sur ceu.x-ci ; le vent la secoue à la façon dont la chamelle 
pleine secoue le fruit de son ventre quand elle est sur le point 
de mettre bas. Quant à l’historiette racontée par Wahb (ben 
Monabbih), à savoir que la terre se plaignit à Dieu à l’époque 
du Déluge, et qu’il la renouvela en faisant des nuages un 
crible pour la pluie, cette historiette, si elle est authentique, 
signifie que l’épaisseur et la densité des nuages furent aug- 
mentées, ainsi que cela a été établi. 

Quant à ce passage du Qor’àn : « II fait descendre du 
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ciel des montagnes grosses do grêle » la plupart des 
lexicographes sont d’avis que les grêlons sur la terre sont 
comme des montagnes lorsqu’ils descendent du ciel, c’est-à- 
dire, dans ce passage, des nuages, sens sur lequel les lexico- 
graphes sont d’accord. Certains individus disent que toutes 
les pluies proviennent de la vapeur de la terre. Mais cette 
vapeur n’est elle-même qu’une seule pluie que Dieu fait des- 
cendre du ciel chaque année, et au moyen de laquelle il 
vivifie la terre, les arbres et les plantes, ainsi qu’il est dit 
dans ce passage du Qor’ân : « Nous avons fait descendre du 
ciel une eau bénie *, » etc. Dieu sait mieux (la vérité) ! 


DU TONNERRE, DES ÉCLAIRS, DE LA FOUDRE, DES AURORl-.S 

RORÉALES, DE l’aRC-EN-CIEL, DES GRONDEMENTS SOUTER- 
RAINS ET DES TREMBLEMENTS DE TERRE 

Certaines traditions disent que le tonnerre est un ange 
])réposé aux nuages, qui tient une certaine quantité de fer, 
au moyen duquel il les pousse de contrée en contrée, à la 
façon dont le pâtre conduit les chameaux ; toutes les fois 
qu’un nuage résiste, l’ange crie pour le pousser ; sa voix est 
le moyen qu’il emploie pour pousser le nuage en avant, 
la foudre est son coup de fouet et les éclairs ’ ses étin- 
celles. Une autre tradition rapporte que le nuage est 
un ange qui parle avec la voix la plus belle, et rit du 
plus beau rire; le tonnerre est sa voix et la foudre son 
rii’e. Dieu connaît mieux que nous l’authenticité de ces tra- 
ditions, car Mohammed ben Djérîr et-Tabarî* a rapporté, dans 
son commentaire du qu’Ibn-'Abbâs avait écrit à 

1. Qor., ch. XXIV, v. 43. 

2. Qor., ch. L, V. 9. 

3 Remarquer l’interversion des termes Jj- « éclair «et iis. 1,15 « foudre ». 

4. L’auteur des Annales, mort en 310 hég. 

5. Kitdb ct-Tüfsir, « le meilleur ouvrage sur cette matière ». Fihrist, 
t. 1, p. 2.35. 
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Ibn el-Djald pour l’interroger au sujet du tonnerre et de la 
foudre ; et que celui-ci aurait répondu : « Le tonnerre est le 
vent et la foudre l’eau. » Dieu a dit : « Le tonnerre célèbre 
ses louanges, les anges le glorifient pénétrés de terreur. Il 
lance la foudre et atteint ceux qu’il veut’ ; » il parle do la 
célébration des louanges par le tonnerre et de la façon dont 
il envoie la foudre, comme quand il attribue la parole au 
ciel et à la terre dans ce passage : « Ils dirent tous deux : 
Nous venons en toute obéissance *. » 

Les anciens ne sont point d’avis unanime sur ce chapitre; 
celui dont l’avis est le plus répandu chez eux est Aristote, 
qui prétend que le soleil, en passant sur la terre, en soulevé 
une vapeur sèche et une vapeur humide qui se condensent 
en nuages; lorsque cette vapeur humide se rassemble là, 
elle comprime la vapeur sèclie contenue dans le nuage contre 
la paroi concave du ciel ; cette vapeur heurte le nuage, le 
gratte et le fend ; de ce choc et de ce grattement provient 
le tonnerre, et du déchirement et de la fente, la foudre; 
quant aux éclairs, c’est par exemple comme les étincelles 
qui s’envolent du briquet ; lorsque la chaleur du soleil et la 
sécheresse se joignent au frottement dont nous venons de 
parler, l’éclair se produit. 

Nous avons déjà expliqué* que certaines formes spiri- 
tuelles et certains corps inanimés prennent le nom d’ange, 
à cause de leur obéissance et de leur abandon absolu à ce 
qui leur est impo.sé ; il n’est donc pas étrange que le tonnerre, 
qu’il soit un vent ou le choc d’un nuage, soit appelé ange 
dans ces divers cas ; mais Dieu .sait mieux (la vérité) 1 

Aristote a comparé la voix du nuage au bois humide que 
l’on place dans un brasier ; on entend alors un bruit et un 
craquement. Il se peut aussi que Dieu crée, par l agitation 
du vent dans le nuage, un ange qu’il appelle tonnerre. Quant 

1. Oor.,ch. XIII, V. 14. 

2. Qor., ch. XLI, v. 10. 

3. T. I", p. 158. 
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à nous, nous concilions les croyances musulmanes et les 
idées des anciens tant que nous no trouvons pas de texte 
péremptoire dans notre livre sacré ou de tradition authen- 
tique de notre prophète. Mais lorsque nous rencontrons un 
texte ou une tradition contraire à l’avis des anciens, celui-ci 
est pour nous rejeté avec dédain et considéré comme à éviter. 

Le halo du soleil, de la lune et des étoiles provient de 
l’accumulation de la vapeur dans l’atmosphère et de son 
épaississement. Lorsque la lumière de la lune et du soleil 
se répand dans l’air, cette lumière se détourne et se reflète 
dans l’air sur cette vapeur, de sorte que l’on voit le cercle 
du halo. D’autres personnes donnent une explication con- 
traire il celle-ci ; mais Dieu sait mieux (la vérité !). 

Les aurores boréales ’ et les colonnes de feu proviennent 
de la vapeur sèche lorsqu’elle s’élève dans l’atmosphère et 
s’approche de la sphère de la lune, de façon à s’y recourber 
et à s’y enflammer par le mouvement de cette sphère. 
Lorsque les parties de cette vapeur sont contiguës les 
unes aux autres, elles paraissent comme des flammes, des 
colonnes et des comètes. Quelques-uns disent que c’est une 
aberration de la vue et que ce phénomène n’est pas réel. 

L’arc-en-ciel provient des rayons du soleil qui se re- 
flètent sur la vapeur humide : c’est un phénomène ana- 
logue à celui des rayons qui tombent obliquement* sur la 
surface de l’eau et sont ensuite réfléchis dans la direction 
d’un mur, ou à celui qui se présente parfois dans le flux de 
larmes d’un œil chassieux lorsqu’il regarde une lampe. 
H est possible d’en faire l’expérience en se tenant en face du 
soleil, en prenant de l’eau que l’on verse entre le soleil et 
l’expérimentateur, et en faisant cela de façon continue; 
lorsque une réflexion se produit, on y trouve l’arc-en-ciel. 

. > 

t. proprement « les flammes. » 

2. Ce sens de est à, ajouter aux dictionnaires ; il dérive du sens 
de lever du soleil, lorsque les rayons tombent obliquement sur la terre. 

3 



La couleur rouge et la jaune qu’on y voit proviennent du fait 
de l’humidité et de la sécheresse, par analogie avec le feu, 
qui est de couleur rouge trouble quand il provient d’un bois 
humide, et jaune pur quand il s’élève d’un bois sec. La 
couleur verte qu'on y voit après le jaune est attribuée à ceci 
que le corps réflecteur est plus trouble (que le reste). Quel- 
ques-uns ont prétendu que c’est encore là un fait imaginaire, 
non réel, comme celui qui est sur un navire s’imagine que 
la terre marche avec lui. 

On rapporte qu’Ibn-Abbâs détestait de prononcer le nom 
de Qaus Qosah, qui semble attribuer ce phénomène au 
démon. Wahb (ben Monabbih) a raconté que Dieu a fait 
paraître l’arc-en-ciel après le Déluge, comme une garantie 
contre la submersion. Mais Dieu sait mieux la vérité I 

La trombe est la rencontre de deux vents de direction et 
d’origine contraires, d’où s’élève dans l’air un ouragan de 
forme allongée. On a prétendu que c’est un démon ; Dieu 
sait mieux (la vérité) ! 

Le grondement souterrain provient de l’arrêt du vent 
dans l’air et dans la terre. 

Les tremblements de terre sont de plusieurs sortes. La 
terre est de nature sèche ; lorsqu’elle reçoit la pluie, elle 
devient humide ; puis le soleil agit sur elle, et il en naît une 
vapeur humide et une .sèche. La vapeur humide est la 
matière des brouillards, et la sèche celle des vents; or, il est 
de la nature de la vapeur de s’élever. Lorsqu’elle se met 
en mouvement et rencontre un sol dur, ce sol a besoin de 
cette vapeur, et si celle-ci rencontre un sol léger, elle en 
sort sans produire de tremblement ; si la terre est pierreuse 
et dure, et que le vent s’agite avec violence dans ses entrailles 
sans trouver d’issue, souvent celui-ci la fend et la perce ; 
souvent aussi, il sort, à la suite du tremblement, un gron- 
dement effroyable et un bruit violent, à cause de la vapeur 
qui se trouve retenue sous les entrailles du sol, et qui ne 
trouve d’issue que quand celui-ci se fend. Parfois la terre 
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se retourne sens dessus dessous; d’autres fois, en se fendant, 
elle découvre des sources et des eaux qui inondent une 
grande portion de pays. 

Les anciens ont beaucoup parlé de la cause du tremble- 
ment de terre, et se sont divisés en écoles différentes. Les 
Musulmans disent que c’est le fait de Dieu, quand il veut 
montrer à ses serviteurs qu’il les blâme ; il n’y a rien 
d’étrange à ce que Dieu manifeste ce signe par l’agitation 
que donne le vent au sol. Il y eut jadis un tremblement de 
terre à Damas, et Abou ’d-Derdâ’, qui prononçait le prône, 
dit : « Certes, Dieu vous blâme ; or, contentez-le. » 

Cependant, des légendes disent que chaque terre a un 
nerf qui est joint au mont Qâf, et auquel est préposé un ange ; 
quand Dieu veut faire engloutir un peuple, il fait un signe à 
cet ange pour lui dire : « Agite ce nerf. » Si cette légende 
est vraie — et je ne la jugerai authentique que parce qu’elle 
est rapportée par des Gens du Livre, auxquels on ne peut 
avoir confiance pour ce qu’ils ont entre leurs mains * — c’est 
une comparaison, un moyen approché de faire comprendre 
au peuple et de lui enseigner que tout cela provient du fait 
de Dieu, et non de la nature même de ces êtres. 


DE LA NUIT ET DU JOUR 

Pour les anciens, la nuit est l’absence du soleil ; le jour, 
c’est quand cet astre s’élève sur l’horizon. Beaucoup de 
Musulmans disent que la nuit et le jour sont deux créatures 
de Dieu, distinctes du soleil et de la lune, parce que, disent- 
ils, nous voyons que le soleil se compose de choses nom- 
breuses, son corps, sa lumière, sa chaleur; or, nous consta- 
tons de la chaleur sans lumière et delà lumière sans chaleur; 

1. Sur ce personnage, voir 1. 1", p. 180, note 1. 

2. Allusion à la croyance des Musulmans que les juifs et les chrétiens 
ont altéré le texte de leurs livres sacrés, ce qu'on appelle tabrîf. 



— 36 — 


nous connaissons donc que chacun de ces phénomènes a une 
signification isolée. Dieu a dit: « Par le soleil et sa clarté, — 
par la lune, quand elle le suit de près, — parle jour, quand 
il le laisse voir dans tout son éclat, — par la nuit quand elle 
le voile \)) Certains commentateurs ont dit : « Le jour orne 
le soleil et le revêt de clarté. » 

Dans les traditions des Gens du Livre, la première chose 
créée par Dieu fut la lumière et les ténèbres ; puis il 
les sépara, et fit des dernières la nuit, et de la lumière 
le jour ; puis il éleva les sept cieux de la vapeur d’eau 
jusqu’à ce qu’ils se dressèrent dans l’espace, il rendit 
très obscure la nuit dans le ciel le plus proche de nous, et il 
produisit la clarté de ce ciel ; la nuit et le jour se mirent 
à se succéder sans qu’il y eût ni soleil, ni lune, ni étoiles ; 
ensuite il étendit la terre et la fixa au moyen des 
montagnes ; telles sont les traditions rapportées par 
Mohammed ben Ishaq dans son ouvrage intitulé El-Mob~ 
tédâ'. Tout cela indique que la nuit et le jour n’ont rien à 
faire avec le soleil ; et si le soleil donne au jour sa clarté et 
sa chaleur, c’est par son moyen que nous distinguons la 
chaleur du jour de celle de la nuit. 

On raconte, dans certaines légendes, que Dieu créa un voile 
de ténèbres dans la région voisine de l’Orient et y préposa 
un ange nommé Charâhîl, Lorsque le soleil s’est couché, cet 
ange prend une poignée de ces ténèbres et fait face à l’Occi- 
dent; il ne cesse de laisser échapper ces ténèbres par les 
interstices de ses doigts et de les répandre tout en obser- 
vant la lueur du crépuscule ; quand cette lueur disparaît, il 
ouvre la main, et le monde est plongé dans l’obscurité. Plus 
tard, il déploie son aile et pousse l’obscurité de la nuit dans 

1. Qor., ch, XCI, V. 1 à 4. 

2. Le même que le Kitâb es-Sîra w"el-Mobtédâ w'el-Maghâzî. Cf. 
Çâdjî-Kbalfa, t. III, p. 634, et t. V, p. 646; F. Wüstenfeld, Die Gc- 
schichtschreiber der Araber, p. 8. L’auteur était suspect de s’appuyer 
sur les juifs et les chrétiens : cf. Fihrist, t. 1", p. 92. 
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la direction de l'Occident, en la faisant couler comme de 
l'eau, et cela chaque nuit, jusqu'à ce que cette obscurité soit 
transportée d’Orient en Occident ; lorsque l’ange aura fini de 
la transporter tout entière, le jour de la résurrection arrivera. 

Wahb (ben Monabbih) a raconté, au sujet de cette légende, 
d’après Selmàn (el-Fârisî), que l'ange de la nuit, qui 
s’appelle (comme nous l’avons vu) Charâhîl, tient dans sa 
main un petit coquillage noir qu’il fait descendre, au moyen 
d’un cordon, avant le coucher du soleil ; quand cet astre 
l’aperçoit, il se couche, comme il en a reçu l’ordre \ L’ange 
du jour s’appelle Harâmîl ; c’est un coquillage blanc qu’il 
tient dans la main et qu’il suspend avant le lever du soleil ; 
lorsque Charàhil l’aperçoit, il le joint à son coquillage noir ; 
le soleil regarde le coquillage blanc et se lève, comme il en 
a reçu l'ordre. S’il y a quelque chose de vrai là-dedans, nous 
y croyons et le prenons pour certifié ; mais si c’est différent 
(et Dieu seul sait la vérité !), il faut l’attribuer à l'interpré- 
tation par l’allégorie. 

DESCRIPTION DE LA TERRE ET DE CE QUI s’y TROUVE 

Dieu a dit : « N’avons-nous pas fait la terre comme une 
couche, et les montagnes comme des pilotis’ ? « Et encore: 
« C’est Dieu qui vous a donné la terre pour lit et élevé la 
voûte des cieux pour abri » et ailleurs : « Il vous a donné 
la terre pour tapis* . » Certaines personnes disent, au sujet 
des mots couche et tapis, que cela signifie qu’on se tient sur 
la terre, qu’on y habite, et qu’on s’y livre à ses occupations. 

Les anciens ont émis des opinions diverses au sujet de la 
forme de la terre. Quelques-uns disent qu’elle est plane et 
horizontale, limitée par ses quatre côtés qui sont l’orient, 

1. Allusion au Qor'ân, ch. VI, v. 163. 

2. Qor., oh.LXXVIII, v. 6et7. 

3. Qor., oh. II, V. 20. 

4. Qor., ch. LXXI,v. 18. 



38 


l’occident, le septentrion et le méridien. D’autres disent 
qu’elle a la forme d’un bouclier, ou d’une table, ou d’un 
plateau de bois; d’autres en ont parlé comme d’une demi- 
sphère, à la façon d’une coupole, et disent que le ciel est 
appuyé sur ses côtés; d’autres ont dit qu'elle est placée sur 
un des côtés de la sphère céleste moyenne ; d’autres qu’elle 
est allongée, comme un cylindre de pierre, tel qu’un fût de 
colonne; d’autres qu’elle s’étend à l’infini, et que le ciel 
s’élève à l’infini ; d’autres que le mouvement circulaire des 
astres n’est que celui de la terre et non celui de la sphère 
céleste. Mais leur croyance la plus générale est que la terre 
est ronde, comme une boule; que le ciel l’entoure de tous 
les côtés, comme l’œuf entoure son contenu, de sorte que le 
jaune est comme la terre, le blanc de l’albumine comme 
l’air et la coquille comme le ciel ; avec cette différence 
qu’elle n’a pas la forme ovale, mais bien sphérique, comme 
une boule également tournée au tour; les anciens ingénieurs 
ont même dit que si l’on creusait en imagination la surface 
de la terre, le trou produit mènerait à la surface diamétrale- 
ment opposée, et que si l’on creusait, par exemple, à Fou- 
chendj’, le trou sortirait en Chine. 

On a dit que les hommes se tiennent à la surface de la 
terre comme les fourmis sur un œuf. Les anciens ont appuyé 
leur opinion sur de nombreux arguments, dont les uns ont 
le caractère de preuves décisives, et les autres celui de 
démonstration suffisante. Ce qui convient aux Musulmans 
de croire, c’est d’attribuer ce phénomène à la possibilité, car 
ce qui est étendu admet le déploiement d’une chose et son 

1. Petite ville près de Hérât; la forme de ce nom est arabisée d’après 

le persan vtlw»). Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire do la Perse, 

p. 427; Extraits de la Chronique persane de Hérat, Journ . As., 1861 , p. 33 
du tirage à part. Elle fut, au commencement du IX* siècle de notre ère, 
la capitale de la dynastie des Tahérides {Grande Encyclopédie, art. 
Perse, histoire moderne). L'idée d’un trou fait dans la terre en cette 
même localité, se retrouve textuellement dans Qazwlnl, ^Adjâ^ïb, p. 146. 
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extension, comme un vêtement ou autre, et admet aussi 
qu’on s'y tienne. Si les hommes sont sur la surface de la 
terre de la façon qu’on le prétend, la terre est un tapis pour 
ceux qui sont sur elle, comme pour ceux qui sont dessous. 

Grâce à Dieu ! ce n'est pas nous qui serons entêtés devant 
la vérité et serons hostiles à ceux qui la possèdent, ni qui 
considérerons comme méprisables les sciences et les belles- 
lettres, bien que la religiosité s’imagine en avoir interrompu 
le cours, ainsi que l’établissement du mysticisme. 11 n’y a 
pas, pour la religion, de victoire plus grande que de rendre 
justice à la vérité et à ceux qui y ont droit. 

Certains, d’entre les anciens, ont prétendu que la terre 
est concave, et que son milieu est comme un bol. 

On est d’avis différent au sujet du nombre des terres. 
Dieu a dit : « C’est Dieu qui a créé les sept cieux et autant 
de terres^ » Il est possible que cette image s’applique au 
nombre et à la disposition en étages successifs. Certaines 
légendes rapportent que ces terres sont les unes au-dessus 
des autres, que l’épaisseur de chaque terre est équivalente 
à cinq cents ans de marche, et que l’intervalle entre chaque 
terre est aussi de cinq cents ans ; quelques-uns même ont 
énuméré, pour chaque terre, une population d’une descrip- 
tion et d’une forme étonnantes. Chaque terre a reçu un nom 
particulier, comme chacun des cieux. Quelques-uns ont pré- 
tendu que dans la quatrième terre se trouvent les serpents 
qui dévorent les damnés, et dans la sixième, les pierres qui 
les frappent. Celui à qui son âme inspirerait un vif désir de 
prendre plus ample connaissance de ces choses, n’a qu’à 
lire les livres de Wahb [benMonabbih], de Ka'b [el Ahbâr], 
et de Moqâtil; si cette science lui agrée, il y prendra inté- 
gralement son plaisir; car ces livres sont exposés au public, 
et jouissent d’une grande autorité. 

Une tradition qui se rattache à *Atâ ben Yasâr, au sujet 


1. Qor., ch. LXV, v. 12. 



du passage du Qor’ân cité ci-dessus : « C’est Dieu qui a 
créé les sept cieux et autant de terres, » rapporte que cet 
auteur a dit : Dans chaque terre il y a un Adam, un Noé 
comme le vôtre, un Abraham comme le vôtre. Mais Dieu 
sait mieux et plus solidement [la vérité!]. Cela n’est cepen- 
dant pas plus étrange que la doctrine des philosophes qui 
disent qu’il y a des soleils et des lunes en grand nombre; 
que chaque climat a son soleil, sa lune et ses étoiles. Les 
anciens ont dit que les terres sont au nombre de sept, dans 
le sens de voisinage et de contiguïté, avec séparation des 
climats, non dans celui do superposition et de compression ; 
les Musulmans qui s’adonnent à la spéculation penchent vers 
cette explication. Il y en a parmi eux qui croient que les 
terres sont au nombre de sept en montant et en descendant, 
comme les degrés d’une échelle. Certains prétendent que la 
terre est partagée en cinq zones, septentrionale, méridionale, 
équinoxiale, tempérée et centrale. 

On n’est pas d’accord sur la mesure de la terre. Une tra- 
dition prétend que MakhoûU aurait dit ; « La distance entre 
la partie la plus éloignée du monde et la partie la plus rap- 
prochée est de cinq cents ans; deux cents ans sont occupés 
par la mer, deux cents par une partie inhabitée, quatre- 
vingts ans par le territoire de Gog et Magog, et vingt ans 
par celui qu’occupe le reste des créatures. » 

Qatâda* aurait dit: « Le monde est de 24,000 parasanges ; 
l’empiredes Nègres est de 12,000 parasanges; celui des Grecs 
de 8,000, celui des Persans de 3,000, et celui des Arabes de 
1,000 parasanges. » 

Abdallah ben ‘Omar’ aurait dit : « La partie habitée par 
les Nègres nus est plus considérable que le reste. » 

1. Abou-*Abdallah Makhoûl ech-Cbâmî, mort en 116 hég., a laissé 
deux ouvrages sur la jurisprudence; voy. Fihrist, t. Il, p. 227. 

2. Qatâda ben Di'âma, traditionniste, mort en 117 hég. Cf. Sprenger, 
op. suprà laud., 1. 111, p. cxvi. 

3. T. 1”, p. 186 et 194. 
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Ptolémée, dans VAlmageste, a établi par approximation 
la mesure du diamètre et de la circonférence de la terre. Il 
s’exprime ainsi : « La circonférence de la terre est de 

180.000 stades, ou 24,000 milles, ou 8,000 parasanges, avec 
ce qu’elle renferme de mers, de montagnes, de déserts et 
de marécages. » La parasange est de trois milles, le mille de 

3.000 coudées royales, celle-ci de trois empans qui forment 
une mesure égale à trente-six doigts, dont chacun équivaut 
à cinq grains d’orge accolés par le milieu ; le stade est de 
quatre cents coudées*. Il ajoute : « L’épaisseur de la terre, 
c’est-à-dire son diamètre, est de 7,630 milles, ou 2,545 para- 
sanges 1/3*. La surface de la terre entière est de 132,600,000 
milles, ou 200,088 parasanges’ . » 

Si cela est vrai, c’est une révélation ou une intuition de 
la vérité suprême ; si ce résultat a été obtenu par l’analogie 
et le raisonnement, c’est également rapproché de la vérité ; 
et si c’est différemment, s’il provient de recherches appro- 
fondies et d’études astronomiques, Dieu sait mieux la vérité ! 
Quant à l’opinion de Qatâda et de Makhoûl, il n’est pas 
nécessaire (pour la juger) d'avoir la science certaine au 
moyen de laquelle on décide sur les mystères. 

On a différé d’opinion touchant les mers, les eaux et les 
fleuves. Les Musulmans ont pour tradition que Dieu a créé 
les mers aussi amères que le poison qui tue sur-le-champ, et 
a fait descendre ensuite l’eau douce du ciel, ainsi qu’il l’a 

1. Comparer les mesures données par Chems-eddln Abou 'Abdallah 
Mohammed ed-Dimachqî, traduit par M. A. F. Mehren, Manuel de la 
Cosmographie du moyen d/ye, Copenhague, 1874, p. 8; Reinaud, Intro- 
duction à la Géographie d’Abou*l-Fôda, p. cclivi et cclxxh; Mas- 
*oùdi. Prairies d’or, éd. et trad. de M. Barbier de Meynard, t. I, p. 183 
et 190; le Livre de V Avertissement, trad. Carra de Vaux, p. 44; sur les 
diverses valeurs de la coudée, voy. Sauvaire, Matériaux pour... la 
métrologie musulmane, dans le Journal asiatique, 1886, VIII* série, 
t. VIII, p. 489 et suivantes. 

2. Le chiffre exact est 2,543 

3. Chiffres faux. 
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dit; « Nous faisons descendre du ciel l’eau en certaine 
quantité, nous la faisons rester sur la terre\ » 

Toute eau douce provenant d’un puits, d’une rivière, ou 
de toute autre origine, c’est toujours cette même eau du ciel. 
Lorsque l’heure du jugement dernier s’approchera. Dieu 
enverra un ange muni d’un bassin qui réunira toutes ces 
eaux et les restituera au paradis. 

Les Gens du Livre prétendent que quatre fleuves sortent 
du paradis, l’Euphrate, le Séîhân, le Djéïhân* et le Tigre, 
car ils croient que le paradis est situé dans les contrées 
orientales de la terre. 

On rapporte que l’Euphrate diminua de volume du temps 
de Mo*âwiya, et déposa sur ses rives une grenade aussi 
grande qu’un chameau dans la force de l’âge. Ka'b [el-Ahbâr] 
dit qu’elle provenait du paradis. Si l'on a dit vrai, cette 
grenade ne peut venir du paradis éternel, mais du paradis 
terrestre. 

Les anciens étaient d’avis que les eaux subissent des 
transformations ; le goût de chaque eau est selon le goût du 
terrain qu’elle traverse. Nous ne nions pas que Dieu n’ait 
le pouvoir de transformer les êtres selon sa volonté, de 
même qu’il transforme la goutte de sperme en grumeau, et 
le grumeau en morceau de chair, et ainsi de suite, d’état 
en état, jusqu’à ce qu'il détruise l’être comme il l’a créé. 

On a expliqué de diverses façons la salure de l’eau de la 
mer. Certaines personnes disent que lorsque l’eau reste 
longtemps tranquille et exposée aux rayons ardents du 
soleil, elle devient amère à cause du sel qui s’y produit; 
l’eau en extrait les parties les plus subtiles, qui en sont 
aussi les plus pures, l’humidité qui tombe pure sur la terre 
et devient ensuite épaisse. D’autres ont prétendu qu’il y a 
dans la mer des veines qui changent l’eau de la mer, et que 


1. Qor.,eh. XXIII, v. 18. 

2. Le Sarus et le Pyramus des anciens, fleuves de Cilicie. 
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c'est à cause de cela qu’elle est devenue amère comme du 
poison . 

Le flux et le reflux ont amené diverses explications. 
Aristote prétend que la cause en gît dans le soleil qui meut 
le vent; lorsque celui-ci devient violent, il produit le flux, 
et le reflux quand il se radoucit. Kîmâos’ croit que le flux 
provient de l’eau des fleuves qui se déverse dans la mer, et 
le reflux de l’arrêt de ce déversement; quelques-uns ont dit 
que ce phénomène provient des mouvements et des repos 
alternatifs de la terre. Parmi les astronomes, il y en a qui 
expliquent le flux par le cours de la lune, et le reflux par 
son décours . 

Certaines légendes rapportent que Dieu a un ange préposé 
aux mers*; lorsqu’il plonge sa main dans la mer, celle-ci 
s’enfle, et se dégonfle quand il la retire. Si c’était vrai (et 
Dieu seul sait mieux la vérité!), il vaut mieux y croire que 
de pencher vers des explications qui ne renferment pas de 
vérité; et si quelqu’un exprimait l’idée que c’est cet ange 
qui fait souffler les vents, cause du flux, ou augmente le 
débit des fleuves, ou produit ce phénomène lors de la crois- 
sance do la lune, de façon à concilier les légendes et les 
opinions philosophiques, ce serait là une bonne doctrinç; 
mais Dieu sait mieux la vérité ! 

On a expliqué de diverses façons l’existence des mon- 
tagnes. Dieu a dit : « Il a lancé de hautes montagnes sur 
la terre, afin qu’elles se meuvent avec vous®; » et ailleurs : 
« N’avons-nous pas fait la terre comme une couche, et les 
montagnes comme des pilotis* ? » Et encore : « Qàf ! par le 

1. Le même que l’alchimiste Kimàs, d’ailleurs inconnu, cité par le 
Fihrist, t. I, p. 353, ou que Cumas, docteur de l’école d’Édesse, associé 
de Protus et de Hiba pour la traduction en syriaque des œuvres d’Aris- 
tote (Wenrich, De Versionibm, p. 130). 

2. Comparez Mas*oùdi, Licre de V Avertissement, trad. Carra de 
Vaux, p. 103 ; Prairies d’Or, t. I, p. 270. 

3. Qor., ch. XVI, v. 15. 

4. Qor., oh. LXXVIII, V. 6 et 7. 
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Qor'àn glorieuxM » Un certain nombre de commentateurs 
disent que ce mot Q(^ désigne une montagne d'émeraude 
qui entoure la terre ; mais on s’est livré ensuite à diverses 
interprétations^ de sorte que certains ont dit qu’il y avait, 
entre cette montagne et le ciel, un intervalle de la grandeur 
de la taille de l’homme, tandis que d’autres disent au con- 
traire que le ciel s’applique sur elle ; certains ont dit: « Der- 
rière cette montagne sont des mondes et des créatures 
connus de Dieu seul ; » tandis que d’autres disent : « Ce qui 
est derrière cette montagne appartient à la vie future. » Il est 
certain que le soleil se couche derrière cette montagne et 
s’y lève ; c’est elle qui le cache à la terre ; les anciens l’appe- 
laient, en persan, Koûhi Albours* . 

Plutarque, qui cite Démocrite, raconte que la terre, au 
commencement, était poussée de divers côtés, à cause de sa 
petitesse et de sa légèreté, pendant très longtemps, puis 
qu’ensuite elle s’épaissit et se fixa. C’est exactement 
l’opinion des Musulmans, à condition d’y ajouter qu’elle a 
été fixée parles montagnes. Parmi ceux-ci, certains préten- 
dent que les montagnes sont les os et les veines de la terre. 

On s’est demandé ce qu’il y a au-dessous de la terre.. La 
plupart des anciens prétendent que la terre est entourée par 
réau, celle-ci par l’air, l’air par le feu, et celui-ci par le ciel le 
plus proche, puis par le deuxième, et ainsi de suite jusqu’au 
septième, au-dessus duquel se trouve la sphère des étoiles 
fixes, qui entoure les deux et les éléments que nous venons 
d’énumérer; au-dessus de cette sphère est la grande sphère 
droite, puis le monde de l’Ame (universelle), celui de la 
Raison (universelle), et enfin, au-dessus de tout, le Créateur 
(que sa gloire soit exaltée !), après lequel il n’y a plus rien. 
D’après leur croyance, il y a sous la terre un ciel comme il 
y en a au-dessus . 

1. Qor., ch. L, V. 1, 

2. Cl. le Boandéhëcb, ch. v, 5, cité par Casartelli, la Philosophie 
religieuse du Mazdéisme, p. 92. 
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On trouve, dans les livres des auteurs de légendes musul- 
manes, des choses qui resserrent la poitrine (tellement elles 
sont effrayantes). On rapporte que lorsque Dieu eut créé la 
terre, celle-ci se balançait comme un navire qui roule; Dieu 
envoya un ange qui descendit jusqu’à ce qu’il entrât sous la 
terre, et plaça la Çakhra ^ sur son épaule, puis il étendit ses 
deux mains, l’une à l’Orient et l’autre à l'Occident, saisit les 
sept terres et les tint ferme, de sorte qu’elles se tinrent 
tranquilles; mais son pied n’avait pas de point d’appui; Dieu 
fit descendre du paradis un taureau ayant quarante mille 
cornes et quarante raille pieds, et voulut placer les pieds de 
l’ange sur la bosse de ce taureau*, mais ils n’y atteignirent 
pas; Dieu envoya alors une émeraude du paradis dont 
l’épaisseur équivalait à tant de mille ans de marche, et la 
plaça sur la bosse du taureau, de sorte que les pieds de l’ange 
purent s’y poser. Les cornes du taureau sortentde différentes 
régions de la terre, elles sont entrelacées sous le trône de 
Dieu; son mufle correspond à deux trous de l’ange de la 
pierre, sous la mer; cette bête respire deux fois par jour; à 
son inspiration correspond le flux de la mer, à sa respiration 
le reflux. L’auteur ajoute : « Et comme les pieds du taureau 
n’avaient pas de point d’appui. Dieu créa un monticule de 
sable* de l’épaisseur des sept cieux et des sept terres, sur 
lequel se posèrent les pieds du taureau, et comme ce monti- 
cule n’avait pas non plus de point d’appui. Dieu créa un 

1 . Hocher sur lequel était b&ti le temple de Salomon, et qui forme la 
partie centrale de la mosquée d’Omar. Sur la description de cette 
mosquée, voyez Moudjir-eddin, El 0ns cl-djèlil, éd. du Caire, p. 370; 
trad. Sauvaire, Histoire de Jérusalem et d’Hébron, Paris, 1876, p. 104; 
et sur certaines légendes qui s’y rattachent, id. opus, p. 209 (passage 
omis dans la traduction de Sauvaire). 

2. Cela indique qu'on s’imaginait ce taureau sous l’apparence du 
zébu (fios indiens), 

3. Ce mot ne figure pas dans les dictionnaires arabes; c’est 
un vocable persan. 
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poisson appelé Béhémot’ et plaça le monticule sur son watar 
(cartilage), c’est-à-dire sur l’aileron qui se trouve au milieu de 
son dos. Ce poisson est placé sur le vent stérile ; il est bridé 
au moyen d’une chaîne de l’épaisseur des cieux et des terres, 
et qui est nouée. L’auteur ajoute : « Puis Iblîs (que la malé- 
diction soit sur lui!) arriva auprès de ce poisson et lui dit : 
Dieu n’a pas créé de créature plus gigantesque que toi; 
pourquoi ne mettons-nous pas fin au monde ? Car ils (les 
hommes) n’ont rien à faire en cela. » Alors Dieu déchaîna 
contre lui un moustique qui lui entra dans l’œil et 
détourna son attention. D’autres prétendent que Dieu lui 
suscita un poisson semblable à une branche de palmier 
qu’il regarde et dont il a peur. 

On a dit : « Ensuite Dieu fit sortir de cette émeraude la 
montagne Qâf, qui est en effet d’émeraude, a une tête, un 
visage et des dents. Il a fait sortir de ce mont Qâf les 
hautes montagnes, de même que les arbres proviennent de 
leurs racines.» Wahb [ben Monabbih] a prétendu que le 
taureau et le poisson avalent toutes les eaux qui se déversent 

1. La mauvaise leçon du ms. a été corrigée d'après le passage ana- 
logue de Qazvrlni, *AdJâ’ïb, p. 145. Cf. Job,xL, 15, mfann. Je ferai 

cependant observer que se retrouve, sans autre explication, 

dans la liste des merveilles du monde donnée par Ibn al-Faqîh, éd. de 
Goeje,p. 255; c’est le nom propre du Sphinx d’Égypte, appelé vulgaire- 
ment aujourd’hui Jytî yj. Langlès avait lu Belhout dans un manus- 
crit du Khitat de Maqrlzi de la Bibliothèque Nationale, tandis que 
Silvestre de Sacy lisait Bclhitet Belhoubéh (voyez sur cette question, 
ainsi que sur l’étymologie copte de ce mot, les additions aux notes de la 
Relation de l’Égijpte d’'Abd-al-Latlf, p. 568). L'édition de Boulaqdu 

Khitat a imprimé fautivement 4 ) ^ et Balhît. Soyoûtî {Rosn al- 
Mohâdara, éd. lithogr., p. 31) écrit et . M. U. Bouriant, 

dans sa traduction du Khitat, a lu Belheïb et Belhoubah 

[Mémoires de la Mission archéologique française du Caire, t. XVII, 
p. 351). 
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de la terre ; lorsque leurs panses seront remplies, le jour de 
la résurrection se lèvera. 

On a dit : La terre repose sur l’eau, l’eau sur la Çakhra, 
celle-ci sur la bosse du taureau zébu, celui-ci sur un mon- 
ticule de sable fortement mouillé, le monticule sur le dos du 
poisson, le poisson sur le vent stérile, celui-ci dans un voile 
de ténèbres, et ces ténèbres sur le tharâ (le sol sur lequel 
repose le monde), qui est le terme extrême de la science des 
créatures; personne, si ce n'est Dieu, ne sait ce qu’il y a au 
delà, car il a dit : « A lui appartient ce qui est dans les 
deux et sur la terre, ce qui est entre eux deux, et ce qui est 
sous le tharâ ' . » 

Wahb (ben Monabbih) nous raconte, au sujet des tradi- 
tions qu’il rapporte de Jésus, que celui-ci fut interrogé sur 
ce qui se trouve sous la terre; il répondit : « Les ténèbres de 
l’air; » et l’on dit qu’il répondit au sujet de ce qui se trouve 
encore au-dessous : « Là s’arrête la science des savants. » 

Telles sont les légendes que les gens du commun re- 
cherchent ardemment et désirent avidement ; par ma vie ! 
c’est bien là ce que l’homme désire pour être intelligent dans 
sa religion, pour magnifier la puissance de son Seigneur, 
pour marquer son étonnement dans la contemplation des 
merveilles de sa Création! Si les traditions qui les rapportent 
sont authentiques, il est certain que la production de ces 
œuvres n’est pas impossible à Dieu ; si ce ne ce sont pas des 
inventions des Gens du Livre et des falsifications des auteurs 
de légendes*, ce sont des allégories et des assimilations ; mais 
Dieu sait mieux [la vérité]. 

Chaïbân ben ‘Abd-er-Rahman * rapporte ce qui suit, 
d’après Qatàda, qui cite El-IJasan et Abou-Iloréîra : « Un 

1. Qor., ch. XX, V. 5; le texte est cité inexactement. 

2. Sur le rôle du qâçç dans la formation des légendes, voir l'intéres- 
sante étude de M. Goldziher, Muhaninedanische Studien^ t. II, p. 161. 

3. Grammairien et élève de Qatàda pour l’exégèse du texte coranique 
Sprenger, op. laud., t. III, p. cxvi; Hadji-Kbalfa, t. II, p. 376. 
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jour que le prophète était assis au milieu de ses compa- 
gnons, un nuage se montra: Savez-vous ce que c’est? dit le 
prophète. Dieu et son prophète le savent mieux, répon- 
dirent-ils. Sachez, dit Mohammed, que ce sont là les angles 
do la terre que Dieu pousse vers un peuple qui ne le remercie 
pas et ne l’invoque pas. Puis il ajouta: Savez-vous ce qui 
est au-dessus de vous? Dieu et son prophète le savent mieux, 
répondirent-ils. C’est le ciel élevé, le toit bien gardé, la vague 
condensée. Connaissez-vous la distance qui vous en sépare? 
reprit-il. Dieu et son prophète le savent mieux, répondirent- 
ils. Il y a une distance, dit-il, de cinq cents ans de marche ; 
et au-dessus, savez-vous ce qu’il y a? Ils dirent : Dieu et son 
prophète le savent mieux. Au-dessus, reprit-il, est le trône; 
entre lui et le ciel est une distance égale à celle qui règne 
entre deux cieux ; et ce qui est au-dessous de vous, le con- 
naissez-vous ? Dieu et son prophète le savent mieux, dirent- 
ils. Il y a sous cette terre, continua-t-il, une autre terre sépa- 
rée de la nôtre par une distance de cinq cents ans de marche. 
Il ajouta: Et celui qui a dans sa main l’âme de Mohammed? 
Si on vous faisait descendre au moyen d’une corde, comme 
dans un puits, vous atteindriez Dieu. Puis il récita ce pas- 
sage du Qor’ân : Il est le premier et le dernier, visible et 
caché, etc.' » 

Cette tradition, si elle est authentique (mais Dieu connaît 
mieux le vrai!), témoigne de la vérité d’une grande partie 
de ce que l’on rapporte; néanmoins, on n’y trouve pas la men- 
tion du monceau de sable, de la roche, du taureau, etc. 

Quant aux gens qui s’adonnent à la spéculation, ils sont 
d’avis opposés au sujet de ce qui se trouve sous la terre. Hi- 
châm ben el-tJakam* prétend qu'il y a sous la terre un corps 
dont la tendance particulière est de s’élever, comme le feu 
et le vent, et que c’est lui qui empêche la terre de s’enfoncer; 
quant à lui, il n’a pas besoin d’être soutenu par-dessous, 

1. Oor., ch. LVII, V. 3. 

2. T. I", p. 35, note 1. 
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pafce qu’il n’est pas de sa nature de s’enfoncer, mais qu’au 
contraire il tend à s’élever. Abou ’l-HodhéïP prétend que 
Dieu a rendu stable la terre sans colonne et sans attache. Un 
autre a dit que la terre est mélangée de deux genres, l’un 
léger et l’autre lourd; le léger a une tendance à monter et le 
lourd à descendre; chacun d’eux empêche l’autre de suivre 
sa voie particulière, parce que leurs forces de répulsion 
s’équilibrent, mais Dieu sait mieux la vérité! 

Parmi les anciens, qui ne sont pas unanimes à ce sujet, les 
uns ont prétendu que la terre s’élève vers l’infini, tandis que 
d’autres affirment que ses parties se tiennent l’une l’autre, 
et que d’autres croient qu’elle se trouve dans un vide infini. 
Le vulgaire parmi eux croit que le mouvement de la 
sphere céleste au-dessus d’elle la maintient dans le centre, 
de tous les côtés. Aristote dit ; Il y a, en dehors du monde, 
un vide assez grand pour que le ciel y tienne <à l’aise. 

Ce qu’il faut croire en ceci, c’est que si le monde était 
dans un lieu déterminé, ce lieu exigerait l’existence d’un 
autre lieu [et ainsi de suite à l’infini]. Du moment qu’il est 
admis que Dieu crée un lieu en dehors de tout lieu, quoi 
d’étonnant à ce qu’il crée la terre également en dehors de 
tout lieu? Si ce lieu où est la terre, vide ou espace, était un 
être, il faudrait absolument qu’il fût créé, à cause des signes 
de création qu’offre tout ce qui est en dehors du Créateur 
(qu’il soit exalté!). Tout cela a déjà été mentionné. 

DK LA CRÉATIO.N DU CIEL ET DE LA TERRE EN SIX JOURS 
TELLE qu’elle EST INDIQUÉE DANS LE QOR’ÂN 

(Ch. XI, v. 9, et passim) 

Une tradition qui se rattache à l’autorité d’Ibn-'Abbàs 
nous apprend que ce traditionniste disait que les six jours 
de la Création étaient des jours de l’autre monde, dont cha- 


1. T. I”, p. 34, note 3. 


4 
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cun vaut mille années de ce bas monde. On rapporte d’El- 
Hasan qu’il aurait dit: « La Création a eu lieu en six jours, de 
nos jours d’ici- bas. «Si Dieu l’avait voulu, ill’aurait accomplie 
en une heure, ou même en moins de temps qu’un clin d’œil ; 
mais il a voulu manifester sa puissance à ses créatures et les 
signes de sa sagesse à ses anges, afin qu’ils puissent voir 
l’apparition de ses œuvres les unes après les autres. On a dit 
aussi que la durée du monde serait de six jours, et c’est 
pourquoi il a été créé en six jours. 

Une secte de Juifs dit que le monde se terminera tous les 
six mille ans et sera rétabli la sept-milliéme année’. Ibn- 
Isl.iaq rapporte que, suivant les Israélites, le commencement 
de la Création a eu lieu le dimanche et la fin le samedi, dont 
Dieu fit une fête pour ses serviteurs, et pour magnifier sa 
gloire et sa générosité. Les chrétiens disent que la Créa- 
tion commença le lundi et se termina le dimanche. Les 
Musulmans reportent au samedi le début de la Création et 
sa fin au vendredi, appelé djoum^a, parce que le peuple s’y 
réunit dans les mosquées. Beaucoup do Musulmans nient 
cette tradition et donnent le dimanche comme jour du début. 
Quant aux Mazdéens, ils honorent le lundi et prétendent 
que Dieu créa le monde en trois cent soixante jours. J’ai 
entendu un savant prétendre qu’il n’y a pas de jour de la 
semaine qui n'ait été adopté comme jour de fête par un 
peuple quelconque, mais Dieu sait mieux [la vérité]. 

Dieu a dit: « Ne croirez-vous pas à celui qui a créé la terre 
dans l’espace de deux jours? Lui donnerez-vous des égaux? 
C’est lui qui est le maître de l’univers*. » Ces deux jours sont 
le dimanche et le lundi. Et plus loin : a II a établi les mon- 
tagnes sur sa surface, il l’a béni, il y a distribué des aliments 
dans quatre jours, également pour tous ceux qui de- 
mandent*, » jusqu’à ce passage : « Alors il partagea le ciel 

1. T. I", p. 188. 

2. Qor., ch. XLI, v. 8. 

8. Qor.t ibid., v. 9. 



— si- 
en sept cieux dans l’espace de deux jours\ » le jeudi et le 
vendredi. 

C’est ainsi que la tradition d’lbn-*Abbâs rapportée par 
*Ikriraa, dit que Dieu créa la terre le dimanche et le lundi, 
fendit les rivières, planta les arbres et détermina les aliments 
le mardi et le mercredi, créa les cieux et ce qui s’y trouve 
le jeudi et le vendredi. *Adl ben Zéïd a dit: 

Il partagea sa Création en six journées; la dernière fut consa- 
crée à la formation de l’homme. 

Si l’on dit : Du moment que le mot jour désigne l’espace 
qui s’étend du lever du soleil à son coucher, comment peut- 
on dire que Dieu créa en des jours, alors que le jour n’exis- 
tait pas? Nous répondrons: Nous avons exposé la doctrine 
des Musulmans, qui dit que le jour et la nuit ont été créés 
avant le soleil et la lune et n’ont rien à faire avec ces deux 
astres; les jours de la Création ne sont point comme ceux de 
ce monde, mais ce sont les quantités pendant lesquelles 
paraissait la Création. Dieu a dit également le jour du Juge- 
ment dernier, quoi qu’il n’y ait là ni soleil, ni lune; il a dit: 
(( Ils recevront dans l’Éden la nourriture le matin et le 
soir*. » 

On dit que Dieu a créé le soleil le dimanche, la lune le 
lundi, Mars le mardi. Mercure le mercredi, Jupiter le jeudi, 
Vénus le vendredi, Saturne le samedi, et que c’est pourcela 
que ces jours ont été consacrés à ces planètes, de sorte que 
l’on dit, le maître du dimanche est le soleil ; celui du lundi la 
lune, celui du mardi Mars, celui du mercredi Mercure, celui 
du jeudi Jupiter, celui du vendredi Vénus et celui du samedi 
Saturne. On aime à commencer une occupation le dimanche, 
à cause de la force et de la puissance du soleil; à voyager le 
lundi, à cause de la rapidité du cours de la lune; à se faire 
poser des ventouses et prendre du sang le mardi, à cause de 

1. Oor., XLI, v. 11. 

8. Qor., ch. XIX, v. 63. 



la position de Mars; à prendre des remèdes le mercredi, à 
raison de la complexion mixte de Mercure ; à décider ses 
affaires et à poursuivre ses réclamations le jeudi, à cause de 
l’excellence de Jupiter; à jouer et à se réjouir le vendredi, à 
raison de Vénus, et à chasser le samedi. C’est à ce sujet 
qu’un poète de nos contemporains a dit : 

Quel beau jour que le samedi, vraiment, si tu veux, sans aucun doute, 
aller à la chasse! 

Le dimanche, il faut commencer ses constructions, parce que c’est ce 
jour-là que Dieu a commencé à créer le ciel. 

Si tu débutes le lundi dans ton voyage, sache que tu reviendras avec le 
succès et la richesse. 

Si tu désires te faire poser des ventouses, choisis le mardi, car c'est ce 
jour-là qu'on verse le sang. 

Mais si tu veux prendre une potion, quel beau jour que le mercredi 
pour que l’homme boive! 

Le jeudi, on décide des affaires, c’est ce jour-là que Dieu permet qu’on 
juge. 

Les vendredis ont lieu les mariages et les noces, ainsi que le plaisir 
que goûtent les hommes avec les femmes. 


DE CE qu'on raconte TOUCHANT LA PÉRIODE QUI s’eST 
ÉCOULÉE AVANT LA CRÉATION DU MONDE 

HammAd ben Zéïd’ rapporte, d’après *Amr ben Dînât*, 
qui cite l’autorité de Tàwoûs’, d’après *Ikrima, d’après Ibn- 
*Abbâs (que Dieu soit satisfait de lui!), qu’on demanda à 
Moïse depuis combien de temps Dieu avait créé le monde. 
Moïse répondit: «O Seigneur ! n’entends-tu pas ce que disent 
tes serviteurs? » Alors Dieu lui révéla ceci : « J’ai créé quatorze 

1. Traditionniste célèbre de Baçra, mort en 179 hég. Nawawi, p. 217 ; 

Ibn-Khallikàn, Dictionary, t. II, p. 127, note 4. 

2. L’un des principaux tâbi^, mort en 125, 126 ou 129 hég. Nawawi, 
p. 475. 

3. Traditionniste d’origine persane, mort à la Mecque en 106 hég. 
Sprenger, op. laud., t. III, p. cvii; Nawawi, p. 323; Ibn-Khallikàn, 
t. !•', p. 642. 
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mille villes d'argent, que j'ai remplies de grains de mou- 
tarde; puis j'ai créé un oiseau dont j'ai fixé la nourriture à 
un grain de moutarde par jour, jusqu’à ce qu'il ait épuisé 
cette provision ; c'est alors que j'ai créé le monde. On dit à 
Ibn-‘Abbâs : Où donc était le trône de Dieu? Il répondit: Sur 
l’eau. — Et où était l’eau? — Sur la surface du vent. » 

On rapporte la même tradition d’*Alî, fils d’Abou-Tâiib 
(que le salut soit sur lui!). C’est là une chose obscure et dif- 
ficile à comprendre, qu’il faut réserver à la science de Dieu, 
car nous ne savons pas si ce qui était avant la création actuelle 
avait la même forme ou était différent, ni si le monde rede- 
viendra le môme après qu'il aura disparu, parce que Dieu ne 
nous en a rien appris, ni dans son livre, ni par la bouche de 
son prophète, et que la force de la raison et du raisonne- 
ment ne saurait y atteindre. Quant h la tradition, elle est 
loin de mériter quelque confiance, bien que ce qu’elle rap- 
porte ne .soit ni étrange, ni impossible à la toute-puissance 
divine, ni contraire à la sagesse, quand même il y serait 
question de nombres multiples de ceux qui y sont cités. 
Certains individus prétendent qu’on compte mille deux cents 
Adams avant le nôtre, celui auquel on rattache le commen- 
cement des êtres; mais Dieu sait mieux [la vérité]. On 
pourrait dire que l'existence de ces Adams est admissible et 
entre dans la limite de la possibilité. Quant à ce qu’il est 
seulement permise! nécessaire de croire, c’est que Dieu est 
isolé de sa création, lui est antérieur, sans co-associé ni 
substance co-éternelle, et qu’ensuite il a créé les êtres ex 
nihilo, même s’il y a entre deux êtres un espace de temps 
incommensurable, avec cette restriction que nous ne l’admet- 
tons que quand c’est établi par une tradition authentique, 
car on nous a appris la durée éternelle des événements jus- 
qu’à l’infini ; or, la mention d’une durée aussi grande que 
celle-là n'est pas plus étrange que celle-ci, ni que l’existence 
des élus dans le paradis et des damnés dans l’enfer. 
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DE LA. DURÉE DU MONDE ET DES DIVERSES OPINIONS 
qu’on S’eN EST FORMÉ 

Dieu a dit : « lia créé les cieux et la terre en six jours' . » 
Certains ont prétendu que la durée du monde serait de six 
mille anSj en comptant chaque jour pour mille ans. Une tra- 
dition qui se rattache à Ka*b [el-Ahbâr] dit que, d’après lui, 
Dieu aurait institué lemondepourdurer sept jours. Abou’l-Mo- 
qawwim el-Ançâri, d’après Ibn-Djobaïr, d’après lbn-*Abbâs, 
a dit: « Le monde ne dure qu’une semaine d’entre celles de 
l’autre monde. » Ibn-Abi-Nadjîh*, d’après Modjâhid, et Abân 
d’après ‘Ikrima, au sujet de ce passage du Qor’ân : « En un 
jour dont la durée est de cinquante mille ans*, » di.sent tous 
deux ; C’est le monde depuis le commencement jusqu’à la 
fin. Une autre tradition, relativement à la fin du monde, 
affirme que celui-ci durera cent cinquante mille ans. 

Le hirbèd^ des Mazdéens du pays de Fârs m’a informé que 
dans un de leurs livres la durée du monde est partagée en 
quatre quarts : le premier est de trois cent soixante mille 
ans, nombre des jours de l’année; il e.st déjà écoulé; le 
second est de trente mille ans, nombre des jours du mois, 
il est aussi passé ; le troisième est de douze mille ans, nombre 
des mois de l’année, il est également pas.sé; le quatrième 
est de sept mille ans, nombre des jours de la semaine; c’est 
celui dans lequel nous nous trouvons. 

Les Indiens et les Chinois ont à ce sujet un calcul dont la 
mention, si longue qu’elle soit, viendra à sa place, s’il plaît 
à Dieu! 

1. Qor., ch. XI, V. 9. . 

2. Élève de Modjâhid, mort en 131 hég.; Sprenger, id. opus, t. III, 
p. cxvi. 

3. Qor., oh. LXX, v. 4. . 

4. Aéthra-paiti, prêtre du feu. Voir les remarques de J. Darmesteter, 
Études iraniennes, 1. 1, p. 92, note 2, 
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J’ai rencontré, en lisant un livre, la mention d’une tradi- 
tion d'Abou-Horéira rapportée par Wahb (ben Monabbih), 
qui nous apprend que le prophète fut interrogé sur le temps 
qui s’était écoulé depuis la Création. 11 répondit: Mon Sei- 
gneur m'a appris qu’il avait créé le monde depuis sept cent 
mille ans, jusqu’à l’époque actuelle où il m’a envoyé comme 
prophète vers les hommes. Ensuite, l'auteur de ce même 
livre a prétendu qu’une indication qui appuie cette tradition 
se retrouve dans cette autre tradition qui dit qu’lblîs servit 
Dieu pendant quatre-vingt-cinq mille ans, et qu’il avait ôté 
créé, après les deux et la terre, tant de temps que Dieu 
voulut . 

Tout cela est parfaitement admissible’, du moment que la 
science ne suffit pas à en décider. Que m'importe, si je sais 
que le monde est créé récemment, a une fin et une termi- 
naison, que je ne sache pas combien de temps s'est écoulé 
depuis qu'il existe et combien il lui reste encore à durer? 
Comment l'àme pourrait-elle admettre tranquillement l’opi- 
nion de celui qui prétend avoir supputé les années, les mois, 
les semaines du monde, le nombre de ses jours et de ses 
nuits, de ses heures, de ses minutes et de ses secondes? Est- 
ce qu’un homme raisonnable émet de pareilles fadaises ? 


DU MONDÉ ET EN QUOI IL CONSISTE 

J’ai trouvé dans un livre un chapitre isolé traitant des 
divergences des gens au sujet du monde. Les uns disent que 
le monde comprend l’univers en totalité, et dans toutes ses 
parties, le ciel, la terre et ce qu'ils renferment; les autres 
affirment que le monde est la suite ininterrompue des 
quatre saisons et la continuité de la croissance et des géné- 
rations successives ; quand ce phénomène s’arrête, le monde 
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disparaît. Certains disent que le monde est la lumière du 
jour et les ténèbres do la nuit; d’autres que le monde est 
la création actuelle, rien de plus, et quand elle disparaîtra, 
le monde cessera d’être; d’autres disent que le monde signifie 
la puissance, les richesses, les dignités, la vie tranquille; 
d’autres prétendent que c’est seulement ce qui se trouve 
entre le ciel et la terre; d’autres enfin ont avancé que c’était 
la même chose que le temps. 

Ceux qui affirment que le monde est la création actuelle, 
en placent le commencement à l’apparition de la croissance, 
et non après les événements qui l’ont précédée, tels que la 
création des deux, des terres, des anges, des diverses créa- 
tures qui ont été produites avant Adam ; ceux qui consi- 
dèrent le monde comme l’uuivers total comptent tout ce qui 
a précédé Adam comme en faisant partie, et de môme ceux 
qui lui assignent une limite initiale le font commencer à 
cette limite. Dieu a dit: « Que la vie de ce monde ne vous 
éblouisse pas ; que l’orgueil ne vous aveugle pas sur Dieu ’ ! » 
Et ailleurs : « Plût à Dieu que j’eusse fait le bien durant 
ma vie*! » Ce qui nous apprend que le monde est une vie, 
et la vie future une autre vie. Puis Dieu (dans le Qor’ân) a 
attribué l’épithète de périssable à ce bas monde, parce qu’il 
doit disparaître, et ^'éternel à l’autre monde, parce qu’il 
doit durer ; d’ailleurs, le monde n’a été appelé dounyà qu’à 
cause de la proximité des créatures, et la vie future âkhira 
que parce qu’elle sera retardée jusqu’à la disparition du monde 
actuel; tout ce qui est périssable ou disparaîtra un jour 
delà Création, de quelque façon que ce soit, est du monde, 
et tout ce qui a la qualité contraire appartient à la vie 
future. Ne voyez-vous pas qu’on dit de celui qui a été 
jeune et dont la jeunesse est finie: «Son monde s’en est 
allé? » et de celui qui a perdu son argent ou son rang : « Son 


1. Cor., ch. XXXI, V. 33, et XXXV, v. 5. 

2. Qor., ch. LXXXIX.v. 25. 
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monde est parti, » et de celui qui est mort : « Son monde a 
péri ? » On n’appelle monde que tout ce qui est périssable, 
destiné à disparaître ; le mot dounyâ est une forme fouHâ, 
comme çoughrâ et koubrâ. Un poète a dit: 

Laisse la fortune être poussée vers toi sans que tu la recherches ; 
tout cela ne mène-t-il pas à la décadence? 

Ton monde (ta fortune) n’est qu’une ombre qui t’a protégé du 
soleil, mais qui, en s’allongeant, annonce le déclin du jour. 

De là vient qu’on dit que le monde est vil comme son nom 
(dérivé delà même racine). Les mondes sont nombreux; 
chaque homme tout seul a un monde en soi-même : ses ri- 
chesses, ses dignités, ses jours, sa place, tout ce qu’il obtient 
et le remplit de joie, sont autant de mondes qui nedureront 
pas. Quelqu’un m’a récité le vers suivant: 

Toi, qui es un monde, comment peux-tu blâmer le monde, qui 
est toi-même et ton propre terme? 

Une tradition d’*Ali ben Abi-Tâlib indique que la terre 

fait partie du monde, quand il a dit à celui qu’il entendait 

blâmer le monde : « C’est pourtant là qu’est descendue la 

révélation divine, c’est là qu’est le lieu de prière des 

anges et le lieu de commerce des saints. » Un passage du 

* 

Qor’àn indique que le ciel fait également partie du monde : 
« Ce jour-là, nous plierons les deux, de même que l’ange 
Sidjill plie les feuillets écrits’. » En effet, si le ciel faisait 
partie de l’autre monde, il ne serait pas plié, car l’autre 
monde est indestructible. 


DESCRIPTION DE LA CRÉ.ATION PRÉ-ADAMIQUE 

Une tradition du Prophète nous informe que tout a été 
créé avant Adam, et que celui-ci existaaprès toute la Création, 
car il fut créé à l’époque où la Création fut produite. Nous 


1. Oor., oh. XXI, V. 104, 
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avons déjà mentionné ce qu’on a dît au sujet de la création 
des anges ; nous parlerons maintenant de celle des génies. 
Dieu a dit :« Il a formé l’homme de terre comme celle du 
potier. Il a créé les génies de feu pur sans fumée \ » Il se 
trouve aussi que le Prophète a dit : « Dieu a créé les anges 
de lumière. » Dieu a dit encore : « Il a créé d'eau tous les 
animau.x *, » et ailleurs : « Nous faisons descendre du ciel l’eau 
bienfaisante; par elle, nous faisons germer les plantes des 
jardins et les récoltes des moissons *, » et dans un autre 
endroit (que sa mention soit illustrée!): «Nous avons fait 
éclore sur la terre toutes choses en proportion*, » c’est-à-dire, 
disent certains interprètes, les substances que l'on pèse, de 
.sorte que Dieu énumère la totalité de ses créatures, pro- 
venant de l’eau, du feu et du limon. 

Baqiyyaben el-Walîd *, qui le tenait de Mohammed ben 
Nâfi', d’après Mohammed ben ‘Abdallah ben ‘Âmirel-Mekkî, 
rapporte que celui-ci a dit : « Dieu a formé ses créatures de 
quatre matières : les anges de la lumière, les génies du feu, 
les bêtes de l’eau et les hommes du limon ; il institua l’obéis- 
sance comme nature des anges et des bêtes, parce qu’ils 
sont de lumière et d’eau, et la désobéissance comme na- 
ture des génies et des hommes, parce que faits de limon 
et de feu. » On nous rapporte, d’après Chahr ben fjauchab*, 
qu’il aurait dit: « Dieu créa sur la terre des créatures et leur 
dit: Je vais instituer sur la terre un vicaire; or, vous, que 
ferez-vous? — Nous lui désobéirons, dirent-ils, nous ne lui 
obéirons pas. » Dieu leur envoya alors un feu qui les détruisit; 

1. Qor., ch. LV, v. 13 et 14. 

2. Oor., chap. XXIV, v. 44. 

3. Qor., ch. L, v. 9. 

4. Qor., ch. XV, v. 19. 

5. Traditîonniste, mort en 197 hég. Ibn Khallikàn, Biogr. Dict., 
t. III, p. 411, notel. 

6. Traditîonniste, élève d’El-Ach*arî, mort en 98 ou en 112 hég. ; 
considéré comme suspect pour les hadîthàw Prophète. Voyez Ibn-Qotéïba, 
flandbuçh d^r Geschichte, éd. 'Wüstenfeld, p. 228. 
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puis il créa les génies, et leur ordonna de peupler la terre ; ils 
servirent Dieu jusqu’à caque le terme leur parut trop long; ils 
désobéirent et tuèrent un prophète qui leur avait été envoyé 
et qui s’appelait Joseph; ils versèrent le sang. Dieu envoya 
alors contre eux une des légions d’anges commandées parlblîs, 
dont le nom propre est ‘Azâzîl* ; ces légions les chassèrent de 
la terre et les reléguèrent dans les îles des mers; Iblîs et ses 
compagnons habitèrent la terre, le culte divin lui fut facile, 
et ils aimèrent à y séjourner. Dieu leur dit: « Je vais établir 
un vicaire sur la terre. » Les anges répondirent: « Veux-tu 
établir un être qui commette des désordres et répande le sang 
pendant que nous èélébrons tes louanges et que nous te 
sanctifions sans cesse? — Je sais, répondit le Seigneur, ce 
que vous ne savez pas *. » 

Une tradition provenant d’Ibn-'Abbâs dit que Dieu créa 
les génies du feu du vent brûlant du désert, et il institua 
parmi eux des infidèles et des croyants. Ensuite il leur 
envoya un prophète pris parmi les anges; c’est ce que dit le 
Qor’ân: « Il choisit des messagers parmi les anges et parmi les 
hommes *. » L’ange prophète combattit les génies infidèles 
au moyen de ceux qui étaient vrais croyants, qui les mirent 
en fuite et s’emparèrent d’Iblîs qui était un jeune garçon 
élégant nommé El-JJârith Abou-Morra * . Les anges le firent 
monter au ciel, où il crût parmi les anges en obéissance et 
en culte divin. Puis Dieu créa sur la terre des créatures qui 
lui désobéirent; il envoya Iblîs à la tête d’une légion d’anges 
qui les exilèrent de la terre. Enfin Dieu créa Adam ; Iblîs 
et sa postérité lui désobéirent alors ’. 

1. btKtJJ Lévit., XVI, 8, le démon, adversaire de lahvé, vers lequel on 
envoyait le bouc émissaire; devenu un des noms de Satan chez les Gnos- 
tiques (Épiphane, Acîo. Hœrct.,Zi; Relandus, DcRel. Muhammed.^ p. 189. 

2. Qor., oh. II, V. 28. 

3. Qor., ch. XXII, V. 74. 

4. Cf. Carra de Vaux, V Abrégé des Merveilles, p. 19; Maa*oûdl, 
Prairies d’Or, t. III, p. 321. 

X 

5. Ce sens n'est pas donné par les Dictionnaires, 
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Certains ont prétendu qu’avant Adam il y avait sur la 
terre des créatures ayant chair et sîwig, et ils appuient leur 
raisonnement sur ce passage du Qor'àn : « Ils dirent : Veux- 
tu établir un être qui commette des désordres et répande 
le sang’ ? » Or, les anges, que le texte fait parler dans ce 
passage, ne peuvent penser qu'à des êtres qu’ils auraient vus. 
Ils s’appuient également sur la doctrine de Ilaubar* qui dit 
qu'il existait des créatures auxquelles un prophète, nommé 
Joseph, fut envoyé, et qu’elles mirent à mort. Cela ferait 
donc trois peuples qui auraient habité la terre avant Adam, 
savoir celui dont sortait Iblîs, ceux qui tuèrent leur pro- 
phète, et ceux qu’Iblis exila de la terre ; maison a dit aussi 
qu’il y avait eu, avant Adam, mille et même deux cent 
mille Adams, ainsi que mille Noés, lui qui est le dernier des 
Adamites. 

On prétend que, lorsque Adam fut créé, la terre lui dit : 
« O Adam, tu m’arrives après que ma nouveauté et ma 
jeunesse ont disparu, et voilà que tu viens d’être créé ! » 

*Adî ben Zéïd a dit : 

Il termina ses créatures en six jours, et en dernier lieu il forma 
l’homme*... 


CRÉATION DES GÉNIES ET DES DÉMONS 

Primitivement, la Création s’appliqua à deux sortes de 
substances, l’une subtile, l’autre compacte : ce qui fut créé 
au moyen de la substance compacte resta compact, comme 
les minéraux, les objets inanimés, les pierres précieuses de 
la seconde espèce, les arbres ; ce qui le fut au moyen de la 
substance subtile resta subtil, comme l’air, lèvent, les anges, 
les génies ; et ce qui le fut au moyen des deux substances 
donna une création mixte, comme les diverses espèces des 

1. Qor., ch. II, V. 28. 

2. Dans Ibn-al-Wardl, Djowéïbir. 

3. Vers déjà cité dans le tome I", p. 140, et ci-dessus, p, 51. 
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animaux, parmi lesquels ceux qui se distinguent par le 
souffle réel, la raison discernante, et Tâme raisonnable, sont 
appelés hommes et sont privilégiés par ces qualités. 

Dieu a parlé do la création des génies au moyen d’un feu 
sans fumée’. Certains ont prétendu que ce passage signi- 
fiait que leur création avait été opérée au moyen d’eau, de 
radjdjeiàQ feu ; or, radjdj signifiebrouillard épais *, de sorte 
que leur création serait complète au moyen de quatre choses 
qui sont l’eau, le brouillard épais, la lumière et la chaleur; 
mais la plupart des commentateurs sont d’avis que le mot 
mâridj signifie la flamme du feu quand elle n'est pas mélangée 
à la fumée. La légèreté, la rapidité, la façon dont ils ar- 
rachent leur proie, leur séduction pour le mal, tout cela pro- 
vient de leur nature ignée; le bien, l’excellence de leurs 
qualités proviennent au contraire de leur nature lumineuse. 
La différence de leurs espèces ’ et l’interprétation que l’on 
tire de leurs apparitions et de leurs représentations pro- 
viennent de la différence des éléments qui les composent. 
Ils dépassent les sens parce que leur corps est subtil, de 
môme que les anges les dépassent, et pour la môme cause. 
L’air est plus grossier et plus dense que le corps des génies ; 
môme lorsqu’il est en quantité suffisante, on ne le sent pas 
tant qu’il ne s’y produit pas de mouvement ni d’agitation ; 
comment pourrait-on sentir un être qui est plus subtil et plus 
léger que lui ? 

Le Prophète a dit : « Le démon circule dans chacun de 
vous comme le sang. » C’est donc à la façon des accidents 
qui se produisent à nos corps et touchent nos âmes, comme 
la chaleur, le froid, la tristesse, la joie, etc. ; nous ne savons 
comment ils nous sont arrivés, et nous savons cependant, 
de science certaine, qu’ils se sont produits en nous. 

1. Qor., ch. LV, V. 14. 

2. Ce sens manque aux Dictionnaires. 

a 

3« lis 
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Certaines traditions nous apprennent que le nom du père 
des génies est Soûm de même que celui du père des hommes 
est Adam. On dit que Soûm et son épouse ont été créés du 
feu du simoun ; ils ont produit une lignée considérable et 
ont eu une immense postérité. 

Les génies habitaient la terre avant Adam, tandis que 
les anges habitaient le ciel. 

On est d’avis différents au sujet des démons. La plupart 
des Musulmans disent que les djinns rebelles sont devenus 
des démons; certains d’entre eux prétendent que Satan est 
particulièrement de la descendance d’Iblis, bien qu’on ne 
soit pas d’accord au sujet de ce dernier, s’il est un génie ou 
un ange. Tout ce qui est caché aux regards est un génie, que 
ce soit un ange, un djinn ou un démon; \q moi chéitana signifie 
à la fois la vilenie et racuîté d’esprit; les hommes supérieurs 
sont appelés démons, ainsi que les génies qui surpassent les 
autres. On appelle encore chéitàn la plante qui se déve- 
loppe rapidement, ainsi que tout homme à l’esprit vif ou 
léger et intelligent. Une tradition du Prophète appelle démon 
le chien entièrement noir, sans tache. Quand le poète a dit: 
« La nuit du pauvre n’est qu'un démon, » il nomme démon 
les épreuves qui a.s.saillent le pauvre, c'est-à-dire la fai- 
blesse et l’infortune. 

Une tradition de Modjâhid rapporte qu’il aurait dit : « La 
demeure des génies, c’est l’air, la mer, les profondeurs de 
la terre; ils se nourrissent des parfums des mets, ils boivent 
le parfum des boissons.» Lorsque Dieu créa le père des génies, 
il lui dit de formuler un souhait: «Je désire, répondit-il, que 
nous ne voyions ni ne soyons vus, que nous puissions dis- 
paraître sous terre, et que le vieillard d'entre nous rede- 
vienne jeune. » Ce qui lui fut accordé; puis, lorsque Dieu 
créa Adam, il l’autorisa également à former un souhait: « Je 
désire la ruse, » dit Adam, et cela lui fut accordé. 

1. U ^ dans Mtrkhond, ouç-Çafâ, éd. lithogr. à Bombay, 

1271, t. I*', p. 8; tradition attribuée à Ibn-'Abbâs. 



63 — 


On dit que parmi les génies, comme parmi les hommes, 
il y a des démons. Les anges ont des gardiens qu’on appelle 
esprits, de môme que les hommes ont des anges gardiens. 

De nombreux philosophes reconnaissent la création spi- 
rituelle, bien qu’ils soient en désaccord au sujet des êtres 
qui s’y rattachent. Il faut citer, entre autres, ce que men- 
tionne Platon à la fin de son livre connu sous le nom de 
Sophistique’, à savoir que les démons sont les âmes qui 
étaient revêtues de nos corps et sont devenues des démons 
à cause de leurs mauvaises actions. Il prétend que les ma- 
giciens se servent, dans leurs opérations, de ces âmes comme 
d’auxiliaires; elles leur répondent et leur font voir ce qu’ils 
veulent. Certaines personnes admettent qu’il y a, dans un 
monde à part, des bêtes sauvages et des brutes qui échappent 
à la sensation, à cause de la subtilité de leurs corps. D’autres 
prétendent que les formes du néant se tiennent par elles- 
mêmes; ceux-ci avouent l’existence de formes spirituelles, 
et ne different que sur la description qu’ils en donnent; ils 
se sont épargné une partie de la peine. 

DU NOMBRE PRÉTENDU DES MONDES QUE DIEU SEUL CONNAÎT 

Djobaîr rapporte que Dahhàk aurait dit : « Dieu a sur la 
terre mille mondes, dont six cents dans la mer et quatre 
cents sur la terre, » et que Rabi* ben Anas* aurait dit : 
« Dieu a quatorze mille mondes ; trois mille cinq cents à 
l’Orient, autant à l’Occident ; autant de telle façon, et autant 
de telle autre façon. » 

*Ali, fils d’Abou-Tàlib, aurait dit : « Dieu a huit mille 
mondes; le nôtre n’est qu’un de ceux-là. wUne tradition du 
Prophète rapporte ceci : « Dieu a une terre blanche sur la- 

1. Ordinairement cité sous le nom de « le sophiste 

Cf. Wenrich, De Versionibus^ p. 120. 

2. Exégète du Qor’ân, élève d’Abou-'Aliya Riyâbb mort en 140 hég. 

Cf. Sprenger, op. III, p. cxvi. 
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quelle le soleil marche pendant trente jours ; elle est remplie 
de créatures de Dieu qui ne lui désobéissent pas un clin 
d’œil. » On dit au Prophète : « Où est Iblîs par rapport à eux, 
ô Prophète de Dieu? » Il répondit : « Que savez-vous si Dieu 
a créé Iblls? » Et il récita ce passage : « Il crée ce que vous 
ne savez pas\ » Mais Dieu sait mieux que nous si cette tradi- 
tion est authentique. 

Il faut ajouter ces différents peuples dont on parle, tels 
que Nâsik et Moténessik’, Tâ\vîl‘* et Hâwîl, Gog et Magog, 
et les autres peuples qui habitent ces deux contrées de la 
terre que l’on appelle Djâboulqâ et Djâboulsâ*. 

1. Oor., ch. XVI, V. 8. 

2. Formes dérivées d’une fausse lecture de Mâchak, 

Cf. Carra de Vaux, VAhrègè des Merreilles, page 29, note 2. 

3. Nommé comme peuple transcaucasique par Ibn al-Faqlh, éd. de 
Gœje, Biblioth. (jeogvaph. nrabic., t. V, p. 298, rapproché par le 
savant éditeur de considéré, depuis Boebart, comme équivalent 
aux Ti6*pifivo( d’Hérodote et de Xénophon. — Quant à Hâwîl, c’est un 
simple doublet du précédent. 

4. Contrées fabuleuses situées à l’orient et à l’occident de la terre. 
« Djâboulsâ, dit le Borhâni-Qâti*, trad. turque, est une ville de l’Occi- 
dent qui a mille portes, et chaque porte mille gardiens, dit-on. Une 
autre leçon donne Djâboorsâ. Dans le monde de l’allégorie, c’est une 
grande ville où se trouvent tous les prototypes de ce bas monde; elle a à 
l’opposite, à l’Orient, une autre grande ville nommée Djâboulqâ. On dit; 
Djâboulqâ et Djâboursâ sont deux villes dans le monde de la fable. Chez 
les mystiques, c’est une façon de désigner le dernier des stages que doit 
remplir l’adepte pour parvenir â se dépouiller des attaches et des préoc- 
cupations mondaines et atteindre le centre de l'Océan . — Djâboulqâ est 
une ville â l’extrémité de l’Orient, qui a également mille portes, et 
chaque porte mille gardiens. D’après certaines versions, elle n’existerait 
que dans le monde des fables. Pour les çoûfls, ce mot désigne le premier 
des grades que les adeptes doivent franchir dans la voie de l’effort et de 
la marche (vers le but). » LeSéîd 'Âli de Hamadân avait la réputation 
d’avoir accompli trois fois ce voyage imaginaire. Cf. Hammer, Histoire 
do l'Empire ottoman^ 1. 1", p. 427, note xxvi. Comparez l’Abrégé des 
Mcrteilles, trad. Carra de Vaux, p. 29, qui donne des détails intéres- 
sant». 





CHAPITRE VIII 

APPARITION d’aDAM ET DISPERSION DE SA POSTÉRITÉ 

Les hommes, en cette matière, se divisent en deux caté- 
gories, l’hérctique qui nie tout commencement et croit à 
l’éternité de l’objet tout autant qu’à celle de la cause, et 
l’unitaire qui admet un commencement et croit le contraire 
de son adversaire. Ensuite, ceux qui reconnaissent que la 
Création a eu un début diffèrent d’opinions sur la manière 
dont ce commencement a apparu. Je vais rappeler leurs dif- 
férents discours et attirer l’attention sur un point qui en 
relève, par la volonté de Dieu et son aidel Que la preuve du 
caractère récentdu monde soit toujours présente à l’esprit du 
lecteur qui parcourra ce chapitre ! Ce qui prouve qu’Adam 
est de création récente, c’est la même démonstration qui 
oblige d'avouer qu’il a eu un commencement. 


DIVERGENCES DES PHILOSOPHES TOUCHANT LA NAISSANCE 
DES ANIMAUX ET LE MODE DE LEUR EXISTENCE 

Les philosophes qui admettent que le monde n’a pas 
d’existence réelle, doivent considérer comme absurde celle 
des animaux, car ceux-ci sont des parties constituantes du 
monde; c’est en effet ainsi que juge Pythagore.Anaximandre 
pense que les animaux sont nés de l’humidité, et qu’une 
carapace les recouvrait comme les écailles du poisson; par 
suite des ans, elle se dessécha et tomba ; la vie des 
animaux se raccourcit alors. Démocrite croit que les ani- 

5 
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maux ont eu une naissance et que leur existence est due à 
une substance chaude, et que cette chaleur est ce qui les vi- 
vifia tout d’abord. Einpédocle pense que les diverses espèces^ 
des animaux et des plantes n^ont pas été au début produites 
en une seule fois, mais les unes après les autres, comme si 
elles avaientétéd’aborddesmembresnon réunis ni contigus, 
et qu’ensuite elles sont devenues contiguës dans une seconde 
existence sous forme de figuration, que dans une troisième 
existence elles ont été insérées les unes dans les autres, et 
dans une quatrième, qu'elles se sont achevées par la cohé- 
sion, la condensation, l’abondance de la nourriture. 

Tel est le résumé de leur opinion sur l’apparition des ani- 
maux: or, Adam est un animal. D’après certains, Adam est 
né de l’humidité de la terre, comme les autres animaux; sa 
peau était comme des écailles de poisson, qui séchèrent et 
tombèrent par la suite des temps. D’autres disent qu’il n’ap- 
parut pas dans sa perfection, mais partie par partie, les- 
quelles, par la suite des temps, se composèrent et se joi- 
gnirent, et il devint un homme complet. Les astronomes 
sont également d’avis différent à ce sujet, car certains pré- 
tendent que la sphère céleste tourna tant et tant de mille 
années; et toutes les fois qu’elle tournait dans le sens direct’, 
une espèce de créatures se produisait, jusqu’au moment où 
elle tourna dans le sens le plus direct et l’équilibre le plus 
complet; c’est alors que parut l’homme, l’être le plus parfait 
et le plus excellent. Il y en a parmi eux d’autres qui pré- 
tendent que lorsque les sept planètes se sont trouvées réunies 
toutes sur le premier degré du Bélier, il a paru un genre 
d’animaux ; puis quand elles se sont rencontrées sur le pre- 
mier degré des Gémeaux, le genre humain s’est montré, 

1, pl. de sens dérivé de celui de dialecte. 

2. marche directe des astres, par opposition à la marche 
rétrograde. Sur cette expression, voyez leMafdlih cl-*Oloûin,éà. G. van 
Vloten, p. 222 
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puis les plantes, quand elles se sont rassemblées sur le pre- 
mier degré du Taureau. D’autres prétendent que quand la 
sphère céleste tourna selon sa marche directe^ les bêtes pa- 
rurent ; puis elle rectifia sa marche et produisit le singe, 
presque l’homme, puisque aucun être ne ressemble plus à 
celui-ci que celui-là; enfin elle tourna dans l’équilibre le plus 
complet et fit paraître l’homme. 

Les différents peuples sont également d’opinions diverses 
à ce sujet. Une secte d’indiens prétend, au sujet de l’appa- 
rition de l’homme, que le ciel est mâle et la terre femelle, 
que le ciel se mit à pleuvoir et que la terre reçut son eau à la 
façon dont la femelle reçoit la semence du mâle dans sa ma- 
trice, que la sphère céleste la retint par la rapidité de sa 
course et de sa révolution; or, il parut tout d’abord cette 
plante qui ressemble à un homme et qu’on appelle la man- 
dragore idolomorphe. Puis la sphère céleste continua d’agir 
sur elle par sa révolution jusqu’à ce qu’elle l’arracha du lieu 
où elle croissait et lui apprit à changer de place, et ce fut 
l’homme, qui court comme vous voyez. 

Dans le livre des Perses, il est dit que Dieu produisit la 
Création en trois cent soixante jours, à l’époque des Gàham- 
bars. Il créa le ciel en quarante-cinq jours, l’eau en soixante, 
la terre en soixante-cinq, les plantes en trente jours, l’homme 
en .soixante-dix’; il le nomma Gavomarth ; cet homme se 
trouvait dans la montagne appelée Koûh-i-Châh, et ne cessa 
de pratiquer le bien et la dévotion ; il voyagea pendant trente 
ans; puis Iblîs l’attaqua et le tua ; son sang coula de sa 
blessure et se partagea en trois parties : un tiers fut pris par 
les démons, un second tiers fut pris et conservé par le roi 
Roûchénèk*, sur l’ordre de Dieu ; le troisième tiers fut bu 
par la terre, qui se trouva gardée pendant quarante ans ; 

1 . Comparez, sur Tordre adopté dans cette énumération, Casartelli, Phi- 
losophie rclujimse du Mazdéisme, p. 95, d’après le Dlnkart, III, 123. 

2. Lisez Hôcheng? 
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puis Dieu y fit pousser des plantes ayant la forme de la plante 
rtbâs' ; il parut, au milieu de ces plantes, deux formes 
enveloppées dans les feuilles de ces arbres^ dont Tune était 
mâle et l’autre femelle; le nom du mâle était Mîcha et celui 
de la* femelle Mîchâna* ; elles sont considérées par les Perses 
comme Adam et Ève chez les Gens du Livre et les autres 
peuples. Ensuite Dieu, disent-ils, jeta dans leurs cœurs le 
désir de la cohabitation après avoir fait couler en eux le 
souffle de la vie ; ils eurent commerce ensemble, eurent des 
enfants, et c’est d’eux que sortit le genre humain. 

Certains individus disent que les mouvements de la sphère 
céleste ont un commencement, un milieu et une tin; que du 
commencement de son mouvement naquirent les plantes, qui 
ont la moindre vigueur; puis la force de la fin et celle de 
l’achèvement se joignirent aux autres forces, et l'homme 
parut. Ils disent qu’il n'y a point dans la sphère céleste de 
force plus parfaite et plus pénétrante que celle qui produisit 
l’homme, ni de forme plus entière et plus complète que 
l’homme, et c'est pour cela que celui-ci réunit toutes les 
forces, celle de la croissance, celle de la sensation et du 
mouvement, celle du raisonnement et du discernement; de 
là vient que l’on dit : L’homme est le fruit du monde, et 
qu’on dit aussi ; Il est le inonde en abrégé, car on ne trouve 
rien dans le monde qui n’ait son pareil dans l’homme; car, 

1. Rheum ribcs, d’après Windischmann, cité par Casartelli, op. cil., 

p. 122. 

2. CîompareZ Windischmann, Zororts/Wsc/jc p. 215; Spicgcl, 

Eranischc Aller thiinuhunde, t. I, p. 511; Hamza Ispahânl, Annales, 
éd. Gottwaldt, t. P', p. 24; Chahraslâni, trad. HaarbrUcker, t. P’, 
p. 277. D’après Al-Birouni, Chronolofjy, p. 107, les Zoroastriens du 
Khârizm les appelaient Mardet Mardâna, ce qui est la forme purement 
perse du même nom (Cf. niarlit/a, homme), tandis que la forme pehlvie 
du Boundéhéch, qui nous a été transmise par les auteurs arabes, corres- 
pond à une forme zende, le groupe r^du perse se conservant tel quel en 
persan et se réduisant à ^ en zend (arta-aèa). Sur ce genre d’emprunts, 
comparez les remarques de J. Darmesteter, Éludes iraniennes, t. I, p. 52, 
note 2. 
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à l’extérieur, le monde, c’est son corps, et à l’intérieur, c’est 
son âme ; les quatre natures se retrouvent dans les éléments 
qui le composent; la bile noire, froide et sèche, est de la 
nature de la terre ; la bile jaune, chaude et sèche, est de 
celle du feu ; le phlegme, froid et humide, est de la nature 
de l’eau ; le sang, chaud et humide, de celle de l’air. Sa chair 
est comme le sol de la terre, ses os comme les montagnes, 
ses poils comme les plantes, ses membres comme les diffé- 
rents climats, ses veines comme les fleuves, les ouvertures 
du corps et les exutoires de sa sueur’ sont comme les sources; 
sa tête est entourée par la sphère céleste (comme la terre 
l’est par celle-ci) ; il a ses deux luminaires (ses yeux brillants) 
comme les étoiles du ciel ; son dos est comme la terre ferme, 
son ventre comme la mer; celui-ci contient différentes 
espèces d’eaux et d’animaux, à peu près comme ce qui se 
trouve dans la terre; dans ses mains sont les bêtes nées 
comme celles qui sont sur la terre; il a en lui la croissance, 
comme les végétaux, et le mouvement latent, comme les 
animaux, la colère comme dans les bêtes sauvages; la raison 
et la vio sont pour lui comme une divinité qui prend pour 
lui de bonnes dispositions et lui fournit ses connaissances. 
On a dit: Aucun être dissous, si on le rassemblait, ne don- 
nerait un homme, si ce n’est le monde ; aucun être cohérent, 
si on le dissolvait, ne donnerait le monde, si ce n’est l’homme. 
Le mégacosme est monde en acte, homme en puissance ; 
car le microcosme est homme en acte, monde en puissance. 

Le mélange des éléments qui existe dans les plantes est 
faible, c’est pourquoi il n’atteint pas le degré de la sensation; 
dans les animaux, il est déjà plus fort, et voilà pourquoi 
ceux-ci se meuvent et sentent; dans l’homme, le mélange 
est équilibré et régulier. On a dit : Il est bien vrai, cet 
adage des sages, que la lin de l’œuvre est le commencement 
de la réflexion, et le début de >5elle-ci est la fin de l’œuvre; 

1. Lisez 4 » ^ au lieu de du ms. 
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car, du moment que riiomme est la dernière œuvre sortie 
des mains du Créateur, il est bien vrai qu’il en est la pre- 
mière pensée. C’est l'opinion de la plupart des philosophes. 

Certain d'entre ceux-ci a dit, au sujet de l’explication 
en détail de l'homme et des animaux : Le monde a les deux 
mains de l’homme, ce sont ses deux ailes; ses ongles, ce sont 
ses griffes; ses yeux, ce sont le soleil et la lune; ses pieds, 
ce sont ses soutiens ; sa tête, c’est le ciel ; sa vessie, ce sont 
les mers ; ses dents molaires, ce sont les meules de ses mou- 
lins; son estomac, c’est son réservoir, et ainsi de suite, jus- 
qu’à la fin de l’énumération de toutes les parties consti- 
tuantes du monde et des membres visibles et invisibles de 
l’homme. 

Tout cela est aisé et facile à comprendre, parce que nous 
ne nions pas la création de l’homme, en ce monde, provenant 
de ce monde même. Ici il v a deux voies à suivre : ou bien 

V 

l’homme existe par lui-même, sans auteur qui l’ait façonné, 
ce qui est impossible, ou bien un être différent de lui l’a 
créé, et cette opinion interrompt toute dispute entre nous 
et eux; ou encore qu'il soit éternel, mais les traces de nou- 
veauté qu’il porte en lui réfutent cette opinion. Les argu- 
ments présentés dans le chapitre I" prouvent la fausseté de 
cette prétention. Il reste à parler de la manière dont il a été 
créé. Or, il n’est pas possible de trouver une relation d’un 
fait semblable, si ce n’est par révélation surnaturelle ou pro- 
phétique. Ayez donc recours à ce qui se trouve dans les livres 
de Dieu et les traditions de ses prophètes (que les bénédic- 
tions de Dieu soient sur eux!). 

Ibn-Ishaq rapporte que les Juifs apprennent dans le Pen- 
tateuque que Dieu créa Adam selon sa forme, lorsqu’il voulut 
le rendre maître de la terre et des êtres qui l’habitent. Un 
hadîth rapporte également que le prophète a dit : a Dieu créa 
Adam d'après sa propre forme ; » ensuite on interpréta ce 
passage de façons différentes. J’ai lu, dans un manuscrit, 
un passage qui manque dans Ibn-Ishaq ; après avoir parlé 
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de la création des cieux et de la terre, lauteur ajoute : a Dieu 
dit : Il créera un homme selon notre forme, notre apparence 
et notre ressemblance, et il dominera sur les poissons de 
la mer, les oiseaux et les bestiaux et toute bête marchant sur 
la terre; et il créa Adam selon sa forme et sa ressemblance, 
et souflïa sur son visage le soutïle de la vie et le fit dominer 
sur les êtres qui habitent la terre ; cela eut lieu le vendredi, 
et il se reposa le septième jour\ qui est le jour du sabbat. » 

A Baçra, un Juif m’expliqua ce passage et prétendit, au 
sujet de la création d’Adam, que Dieu le façonna sur la 
terre, et ensuite lui insuffla la vie; Dieu sait mieux la 
vérité! 

Ibn-Ishaq continue en ces termes :« Pendant qu’Adam 
marchait debout, démarche qu’aucun animal n’avait encore 
eue sur la terre, le vautour s’approcha de la mer et dit au 
poisson: Je viens de voir une créature qui marche sur ses 
deux pieds, a deux mains prenantes, et chaque main a cinq 
doigts. — Il me paraît, répliqua le poisson, qu’il ne telaissera 
pas tranquille dans l’air du ciel, ni moi dans le fond des 
mers. » C’est là une allégorie; Dieu sait mieux la vérité! 

Le Qor’ân, ce livre que n’atteint nul changement, nulle 
altération, dit ceci : « Nous avons créé l’homme de l’argile 
fine; ensuite nous l’avons fait une goutte de sperme fixé 
dans un réceptacle solide’, » c’èst-à-diro, nous avons ainsi 
fait ses enfants. Et ailleurs : « Jésus est aux yeux de Dieu 
ce qu’est Adam. Dieu le forma de poussière, puis il dit ; 
Sois, et il fut*. » Dans un autre endroit, Dieu dit, en 
mettant ces paroles dans la bouche de Satan : « Tu m’as 
créé de feu, et Adam, tu l’as créé de limon*, » ce qui indique 
que le début de la création d’Adam est qu’il a été tiré de la 

1. Il faudrait |»^1. 

2. Qor., ch. XXIII, V. 12,13. 

3. Qor., ch. III, V. 52. 

4. Qor., ch. VII, V. 11; ch. XXXVIII, v. 77. 
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terre, puis Dieu y a ajouté de l’eau, pour en faire do l’argile 
(pétrie), et ensuite il en a extrait la quintessence, ainsi que 
le prouve ce passage : « Souviens-toi que Dieu dit aux 
anges: Je crée l’homniede limon, d’argile moulée en formes 
ensuite il laissa sécher l’argile ; et le mot çalçâl est lui- 
même expliqué dans ce passage : « Il a formé l’homme de 
terre, comme celle du potier*. >> Ces diverses situations, 
Dieu les a fait succéder les unes aux autres pour l’homme, 
en vue de purifier l’argile dont il était fait et de manifester 
clairement son intention, puisque toute espèce de terre, 
celle d’où naissent les animaux et les plantes, n'a pas été 
traitée delà même façon, et que Dieu no l’a pas placée dans 
toutes les situations et sous toutes les formes, comme pour 
l’homme; s’il l’avait voulu pourtant, il aurait pu le faire, 
mais il n’a pas laissé sa sagesse et sa prévoyance manifester 
sa puissance et montrer sa raison dans toutes les parties de 
sa Création, comme il l’a fait pour l’homme, qui passe par 
les états de goutte de sperme, de caillot do sang et de mor- 
ceau de chair. S’il l’avait voulu, il aurait complété sa 
création sans employer l’intermédiaire du sperme ; mais il 
n’y a aucun moyen pour leshommesde pénétrer les mystères 
de sa sagesse et de sa science. Il y a sur ce sujet des hadîth 
et des traditions que nous ne pouvons citer, parce qu’elles 
allongeraient ce livre et sortiraient du but que nous nous 
sommes proposé en l’écrivant; et non pas môme en partie, 
à cause des rapprochements et des allégories que ce sujet 
contient. 

Certain personnage a prétendu qu’Adam avait été nommé 
ainsi parce qu’il avait été créé de la peau {adim) de la terre. 
Ed-Dahhak a dit qu’Adam tirait son nom de la sixième 
terre, dont il avait été créé, dont le nom est Kâm ; mais 
la première version est la plus connue et la plus généra- 

1. Oor., ch. XV, V. 28. 

2. Qor., ch. LV, v. 13. 
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lement admise. Quelques-uns prétendent que Dieu prit une 
poignée sur toute la surface de la terre, en y comprenant les 
terrains salsugineux, les marécages, le sol noir et le sol rou- 
geâtre; et voilà pourquoi la postérité d’Adam offre ces diffé- 
rentes couleurs, blanc, noir, rouge. D’autres ont admis que 
Dieu avait rassemblé toutes les eaux dans le corps d’Adam, 
l’eau douce dans sa bouche, l’eau salée dans son œil, l’eau 
amère dans son oreille, l’eau corrompue dans ses fosses 
nasales. Une tradition prétend que Dieu pétrit le limon 
d’Adam et que la pâte passait entre ses doigts. Dieu sait 
mieux la vérité 1 


CRKATION d’aDAM 

Lorsque Dieu voulut, dit Ibn-Ishaq, créer Adam par un effet 
de sa toute-puissance, pour l’éprouver et éprouver les autres 
au moyen de lui, il lui enseigna ce qui concernait ses anges 
et toute sa Création. Ce fut la première épreuve à laquelle 
furent soumis les anges qui de leur nature n’aiment pas 
l’épreuve et l’examen de ce qui se trouve en eux, au sujet 
de ce qu’ils savent ou de ce que la science de Dieu embrasse, 
et ce sont tous les anges habitant les cieux et la terre ’ . Ensuite 
il dit: «J’instituerai sur la terre un vicaire, etc., » jusqu’à ces 
mots: « Je sais ce que vous ne savez pas*, » c’est-à-dire j’ins- 
titueraiun vicaire sur vous et parmi vous, et il ne leur faitpas 
voir la désobéissance, le mal, le sang répandu qui accom- 
pagnent la présence de l’homme. Dieu dit ensuite: « Dis-leur: 
Je n'avais aucune connaissance des anges sublimes, quand ils 
se disputaient (au sujet de la création de l’homme) *. » Lorsque 
Dieu eut résolu de créer Adam, il dit aux anges : « J’ai formé 
l’homme de boue. Quand je lui aurai donné la forme par- 
faite et soufflé en lui de mon esprit, vous aurez à vous 

1. Le texte manque de clarté et parait corrompu. 

2. Qor., ch. II, V. 28. 

3. Qor., ch. XX VII, v. 69. 
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prosterner devant lui ^ . » Ils observèrent sa promesse, se 
souvinrent de sa parole, et obéirent d’un commun accord, à 
l'exception de l’ennemi de Dieu, Iblîs, qui se tut, à cause delà 
haine, l’envie et l’orgueil qui régnaient sur son âme. Dieu créa 
donc Adam de lapartie extérieure de la terre, d’une argile 
collante, d’une boue façonnée de sa propre main en signe do 
considération et d'honneur. On dit (mais Dieu sait mieux la 
vérité !) qu’il le créa, puis le regarda pendant quarante ans, 
avant de lui insuffler son esprit, do sorte qu’il devint comme 
de la terre à potier, sans que le feu l’ait touché. Sa création eut 
lieu le vendredi, à la dernière heure du jour, ce qui ressort 
de ce passage: « S’est-il passé pour l’homme un long espace 
de temps où il n’était pas une chose dont on se souvînt*? » 
Tout ce qui précède rapporte l’opinion de Mohammed ben 
Ishaq, l’auteur du livre intitulé El-Mohiédà w' el-Macjhâzt *; 
on s’est élevé contre cette opinion]sur plusieurs points, mais 
ce n’est pas le lieu de les commenter. 


DIFFÉRENTES OPINIONS AU SUJET DE LA CRÉATION d’aDAM 

De nombreux Musulmans croient qu’Adam a été créé sur 
la terre, comme il l’a été de la terre, et que son épouse Ève 
a été créée de lui. Dans le texte du Pentateuque, il est dit 
que Dieu établit le Paradis à Èden, et y fit habiter Adam; 
qu’il y fit croître tout arbre bon, emmena Adam et l’installa 
dans le paradis pour le cultiver et en avoir constamment 
soin; et il lui dit: « Ne mange pas de l’arbre de la connais- 
naissance du bien et du mal, car le jour où tu en mangerais, 
tu mourrais. » Dieu dit ensuite : « Il n’est pas bon qu'Adam 
soit seul ; » il jeta sur lui le sommeil, prit une de ses côtes et 
en fit Ève. 

1. Qor., ch. XXXVIII, v. 71-72. 

2. Qor., ch. LXXVl. v, 1. 

3. Voir ci-dessus, p. 36, note 2. 
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Certaines personnes, néanmoins, sont d’avis que Dieu créa 
Adam dans le ciel. Une tradition qui se couvre de l’autorité 
d’Ibn-*Abbàs dit que le paradis, celui dans lequel Dieu 
installa Adam, est situé entre le ciel et la terre. Quelques 
Musulmans également disent que le paradis a été créé au 
commencement, puis détruit, tandis que d’autres disent que 
c’est le même que le paradis de la félicité éternelle. Dieu sait 
mieux la vérité ! 

La création d’Adam a eu lieu le vendredi, ainsi que son 
installation et son expulsion; de sorte qu’il n’y resta que 
l’espace de temps qui existe entre les deux (premières) 
prières L 

Ibn-Djahm’ mentionne cette légende dans son ode; 

O loi qui me questionnes au sujet du début de la Création comme 
questionne celui qui est à la recherche de la vérité, 

Sache que des gens dignes de confiance, savants et de considé- 
ration, 

Qui ont poursuivi en détail la recherche des monuments des 
temps passés et ont connu les origines des légendes, 

Ont étudié le Pentateuque et l’Évangile, et connaissent solide- 
ment la révélation et l’interprétation, 

M’ont raconté que le Dieu à la volonté souveraine, le Tout- 
puissant, l’Eternel, 

Institua la création d’Adam et dans son corps découpa celui 
d’Éve, 

Au commencement, le jour du vendredi ; et après avoir excellé 
dans son art parfait, 

Il l’installa, avec son épouse, dans le Paradis, et lii ils vécurent 
ensemble. 

S.atan les trompa, et ils se laissèrent aveugler par lui, ainsi que 
Dieu l’a montré dans son livre. 

1. C’est-à-dire entre celle de raidi et celle de l’après-midi, dans l’ordre 
donné par Hughes, Dictionani of Islam, s v* Salat. 

2. 'AU ben el-Djahm, poète favori du khalife Motawakkilet ami du 
poète Abou-Tammâm ; il mourut en 249 hég. (863-4). Cf. Ibn-Khallikàn, 
Biographical Diciionarg, t. 11, p. 294. 
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Satan les trompa dans l’acte qu’ils commirent, et ils furent pré- 
cipités tous deux ensemble sur la terre. 

Le vieil Adam, notre père, tomba sur cette montagne de l’Inde 
qu’on appelle Wâsim*. 

Mauvais échange que de quitter le Paradis pour la faiblesse de 
la nature humaine! 

Donc ils furent tous deux malheureux et léguèrent le malheur» 
le travail pénible et les soucis à leur postérité, 

Qui ne cessera d’être dans la misère, par la faute d’Adam, que 
lorsqu’elle accomplira les paroles du Seigneur, 

Et sera à l’abri de sa colère et de son châtiment; car Dieu 
revient à qui se repenti 

Puis ils multiplièrent, et Adam aima sa postérité; Ève devint 
grosse de ses œuvres, 

Et enfanta un fils nommé Caïn*; ils virent de sa part de belles 
choses ! 

Dans un hadtth du Prophète, il est raconté que Dieu, 
lorsqu’il eut créé Adam, versa sur lui le sommeil, prit une 
de ses côtes du flanc gauclie, pansa les deux lèvres de la 
blessure, sans qu’Adam s’éveillât; puis il créa son épouse. 
Lorsqu’ Adam s’éveilla, il la vit à son côté; il s’écria: « Tu es 
ma chair, mon sang et mon âme, » et il se reposa auprès 
d’elle. 

Ibn-‘Abbâs a dit : « Gardez vos femmes, car la femme a 
été créée de l’homme, et un désir irrésistible la pousse vers 

1. Montagne entre Dahnadj et Mandai dans l’Inde. Cf. Yâqoùt, s. h. 
r* ; Mrroçid, t. III, p. 271. Bekri, éd. Wüstenfeld, p. 848, écrit 



2. Contrairement à ce qu’énonce Th. P. Hughes dans son Dictionani 
of Islam, V* Abel, les deux fils d'Adam ne sont pas nommés dans le 
Qor’ân; ce sont les commentateurs qui donnent, probablement à une 
époque assez récente, les noms de Qâbîl et Hâbll. Cf. Béldâwî, éd. 
Fleischer, t. I, p. 254; Tafsîr Djêlâlcïn, éd. lithographiée à Téhéran, 
sourate V, v. 30. Au HT siècle de l’hégire, un poète était autorisé à em- 
ployer dans ses vers une forme nominale empruntée à l’hébreu pp, 
peut-être par l’intermédiaire du grec, pour rendre compte de l’allonge- 
ment de la première voyelle. 



— 71 ~ 

lui, tandis que l’homme, créé du limon, a un désir irrésis- 
tible qui le pousse vers celui-ci.» On lit dans le Pentateuque: 
« Dieu établit Adam dans le Paradis, et dit : Il n’est pas 
bon qu’il soit seul; créons-lui un auxiliaire, c’est-à-dire une 
femme- Il créa donc Ève, ainsi qu’il est dit dans le hadilh 
du Prophète. » La version d’El-Kolbî porte que Dieu créa 
Adam du limon, et Adam resta jeté entre la Mecque et Tàîf 
pondant quarante ans, sans qu’on sût ce qu’on en ferait ; ce 
qui explique ce passage du Qoran : « S’est-il passé pour 
l’homme un long espace de temps où il n’était pas une 
chose dont on se souvînt^ ? » 


DE L.\ QUESTION RELATIVE A LA MANIÈRE DONT LA VIE 
FUT INSUFFLÉE A ADAM 

Les traditionnistes disent que lorsque Dieu eut créé la 
forme d’Adam avec de la boue, et qu’il se passa là-dessus 
un certain temps, de sorte que cette forme devint comme de 
la terre à poterie, il lui envoya de sa part un souffle sur 
une des tables du Paradis. Lorsque ce souffle vit l’étroitesso 
de l’entrée qui lui était réservée et l’obscurité de l’apparence 
qu’elle offrait, cela lui déplut; mais il lui fut dit : «Entre de 
force et sors de même. » Le souffle fut donc introduit dans sa 
narine, et circula dans la tête, parce que l’endroit était étroit. 
Donc le souffle de vie circula dans Adam, qui ouvrit les 
yeux; sa langue se délia, ses oreilles entendirent, et il se 
mit à éternuer. « Louange à Dieu ! » s’écria-t-il. Le Seigneur 
lui répondit : « Que ton Seigneur ait pitié de toil » De sorte 
que les premières paroles prononcées par Adam exprimèrent 
sa croyance en l’unité de Dieu et les louanges de la divinité. 
Les anges reconnurent à ce moment que Dieu ne l’avait 
créé que pour une grande œuvre. On ajoute que le souffle se 


1. Oor., ch.LXXVI. v. 1. 
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mit à circuler dans le corps d’Adam, tandis que celui-ci le 
regardait; et tous les endroits par où il passait devenaient 
chair, sang et poils. 

Selmân el-Fàrisî raconte ceci : « Ensuite Adam sauta 
avant que ses pieds aient été créés, car le Qor’ân dit : 
L'homme est prompt de sa nature \ » 


LES ANGES SE PROSTERNENT DEVANT ADAM 

L’auteur dit; « Après que Dieu eut créé Adam et lui eut 
insufllé de son souffle, il ordonna aux anges de se prosterner, 
afin do les éprouver et de mettre à répreuve Iblis, de sorte 
qu’il sût ce qu’il pensait; c’était pour le saluer, non pour 
l’adorer. D’autres disent que les anges reçurent l’ordre de 
se prosterner devant Dieu en se tournant vers Adam, de 
même que les Musulmans se prosternent dans la direction 
de la Mecque. Tous les anges se j)rosternèrent, ainsi que 
Dieu nous le raconte dans le Qor’àn, à l’exception d’iblis, 
qui refusa dans son orgueil et devint infidèle. » 

On explique de différentes façons l’ordre qui fut donné de 
.se prosterner devant Adam. Certains disent que Dieu savait 
par sa prescience qu’Adam laisserait comme héritiers sa 
postérité sur la terre pour la cultiver, jouir de la portion 
que Dieu leur réservait, l’adorer et lui obéir ; lorsqu’il voulut 
créer Adam, il dit aux anges : •< Je vais établir un vicaire 
sur la terre; » ils répondirent : « Veu.x-tu établir un être qui 
commette des dé.sordres et répande le sang pendant que 
nous célébrons tes louanges et que nous te .sanctifions sans 
ces.se? — Je sais, répondit le Seigneur, ce que vous ne savez 
pas*, » à savoir que la postérité de cet être contiendrait des 
prophètes et des .saints, qu’il désobéirait et qu’il lui pardon- 
nerait, donnant ainsi occasion de montrer sa miséricorde et 

1. Qor., ch. XVII, V. 12. 

2. Qor., ch. II, V. 28. 
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sa mansuétude, qu’il mangerait de la nourriture qui lui ôtait 
réservée, démontrant ainsi son excellence, sa générosité et 
sa puissance. Lorsque le souffle lui fut insufflé, il dit : 
((Louange à Dieu!» Et Dieu répondit : (( Bravo! Adam, tuas 
bien fait, car c’est pour cela que je t’ai créé, pour que tu 
me loues et que tu me magnifies. » Ensuite losanges reçurent 
l’ordre de se prosterner devant Adam en louant Dieu. 
Quelques-uns disent qu’Iblis servit Dieu pendant quatre- 
vingt-cinq mille ans ; on l’appelait, parmi les anges, le gar- 
dien du Paradis. Lorsque Dieu dit : « Je vais établir un 
vicaire sur la terre, » Iblîs trouva cette idée extraordinaire 
et acquit ainsi la résistance et la rébellion. Quand Dieu eut 
créé la forme corporelle d’Adam, Iblîs se mit à, passer auprès 
d’elle et à dire aux anges : « Avez-vous vu cette créature 
dont on n’a pas encore vu la pareille dans les temps écoulés? 
Si l’on vous ordonne do lui obéir, que ferez-vous? — Nous 
obéirons et nous nous soumettrons, dirent-ils. » Iblîs se dit 
en lui-mcme : « Si cette créature est rendue supérieure à moi, 
je lui désobéirai, et si je lui suis supérieur, je l’anéantirai. » 
Les anges reçurent l’ordre do se prosterner, jusqu’à ce que 
parut la désobéissance que l’homme renfermait en lui-mérne. 

El-Kelbî prétend que lorsque Dieu dit aux anges : « Je 
vais établir un vicaire sur la terre, » ils se dirent entre eux : 
(( Dieu ne va-t-il pas produire une créature qui nous serait 
supérieure par la science et la générosité ? » C’est alors qu’ils 
furent éprouvés par l’ordre de se prosterner devant Adam. 
D’autres disent que lorsque Dieu créa Adam, il n’y avait 
dans la Création aucun être plus beau, plus parfait, plus 
complet, plus excellent que lui ; les anges reçurent l’ordre 
de se prosterner devant lui, à cause de son excellence, ainsi 
que Dieu l’a dit après les quatre serments (qui forment 
les trois premiers versets de cette sourate) ; « Nous avons 
créé l’homme dans les plus admirables proportions’. » On 


1. Qor., ch. XCV, v. 4. 



au encore qu us reçurent i orare ae se prosierner uevant lui 
parce que sa science dépassait la leur. Certains individus 
disent que c est le souffle qui contraignit les anges à se 
prosterner devant Adam, car il vient de Dieu. 

On a prétendu que tous les animaux ne forment qu’un 
seul genre en ce qui concerne la vie, que les âmes ne 
forment qu’une seule âme, et que les personnes, les corps et 
les formes, ne sont que des organes et des habitats. L’ani- 
mal est composé de deux êtres, J’un léger et l’autre lourd ; la 
partie lourde se dissout et retourne â la terre ; la partie légère 
s’élève et dure éternellement sans se corrompre ; c’est le lan- 
gage liumain, le regard des yeux, l’ouïe des oreilles, la force 
des bras, la marche des pieds, enfin les divers sens, tels que 
l’odorat, le goût, la faculté de percevoir l’odeur des mets et 
des parfums, celle d’apprendre par cœur, la connaissance, la 
compréhension, l’imagination, la raison, la mémoire, enfin 
tout ce qui existe et dont on ne connaît pas les limites dans 
les catégories du combien et du comment. Les personnes et 
les corps sont des vêtements dans lesquels on ne voit pas, 
on ne sent pas, on n’entend pas, tandis que l’homme voit, 
entend, sent. C’est à cause de cela que les anges ont reçu 
l’ordre de se prosterner devant lui; ceux qui refusèrent dans 
leur orgueil furent infidèles. Cette question aurait mérité 
d’être traitée dans la section consacrée â la demande : Qui 
est-‘il et qu'est-il? dans le chap. II, qui traite des preuves de 
l’existence de Dieu^ ; mais le fait que l’homme est un être 
vaincu démontre que la doctrine de ces gens est fausse, 
puisqu’il n’y a de vraie perfection qu’en Dieu, et que la per- 
fection ne supporte pas de diminution. 

On me parla une fois d’un homme du pays de Sàboûr*, 
dans la province de Fârs, autour de qui se réunissaient 
des gens qui professaient une doctrine contraire â celle du 

1. T. I*', p. 70. 

2. District du Fârs, à 25 parasanges de Chirâz. Cf. Barbier de Mey* 
nard, Dictionnaire de la Perse, p. 293. 
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commun du peuple. J'allai le trouver, pour examiner sa 
situation, et je restai assidûment auprès do lui bien des 
jours, en me faisant passer pour un ami sincère plein de 
condescendance pour son état, et en simulant la simplicité 
et l’ignorance. Cet homme avait recours à des explications 
lexicographiques et à la connaissance des opinions des an- 
ciens, jusqu’au moment où il se familiarisa avec moi et 
m’accorda sa confiance. Il me dévoila alors son secret et son 
arrière-pensée : et il se trouva être de l’opinion de ceux que 
je viens de mentionner, en y ajoutant de longues prières 
nocturnes, des stations debout, des oraisons et des jeûnes 
multipliés. Je rappellerai, parmi ce que j’ai appris auprès de 
lui, qu’un jour il était occupé à établir devant moi les argu- 
ments relatifs à l’existence de Dieu, lorsqu’il s’écria : « Dieu 
est celui que tu vois dans mon œil et que je vois dans le 
tien. » Puis il récita ce vers : 

Les yeux le cachent à tout œil ; et pourtant il y est, compagnon 
fidèle de tout homme isolé. 

Il me raconta aussi, d’après l’un de ses professeurs spiri- 
tuels, qu’Abou-Yézid el-Bastâmî' ditun jour : « J’ai cherché 
Dieu pendant soixante ans ; et voilà, c’est moi qui le suis, » 
et d’après Aristote, que le philosophe aurait dit : « Il y a 
quelque part une statue sculptée, tenant à la main un livre 
sur lequel sont écrits ces mots : J’ai bu .sans être désaltéré; 
quand j’ai connu le Créateur, j’ai été désaltéré sans boire. » 

Certains çoufîs ont une doctrine analogue à celle-là, ou 
plutôt c’est la même, car il y en a parmi eux qui professent 
la croyance à la descente de la divinité dans un corps 
humain*, et qui, en voyant une belle forme, se prosternent 
devant elle. Beaucoup d’indiens agissent de même. Ibn- 

1. Le nom propre de ce fameux ascète était Taïfoùr; son grand-père 

était un Mazdéen, converti à l’islamisme. II mourut en 261 bég. (875). 
Cf. Ibn-Khallikân, Dict., t. I, p. 662. 

2. Cf. Dozy, Supplément^ s. v*. 
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'Abdallah me récita un jour les vers suivants qui ont été 
composés par Iloséin ben Man(;oûr, connu sous le nom 
do Ilallàdj (le cardeur de coton'), et qui font allusion à cette 
doctrine : 

O mystère du mystère, si subtil qu’il échappe à l’imagination de 
tout être vivant! 

Ouvertement, secrètement, il se dévoile à tout être, par le moyen 
do tout être. 

C'est par ignorance, grand doute et excès d’impuissance que je 
m’excuse auprès de toi, 

Car, ô grand ToutI tu n’es pas différent de moi ; alors à quoi sert 
de me disculper auprès de moi-même? 

Combien Dieu a été généreux à notre égard, que de 
remerciements nous lui devons pour nous avoir révélé son 
unité, et nous avoir facilité les moyens de la faire connaître! 
Quelle Ame douée de discernement peut admettre tranquil- 
lement des doctrines pareilles, quelle raison peut consentir 
à les accepter? 


MUNTION Dlî CE 1*ASSAGK DU QOR’ÂN I « ET H- ENSEIGNA A 
ADAM LES NOMS DES ÊTRES, PUIS IL AMENA CEUX-CI DEVANT 
LES ANGES (ciL II, V. 29) » 

On dit : Dieu avait créé tous les êtres avant Adam; les 
anges voyaient les arbres, les fruits; ils considéraient les 
bêtes sauvages, les bestiaux, tous les animaux; ils les voyaient 
marcher sans manger, et ils ne savaient pas pour qui eux- 
mêmes et ces êtres avaient été créés, ni quels étaient leurs 
noms et leurs divers avantages. Lorsque Dieu leur dit : « Je 
vais instituer un vicaire sur la terre, » c’esKà-dire des êtres 

1. Célèbre ascète, petit-fils d’un Mazdéen, né à Béïda dans la province 
de Férs, exécuté à Baghdid en 309 (922). Il fut l’un des fondateurs du 
çoufisme. Il n'était pas cardeur de coton de son métier; mais il remplaça 
une fois au bazar un ouvrier qu’il avait chargé d’une commission, et ce 
surnom lui en est resté. Cf. Ibn-Kballikan, Biogi\ Diction,^ 1. 1, p. 423. 
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qui vous remplaceront, feront le mal et y verseront le sang, 
ils ne réfutèrent pas les paroles de Dieu, mais lui deman- 
dèrent des explications et cherchèrent à comprendre les 
voies mystérieuses de sa sagesse qui lui faisaient créer, lui 
qui n’aime pas le mal, un être méchant. Dieu leur répondit : 
« Je sais ce que vous ne savez pas. » Ce n’est point là une 
réponse faite aux anges au sujet de ce qu’ils avaient demandé, 
mais la réponse qui leur fut faite, ce fut qu’Adam leur 
donna les noms des choses nommées ; or, on peut répondre 
soit par une réponse verbale, soit par un acte et un mouve- 
ment. Dieu enseigna à Adam tous les noms par révélation ; 
on dit aussi que c’était un véritable enseignement. Quant à 
El-IJasan, il disait que c’était un enseignement au moyen 
du raisonnement et do la recherche personnelle que Dieu 
avait créés en lui, puisqti’il l’avait crée avec l’esprit curieux 
et raisonneur; de sorte qu’il se servit de ces qualités pour 
arriver à son but au sujet dos êtres nommés, et il les désigna 
par leurs noms ; les anges se montrèrent insouciants ii 
cet égard, et voilà pourquoi Adam reçut un rang supérieur 
au leur et le mérita par son énergie personnelle. Certains 
commentateurs prétendent que Dieu enseigna les noms à 
Adam et non aux anges, puis confronta ceu.x-ci avec celui- 
là; et ils admettent, d’après le sens oxotérique do ce verset, 
que Dieu a pu imposer aux anges un devoir impossible à 
remplir. Dieu .sait mieux et plus sûrement la vérité. Quant à 
ces êtres nommés et aux diverses interprétations des exé- 
gètes, la question est traitée à fond dans le Livre des Sens 
du Qorân ; celui qui y jettera les yeux y trouvera dos ren- 
seignements complets qui le satisferont. 

ENTRÉE d’aDAM DANS LE PARADIS ET SA SORTIE 

Lorsque Iblls eut refusé de se prosterner devant Adam, 
Dieu dit : « O Adam, habite le jardin avec ton épouse ; 
nourrissez-vous abondamment de ses fruits, de quelque côté 



84 — 


du jardin qu’ils se trouvent; seulement n’approchez pas de 
l’arbre que voici, de peur que vous no deveniez coupables'. » 
Nous avons parlé précédemment de ce que disent les savants 
au sujet de ce jardin, de ce en quoi il consiste et de son site. 
On diffère au sujet de l’arbre mentionné dans le Qor an ; les 
uns disent que c’est le froment, d’autres la vigne’, d’autres 
encore lacoloquinte. Ibn-Ishaq, d’après certain commentateur, 
rapporte que l'arbre où les anges se pressent en foule com- 
pacte est le paradis éternel, et qu’Adam, en entrant dans le 
paradis terrestre et en y voyant les bénédictions et les délices 
qu’il renferme, s’écria : « Que n’est-il éternel ! » Le démon 
se saisit de cette parole, vint le trouver du côté du paradis 
éternel, et lui dit : « Qui vous empêche de toucher à cet 
arbre, si ce n’est la crainte que vous ne soyez deux anges 
ou que vous ne deveniez éternels? » Or, Dieu avait institué 
dans le démon et ses acolytes une puissance au moyen de 
laquelle ils atteignent jusqu’aux hommes et les éveillent*, 
tandis que ceux-ci ne les voient pas . 

Dieu a dit : « Dis : je cherche un asile auprès du Sei- 
gneur des hommes, roi des hommes*, » jusqu'à ce passage 
« qui souffle le mal dans le cœur des hommes’ ». 

On raconte que Çafiyya, fille de Doyayyi®, vint trouver le 
prophète pendant qu’il avait établi sa demeure dans la 
mosquée et conversa avec lui pendant quelque temps, le 
soir; c’était avant qu'on eût imposé le voile aux femmes. 
Le prophète se leva ensuite pour la reconduire à sa maison. 

1. Qor. , ch. II, V. 33. 

2. Ces deux explications, et d’autres encore, se trouvent dans Béï(^â\vî, 
éd. Fleischer, t. I, p. 52. L’opinion la plus généralement adoptée par 
les Musulmans est la première. 

3. Je pense qu’il faut lire 

4. Qor., ch. eXIV. 

5. Qor.., ibicL, v. 5, 

6. Esclave prise à la guerre, allrancliie et épousée par Mohammed ; 
elle fut surnommée la Mère des Croyants. Nawawî, éd. Wüstenfeld, 
p. 846. 
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Un homme d’entre les Ançârs vint à passer auprès d’elle; 
Mohammed l’interpella: « O un tel, cette femme est ÇaQy y a, 
fille de Uoyayyi. — O prophète de Dieu! répondit 
l’homme, nous appartenons à Dieu et nous retournerons à 
lui ’ ! As-tii cru que je soupçonnais quelque action hon- 
teuse? — Le démon, répondit le prophète, court dans 
les veines de l’homme comme le sang. J’ai craint que tu no 
conçusses des soupçons et que tu ne périsses. » Cette anec- 
dote prouve que le démon pénètre dans l’homme à la façon 
des accidents, tels que la chaleur, le froid, etc. 

Les auteurs de légendes et les Gens du Livre racontent, ti 
propos d’Adam, des sujets do conversation nombreux et 
merveilleux ; ils disent qu’Ibiis se présenta devant toutes les 
bêtes de la terre, et cela dura’ jusqu’à ce qu’il trouva à 
parler au serpent, auquel il dit: a Je te défendrai contre 
l’homine et tu seras sous ma protection, si tu me fais entrer 
au paradis. » Le serpent le prit dans sa bouche, ou entre ses 
deux crochets; or, c’était l’un des plus beaux animaux 
chargés de garder l’entrée’ du paradis. C’est de sa bouche 
que le démon interpella Adam et Ève; on dit aussi qu’il 
poussa un gémissement semblable à celui d’une personne* 
jusqu’à ce qu’il les eût séduits. Ibn-'Abbàs a dit : « Observez 
la protection que l’ennemi de Dieu a accordée au serpent, 
et tuez celui-ci partout où vous le rencontrerez. » 

Dieu dit ensuite: « Nous leur dîmes: Sortez du paradis, 
tous tant que vous ôtes,’ » etc. Le récit du Qor’àn est suffi- 

1. Qor.^ ch. Il, V. 151. Formule dont l’emploi est recommandé par le 
Qor’ân lui-môme, lorsqu’une calamité atteint quelqu’un. De là vient que 
lesMusulmans la récitent lorsqu’ils apprennent la nouvelle d’un décès. 

2. Je lis jJIj; peut-être « et elles refusèrent». 

3. Le pl. ôij^est donné par Dozy, 

4. Peut-être 4»-ji « la lamentation d’une femme tourmentée par 

la passion ». 

5. Qor., ch. II, V. 36. 
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samment développé pour que nous n’ayons pas besoin 
d’autres traditions. Puis Dieu dit: « Adam désobéit à son 
Seigneur, et s’égara ; puis Dieu en fit son élu, revint à lui et 
le dirigea sur le chemin droit’. » Il y a, sur sa résipiscence 
et les paroles du Seigneur qui lui furent adressées, des tra- 
ditions que j’ai mentionnées dans le Livre des Significations' . 
Ce qu'il y a de plus beau en ce genre est ce qu’on rapporte 
d’El-Dasan (que Dieu ait pitié de lui!) qui aurait dit : « O 
Seigneur, c’est à nous-mêmes que nous avons fait du tort; 
et si tu ne nous avais pas pardonné et ne nous avais pas pris 
en pitié, nous étions perdus ! » 


COMMENT LA POSTÉRIT/5 d’aDAM FUT PRISE DE SON DOS 

Dieu a dit: « Souvenez-vous que Dieu tira un jour des 
reins des fils d’Adam tous leurs descendants, et leur fit 
rendre un témoignage contre eux. Il leur dit; Ne suis-je pas 
votre Seigneur? Ils répondirent: Mais certes*. » Lesra- 
tionalistes jugent que cet engagement pris des fils d’Adam 
le fut à leur majorité et en plein repos de leur raison, 
et que tout homme majeur voit se dresser devant lui ce 
témoignage renfermant l’idée que l’homme est créé de toutes 
pièces et qu’il a un créateur méritant d'être adoré par lui 
pour l’avoir créé et inventé. Les auteurs de légendes rap- 
portent à ce sujet des traditions, à savoir que Dieu fit sortir 
la postérité d’Adam d’un seul dos, et lui donna une intel- 
ligence, une raison et une langue pour parler. Il dit à cette 
postérité : Ne suis-je pas votre Seigneur ? Elle répondit : 
Mais si, nous en portons témoignage. Il les fit donc témoi- 
gner contre eux-mêmes et prit à témoin les anges contre 
eux ; puis il les fit rentrer dans le rein d’Adam. Ces mêmes 

1. Oor., ch. XX, V. 119 et 120. 

2. T. 1", p. XVI. 

3. Qor., oh. VII, V. 171. 
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auteurs diffèrent d’avis sur le lieu où la postérité sortit de 
son dos, et sur ceux qui seront enfantés jusqu’au jour du 
jugement dernier. El-Kelbî a prétendu que Dieu toucha le 
dos d’Adam entre la Mecque et Tùïf. Ce sont là des sujets 
que je me contente de donner par petites quantités, car je 
leur ai rendu pleine justice dans le Livre des Significations . 


DIFFÉRENTES OPINIONS AU SUJET d’aDAM 
ET DE SA POSTÉRITÉ 

Sachez que ceux qui nient la contingence du monde et 
croient que l'effet a coexisté éternellement avec la cause, ne 
parlent pas du commencement d’aucun être créé, mais seu- 
lement de sa production et do son existence, qui sont absur- 
dité après absurdité, à l’infini. 

Les Perses ont trouvé difficile d’admettre l’existence 
d’une descendance provenant d’un mâle sans femelle, et ils 
ont institué dès le début un mâle et une femelle appelés 
Mîcha et Mlchâna. 

On raconte que certains peuples de l’Inde prétendent 
qu’Adam est sorti de leur pays en s’enfuyant, et que sa 
descendance s’est multipliée dans la région du Nord. 
Quelques-uns, parmi les anciens, l’appellent Zàouch*. 

On raconte, d'après *Ali ben ‘Abdallah el-Qasrl, dans le 
Livre des Conjonctions célestes, d’après Boudâsf* le phi- 
losophe, habitant de l’antique Babylone, que celui-ci était 
savant en astronomie et en chronologie, ainsi que dans 
le comput des années du monde, qui sont trois cent 

1. Cf. vivant? Cependant Z&ouch ou Z&ous est donné par 
l'Abrégé des Merccilles, trad. Carra de Vaux, comme synonyme de 
la planète Jupiter; c’est donc, dans ce cas, une transcription de 
ainsi que l’a fait observer le savant traducteur, p. 205, note 1 . 

2. Boddhisattva. Cf. Mas'oûdi, Prairies d’Or, t. II, p. 111, et t. IV, 
p. 45; le Licre de l’Acertissernent, trad. Carra de Vaux, p. 130, note 1; 
Pihrist, t. II, p. 149, adimum. 
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soixante mille ans, qu’au milieu de ce nombre d’années le 
Déluge en interromprait le cours, et illes meten garde contre 
cet événement ; et qu’Hermès l’Ancien, qui est Énoch ou 
Idrîs le prophète (que Dieu le bénisse et le sauve!), existait 
longtemps avant Adam, qu’il habitait depuis la partie supé- 
rieure de la Haute-Égypte contiguë au Soudan jusqu’à 
Alexandrie, y transporta le genre humain et l’arracha 
ainsi à la noyade. Le môme auteur prétend que Boudâsf 
existait avant Hermès ; or, celui-ci est beaucoup plus ancien 
qu’Adam ; c’est une opinion admise par ceux qui croient 
qu’il y a eu plusieurs Adams. 

Les Perses prétendent que Mîcha et Mîchâna appar- 
tiennent à l’époque do Gayômarth, qui est plus ancien 
qu’eux. 

En résumé, ce qui précède ainsi que les traditions dont 
les Musulmans se font l’écho, sont une légende; le plus vrai 
est ce qui provient d’une autorité sûre et sincère ; or, il n’y a 
rien de plus sincère que le Qor’ân ni de plus sûr que son 
prophète. 

La raison exige que les êtres contingents aient eu un 
commencement. Quelques-uns de ces novateurs qui se 
dérobent sous le voile de l’islamisme expliquent cette légende 
d’une manière qui conduit à l’hérésie, et cherchent à enve- 
lopper les faibles d’esprit en leur posant la question de 
savoir comment un animal peut sortir de la terre, comment 
on peut sortir du paradis après y être entré, comment le 
démon parvint jusqu’à Adam dans le paradis, pourquoi fut- 
il interdit de toucher à l’arbre, pourquoi telle chose eut-elle 
lieu, et pourquoi non?Du moment quelaquestion de lacontin- 
gence du monde est présente à votre esprit, vous réfuterez 
aisément toutes ces sottises qui vous sont présentées, au 
moyen d’arguments péremptoires et de preuves éclatantes. 
La réponse à faire est que l’interdiction de toucher à l’arbre 
était une épreuve, qu’il ne se trouvait pas dans le paradis 
éternel, que le démon pénétra auprès do l’homme à la façon 
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dont procèdent les accidents, que celui-ci a été créé do la 
terre à la manière dont les animaux en naissent visiblement. 
Défiez-vous d’argumenter au moyen dos histoires que rap- 
portent les conteurs de légendes, car c’est cela qui a fourni 
à l’hérétique le chemin de l’attaque et des procédés dé- 
testables. 


DE LA FORME CORPORELLE d’aDAM ET DE SA MORT 

Une tradition du prophète contient ceci : Votre père, 
Adam, était haut comme un palmier élancé, do soixante 
coudées; il était très poilu et ses parties sexuelles étaient 
cachées; lorsqu’il eut goûté au froment, ces parties so 
montrèrent; il s’enfuit du paradis et rencontra un arbre qui 
le saisit par la partie antérieure de scs cheveux; Dieu 
l’interpella alors: « Est-ce que c’est de moi que tu t’enfuis, 
ô Adam? — Non, Seigneur, répondit Adam, mais par 
honte devant vous. » Dieu le fit donc descendre sur la terre, 
et lorsque le temps de sa mort approcha, il lui envoya du 
paradis des aromates destinés à rembaumement et un linceul. 
Cette tradition est rapportée par Ibn-Ishaq, qui la tenait 
d’El-Hasan, lequel l’avait apprise d’Obayy ', témoin auri- 
culaire. 

Quant à ce qu’on dit que sa tète touchait le ciel, et que do 
là provenait sa calvitie, et que les anges en étaient effrayés, 
qu’ils se plaignirent de lui à Dieu qui envoya Gabriel le 
presser entre les doigts, ce qui l’abai-ssa à la hauteur de 
soixante coudées, ce ne sont point là des récits dignes do 
confiance, et nombre de Musulmans nient la longueur de 
soixante coudées, parce qu’elle est extraordinaire. Grand 
Dieu! ils ont raison, à moins que nous n’interprétions cette 

1. Obayy ben Ka*b, surnommé cs-Sèf/i/id ol-Qdri*, mort à Médine 
sous le khalifat d’*Othmân, avant l'an 30 de l'hégire. Cf. Nawawl, 
p. 145. 
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légende de façon différente; en effet, ce qui monte au-dessus 
de la surface de la terre appartient au ciel ; ce qui vous touche 
et vous entoure, relève donc du ciel ; quant à la calvitie, les 
médecins disent qu’elle provient de l’humidité du cerveau. 

Walîb [ben Monabbih] a prétendu qu’Adam était la plus 
belle des créatures, et qu’il était imberbe; ce n’est qu’après 
lui que ses descendants ont eu de la barbe. Wahb rapporte 
également, d’après Obayy, que lorsque Adam fut sur le point 
de mourir, il désira avoir de ces grappes de raisin qui 
croissent dans le paradis; ses fils partirent pour lui en cher- 
cher, mais les anges les rencontrèrent et leur direntrw Retour- 
nez-vous-en, car vous en êtes débarrassés. » Ils retournèrent 
donc auprès de lui, reçurent son dernier souffle, le lavèrent, 
l’embaumèrent au moyen d’aromates, l’enveloppèrent d’un 
linceul ; Gabriel prononça la prière sur son corps, ayant les 
anges derrière lui et les fils d’Adam derrière les anges ; puis 
ceux-ci l’enterrèrent et dirent : O fils d’Adam, telle sera la 
coutume que vous suivrez à l’égard de vos morts. Telle est 
la tradition, mais Dieu sait mieux la vérité ! 


DR l’esprit, de l’âme, DE LA VIE ET DE LA MORT 

Sachez que c’est là un sujet difficile et obscur, rempli 
d’erreurs et do contradictions ; je mentionnerai quelque 
chose de chaque croyance . 

Dieu a dit: « Ils t’interrogeront au sujet de l’esprit. Dis- 
leur: L’esprit a été créé par l’ordre du Seigneur’. » Certains 
exégètes expliquent que cela veut dire que Dieu a interdit à 
ses créatures d’examiner ce que c’est, et n’a permis à personne 
d’en avoir connaissance. 

Il a dit de l’homme : « Puis il le façonna également et lui 
a insufflé son esprit*, » et de Marie : « Nous lui insufflâmes 


1. Oor., ch. XVII, V. 87. 

2. Qor., ch. XXXII, v. 8. 
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de notre souffle % » et ailleurs : « C’est ainsi que par notre 
volonté nous t’avons révélé un esprit *. » — « L’esprit fidèle l’a 
apporté du ciel*. » — « Dans cette nuit(deQadr) les anges et 
l'esprit descendent*. » L’esprit est mentionné dans plus d’un 
passage du Qor’àn; mais le sens de celui qui est insufflé à 
Marie est autre que celui de l’esprit révélé au prophète ; 
chacun a au contraire une signification parfaitement distincte. 

[Au sujet de la vie], Dieu a dit : « Celui qui a créé la mort 
et la vie*. » — « Il s’écria : Plût à Dieu que j’eusse fait le 
bien durant ma vie *! » — v La demeure de l’autre vie, c’est 
la véritable vie\ » — « La vie de ce monde n’est qu’un jeu 
et une frivolité*. » — « Ne croyez pas que ceux qui ont suc- 
combé en combattant dans le sentier de Dieu soient morts; 
ils vivent près de leur Seigneur*. » 

La différence entre la vie de ce monde et la vie future est 
évidente et visible ; ce n’est que dans l’expression que ces 
deux états sont réunis. Dieu a dit encore : « O âme qui 
t’endors dans la sécurité, retourne auprès de ton Seigneur, 
satisfaite et agréable à Dieu^*; » et en donnant la parole à 
l’âme elle-même : « Et avant que l’âme s’écrie : Malheur 
à moi, qui me suis rendue coupable envers Dieu”, etc. » — 
« Par l’âme et ce qui l’a formée^*. » — « Il reçoit les âmes 
lorsque le moment de la mort est venu » etc. — « L’âme 
est concupiscente vers le mal”. » — « Et il maîtrisait son 

1. Qor., ch. XXf, V. 91. 

2. Qor., ch. XLII, v. 52. 

3. Qor., ch. XXVI, v. 19.3. 

4. Qor., ch. XCVII, v. 4. 

5. Qor., ch. LXVII, v. 1. 

6. Qor., ch. LXXXIX, v. 25. 

7. Qor., ch. XXIX, v. 64. 

8. Qor., ch. XLVII, v. 38, et ch. LVII, v. 19. 

9. Qor., ch. III, V. 163. 

10. Qor., ch. LXXXIX, v. 27 et 28. 

11. Qor., ch. XXXIX, v. 57. 

12. Qor., ch. XCI, V. 7. 

13. Qor., ch. XXXIX, v. 43. 

14. Qor., ch. XII, V. 53. 
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ûme dans ses penchants’, » passage dans lequel Dieu établit 
l’existence d’autres êtres capables de maîtriser les penchants 
de Fàme : « Il y a des signes dans vos âmes; ne les voyez- 
vous pas’ ?» — « Nous ferons éclater nos miracles sur les 
différentes contrées de la terre et sur leurs âmes*. » — 
« Vous avez exercé des meurtres entre vous-mêmes » — 
« Ou que vous en gardiez le secret dans vos âmes"’. » — 
« Ce sont vos âmes qui ont arrangé cette affaire". » 

Dieu nous apprend la même chose de l’esprit et do la vio : 
« C’est lui qui fait vivre ou mourir’. » — a II reçoit lésâmes 
lorsque le moment de la mort est venu * . » — « Dieu leur a 
dit : Mourez, puis il les a rendus à la vie". » — « Dis-leur : 
L’ange de la mort, qui est chargé de vous, vous ôtera la 
vie’". » — « Dieu le fit mourir, et il resta ainsi pendant cent 
ans ”. » — « Vous étiez morts, et il vous a rendu la vie’b » 
— « Ne croyez pas que ceux qui ont succombé en combattant 
dans le sentier de Dieu soient morts: ils vivent près de 
leur Seigneur » — w Mohammed n’est qu’un apôtre. 
D’autres apôtres l’ont précédé. S’il mourait ou s’il était tué, 
retourneriez-vous à vos erreurs”? » — Dans ce passage, 
Dieu a dit que le prophète peut mourir, après avoir interdit 
d’appeler morts les martyrs de la foi ; et il dit encore, au 
sujet des sens : « Puis il lui a donné son complet dévelop- 


1. Qo/-., ch. LXXIX, V. 40. 

2. Qor., ch. LI, v. 21. 

3. go/-., ch. XLI, V. 53. 

4. Qor., ch. II, V. 79. 

5. Qor., ch. Il, V. 235. 

6. Qor., ch. XII, V. 18 et 83. 

7. Qor., ch. XXIII, v. 82. 

8. Qor., ch. XXXIX, v. 43. 

9. Qo/-., ch. II, V. 244. 

10. Qor., ch. XXXII, v. 11. 

11. Qor., ch. II, V. 261. 

12. Qor., ch. II, V. 26. 

13. Qor., ch. III, V. 163. 

14. Qor., ch. III, V. 138. 



pement et lui a soufflé son esprit. Il vous a donné l’ouie, 
la vue, le coeur\ » 


1RAD1TIONS RELATIVES AU MÊME SUJET 

'Abd-er-Rahîin ben Ahmed el-Marwazi’, d’après El- 
'Abbàs es-Serrâdj’, qui tire ses renseignements de Qotéïba*, 
d’après Khâled ben ‘Abdallah qui cite les autorités suc- 
cessives d’El-Hadjarî, d’Abou ’l-Ahwaç®, et d'‘Abdallah’, 
rapporte que celui-ci aurait dit: « Les âmes sont des troupes 
réglées ; celles qui se reconnaissent mutuellement se traitent 
en amies ; celles qui s’ignorent deviennent ennemies. » 

Sofyân etluThauri *, d’après Habib ben Abi-Châbit", qui 
rapporte les paroles d’Abou ’t-l’oféil d’après ‘Ali, donne 
la même tradition. 

Héîtham’', d’après Abou-Bichr ”, d’après Modjàhid, 
d’après Ibn-‘Abbâs, dit : « Les esprits sont une affaire qui 
regarde Dieu, une de ses créatures ; il les a façonnées d’après 
la forme de l’homme ; aucun ange ne descend du ciel sans 
être accompagné d’un esprit. » 

1. Qo/-., ch. XXXII, V. 8. 

2. Le môme qui est appelé 'Abd-er-Rahman, t. I", p. 13G. 

3. Mohammed ben Ishaq ben Ibrâhîm eth-Thaqafl, mort en 313. Cf. 
Yâqoût, t. VI, p. 648. 

4. Ben Sa'd, traditionniiste, t. I", p. 136. 

5. Ben 'AtA, t. I", p. 136. 

6. Salâm ben Sallm, mort à Koûfa en 179 hég. (79.'>). Cf. Ibn-Qotéïba, 
p. 255. 

7. Ibn-Mas'oûd. 

8. Mort en 161 hég. Cf. Sprengcr, op. clt.^ t. III, p. cxvii. Ibn- 
Khallikân, t. I, p. 576. 

9. Qaïs ben Dînàr el-Asadl de Koùfa, où il fut mufti, mourut en 
119 hég. Cf. Dhahabî, 1, 18. 

10. ‘Amir ben Wâthila, compagnon d’‘All et l’un de ses partisans 
zélés, mort postérieurement à l'an 100 de l’hégiro (718-19). Cf. Ibn- 
Qotéïba, p. 173 et 301. 

11. Bcn'Adiy, mort en 209 hég. Sprenger, id. op., t. III, p. clxviu. 

12. Mattâ ben Younous, élève de Marwazl. Sprenger, id. op,, t. I, 
p. 346, note. 
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Eth-Thauri, d’après Moslim, qui cite Modjâhid, dit : 
« Les esprits mangent et boivent ; ils ont des mains, des 
pieds, des têtes ; mais ce ne sont point des anges. » 

On rapporte qu’ils sont les gardiens des anges. 

Le même Eth-Thaurî, d’après Isma'îl ben Abi-Khâlid% 
d’après Abou-Çâlih*, a dit: « Les âmes désirent les hommes, 
tout en n’en étant point. » 

Le même Eth-Thaurî, d'après Eyyoùb*, d’après Abou- 
Qolâma*, rapporte que le prophète a dit : « Lorsque l’esprit 
sort, le regard le suit; ne voyez-vous pas en effet comme ses 
yeux sont fixes 1 » 

La tradition du prophète rapportée par Çafwân ben So- 
léïm* dit qu’il aurait prononcé ces paroles : « Les âmes des 
Musulmans demeurent dans des cellules du paradis, y 
mangent la nourriture, boivent les boissons, revêtent les 
vêtements qui lui sont propres, et disent : O Seigneur ! 
donne-nous ce que tu nous as promis, et amène-nous nos 
frères ! Au contraire, les âmes des infidèles, placées dans 
les cellules de l’enfer, y mangent, boivent et se vêtent de 
ce qui s’y trouve, et disent : Seigneur, ne nous donne pas 
ce dont tu nous a menacés et ne nous amène pas nos frères ! » 

El-A‘mach, d’après ‘Abdallah ben Morra*, d’après Masroùq% 
d’après ‘Abdallah (ben Mas'oûd), au sujet de ce passage du 
Qor’ân : « No croyez pas que ceux qui ont succombé en 
combattant dans le sentier de Dieu, soient morts; ils vivent 
près de leur Seigneur et reçoivent de lui leur nourriture; 
remplis de joie à cause des bienfaits dont Dieu les a comblés, 
ils se réjouissent de ce que ceux qui marchent sur leurs 

1. Mort à Koûfa en 146 hég. (763). Cf. Ibn-Qotéïba, p. 242. 

2> Ben B&dh&n, élève d'Ibn *Âbbâs, Sprenger, id. op., 1. 111, p. cxiv. 

3. Ben Moùsa, traditionniste. Sprenger, id. op., t. III, p. xcix. 

4< Lisez Abou-Qilâba, mort en 104 hég. à Dareyyà, près de Damas. 
Ibn-Qotéïba, p> 228> 

5. Jurisconsulte de Médine, mort en 124 hég. Dhahabt, I, 24. 

6. Traditionniste d'Espagne. Yàqoût, 1. 111, p. 79. 

7. Cf. Sprenger, id. op., t. III, p. 72, note. 
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traces et qui ne les ont pas encore atteints, seront à l’abri 
des frayeurs et des peines’, » l'explique ainsi : Les âmes 
des martyrs sont dans des oiseaux qui ont la liberté 
d’aller et de venir comme ils veulent dans le paradis, et 
demeurent dans des lampes suspendues au trône de Dieu. 
Dieu vient les trouver et leur dit : Désirez-vous quelque 
chose pour que je vous le donne en surplus? — Seigneur, 
répondent-ils, que pourrions-nous désirer ? Nous sommes 
dans le paradis, nous allons en liberté oi'i nous voulons. » 
De nouveau Dieu vient les trouver et leur parle de mémo; et 
ils disent : « Veux-tu faire revenir nos esprits dans nos corps, 
de façon que nous retournions dans le bas monde et nous 
y fassions tuer une autre fois en combattant dans tes voies?» 

La tradition rapportée par Djàbir* dit que le prophète 
mentionna les âmes qui sont dans la maison d’El-Barâ ben 
Ma'roûr’ et y mangent de la viande et des dattes jusqu'à 
CO qu’ils s’en abstiennent [parce qu’ils en sont repus]. Il 
dit : « Los esprits dos Musulmans sont dans des oiseaux do 
couleur verte, » et il dit ailleurs : « Dans des oiseaux de cou- 
leur verte, dans des cellules du paradis, mangeant, buvant, 
et sc connaissant dans le paradis comme on se connaît dans 
CO bas monde, tandis qu’il y a dos esprits qui sont dans les 
cellules de l’enfer; » et il raconte là-dessus une longue his- 
toire. 

Ka'b ben Màlik ’ rapporte que le prophète a dit : Los esprits 
des croyants sont renfermés dans le corps d’oiseaux verts 
suspendus aux arbres du paradis. Màlik ben Anas ’, d’après 


1. Qo/\, ch. ni, V. 163 et 164. 

2. Ben 'Abdallah, contemporain du prophète, mort en 70 hég. 
Cf. Sprenger, op. laucL, t. Ill,p. lxiii. Nawawl, p. 184, donne des dates 
différentes pour sa mort. 

3. Mort à la Mecque un mois avant l’hégire. Cf. Sprenger, op. cll.^ 
t. II, p. 530, et t. III, p. 48, note. 

4. Un des ançârs. Cf. Sprenger, op. cit.^ t. III, p. 70, 178. 

5. Le jurisconsulte, auteur du MotcuUâ et chef du rite raalékito. 
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Ibn-ChihâbS d’après ‘Abd er-Rahman ben Ka'b beiiMâlik*, 
rapporte que le prophète a dit : L’âme du croyant est un 
oiseau qui reste suspendu aux arbres du paradis jusqu’à 
ce que Dieu la fasse revenir à son corps, le jour où il res- 
suscitera celui-ci. 

D’après 'Abd-allali ben 'Omar les esprits des croyants 
sont dans des oiseaux semblables aux ^arà^îr, pluriel de ;7or- 
jsoûr (étourneau), qui font société entre eux et se nourrissent 
des fruits du paradis. 

D’après Selmân el-Fàrisi, les esprits sont des troupes 
réglées ; celles qui appartiennent à Dieu s’accommodent de 
la société, celles qui sont à un autre sont discordantes. 

D’après Abou’z-Zobéir, d’après Djâbir: « On nous racon- 
tait que personne n’entrera dans le paradis ni dans l’enfer, 
avec son corps, avant le jour do la résurrection ; qu’il n’y a 
que les esprits qui, jusque-là, seront dans V^Illiyyoûn et le 
Sidjdjîn ; lorsque les âmes partiront et que les habitants 
des tombeaux seront ressuscités, les esprits et les corps se 
rendront alors dans le paradis et l’enfer. » 

D’après El-Kelbi, d’après Abou-Çàlih, d’après Ibn- 
‘Abbàs, au sujet de ce passage du Qor’àn : « Et nous vous 
ferons croître dans ce que vousne savez pas*, » on l’interprète 
ainsi : « Dans des oiseaux noirs venant du feu. » 

Khaîtharaa ben Soléiman el-Qorachî ’ me lut, à Tripoli 
(de Syrie), d’après ‘Abd el-Djabbàr ben el-'Alà®, d’après 
Sofyàn eth-Tliauri, d’après Forât ben el-Forât, d’après 


1. Mohammed ben Moslim Abou-Bekr ez-Zohrî, mort en 124 hëg. 
Yâqoût, t. VI, p. 604; Hadji-Khalfa, t. VII, p. 1160; Ibn-Qotéïba, p.239. 

2. Mort en 09 hég. Nawawi, p. 389; Ibn-el-Athîr, t. V, p. 32; Yâqoût, 
t. IV, p. 971. 

3. Tomo I", p. 186 et 194. 

4. Qor., ch. LVI, v. 61. Dans les interprétations postérieures : « dans 
des créations ou des formes que vous ne connaissez pas. » Cf. Béïdâwî, 
éd. Flei8cher,*t. II, p. 309. 

5. Mort en 343 hég. Yâqoût, t. VI, p. 419. 

6. Mort en 248 hég. Yâqoût, t. I, p. 231. 
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Abou ’t-Toféïl, d'après *Ali (que le salut soit sur lui'!), que 
celui-ci a dit: La résurrection aura lieu dans deux vallées, 
celle d’El-Abqâf*, et une autre vallée dans le IJadramaut 
appelée Barahoût*, où vont demeurer les esprits des in- 
fidèles . 

Sofyân, d'après Abân ben TaghIibS d'après un quidam, 
rapporte ceci : Je passai une fois la nuit à Barahoût; il me 
sembla que les âmes des humains étaient ressuscitées et 
disaient: «O Doùma, ô Douma!» Or, un homme appar- 
tenant à la religion des Gens du Livre m'a raconté que 
Doùma est le nom de l’ange préposé aux âmes des in- 
fidèles *. 

Abou-Omâma®, dit-on, aurait dit : Les esprits des croyants 
se réuniront à Jérusalem. 

Le prophète de Dieu, au combat de Bedr, parla aux 
cadavres jetés dans le puits’. On lui répliqua : « Interpellez- 
vous des gens qui sont morts ? — Vous qui parlez, ré- 
pondit Mobammed, vous n’écoutez pas plus qu’eux, mais ils 
ne peuvent [au moins] me répondre! » 

Mobammed a dit encore : Briser les os du croyant mort, 
c'est autant que s'il était vivant. 

Les traditions que les Musulmans ont conservées de 

1. Formule de salutation généralement réservée aux archanges et aux 
prophètes. On ne saurait dire si elle appartient au texte primitif de 
l’auteur ou si elle a été ajoutée par un copiste. 

2. Vallée entre l’Oman et le Mahra, mentionnée dans le v. 20 du 
ch. XLVI du Qor’ân auquel elle a donné son nom. 

3. Merâçid, t.I, p. 149; Yâqoût, t. p. 598. 

4. Mort en 141 hég. Cf. Yâqoût, t. I, p. 598. 

5. Hljn lieu du silence, pris poétiquement pour l’enfer dans 
Ps. XCIV, 17, et CXV, 17. La môme anecdote a été reproduite par 
Yûqoùt, t. I, p. 598. 

6. El-Bâbili, compagnon d’*Âll â la bataille de Çiffln, mort â 91 ans, 
en l’an 86 hég. (705). Cf. Ibn-Qotéïba, p. 157. 

7. Les soixante-dix Qoraïchites tués au combat de Bedr avaient été 
jetés dans un puits sans eau. Cf. Sprenger, op. laud., t. III, p. 125; 
W. Muir, The Life of Mahomet^ t. III, p. 154; Ibn-Hicbâm, Das Lcben 
Mtthammeds, éd. F. Wüstenfeld, p. 453. 
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leurs conquêtes et qu’ils se sont transmises les uns aux 
autres rapportent que, toutes les fois qu’un infidèle était tué, 
ils disaient : « Dieu s’est hâté d’envoyer son esprit en enfer;» 
et quand un croyant périssait martyr de sa foi, ils disaient: 
« Dieu a envoyé en hâte son esprit au paradis. » 

Abân, d'après ‘Abbâs, d’après Anas, rapporte ces paroles 
du prophète : Vos actions seront montrées à vos proches; 
si c’est du bien, ils s’en réjouiront, et si c’est du mal, ils en 
concevront de la répugnance. L’esprit du croyant rencontrera 
les autres esprits et leur dira: Laissez là votre compagnon, 
pour qu’il se repose, car il sort d'un chagrin pénible. 
Puis ils diront : Qu’a fait un tel, une telle? Se sont ils ma- 
riés ? S’il répond : Celui-là est mort avant moi, n’est-il pas 
venu vous trouver? Us s’écrieront: « Certes, nous appar- 
tenons à Dieu et nous retournons à lui'! On l'a emmené vers 
a mère privée d’enfants {surnom de l’enfer) ; mauvaise 
mère, mauvaise éducatrice ! » 

Ibn-‘Oyaïna, d’après *Amr ben Dinar, d’après ‘Obaid ben 
Omaîr*, rapporte ceci : « Les habitants des tombeaux sont 
dans l’attente des nouvelles. Lorsqu’un nouveau mort vient 
les rejoindre, ils disent: Qu’a fait uii tel, une telle? Et l’on 
répond : Est-ce qu’il n’est déjà pas venu vous trouver? Et 
ils répliquent: Nous appartenons à Dieu et nous retournons 
à lui! On lui a fait suivre un chemin différent du nôtre. » 

La tradition dont ‘Abdallah ben ‘Omar s’est fait l’écho 
aflirmo que les esprits se rencontreront à la distance d’un 
jour de marche sans jamais se voir l’im l’autre. Le même 
rapporte aussi que les œuvres vseront présentées à Dieu le 
lundi et le jeudi, et aux proches parents le vendredi; en 
conséquence, ajoute-t-il, craignez Dieu et ne trahissez pas 
vos morts. 

1. Qor., ch. II, V. 151. 

2. Ben Qat&da, mort en 74 hég. ou môme auparavant. Cf. Sprenger, 
opi laud., t. 1, p. 340. 



Zéïd ben Aslam’, d’après Abou-Horaira, dit que celui-ci 
passa un jour près d’un tombeau accompagné d’un ami, et 
qu’il dit à ce dernier : « Salue I — Est-ce que, répliqua l’ami, 
tu salues un tombeau? — Si celui qui y est enterré, dit 
Abou-Horaïra, t’a jamais vu un seul jour étant en vie, il te 
connaît maintenant. » 

Ibn el-Mou’min rapporte ceci : Les oreilles ne cessent d’en- 
tendre dans le tombeau tant qu’elles ne sont pas bouchées 
avec de l’argile. 

Le prophète passa un jour àBaqî'* et dit: «Salut à vous, 
ô habitants du pays des vrais croyants ! S’il plaît à Dieu, 
nous irons vous rejoindre un jour ! » 

Lorsque le corps d’‘Othmân ben Mazh'oùn *, le premier des 
Mecquois émigrés qui mourut à Médine, fut enterré, le pro- 
phète dit : Tu es sorti [de la viel, sans t’en être môlô en quoi 
que ce soit. Or, il ne se serait pas permis d’interpeller quel- 
qu’un qu’il n’aurait pas regardé fixement. Quand il com- 
mença àsoulïrir de la maladie qui devait l’emporter, il sortit 
pendant la nuit accompagné d’Abou-Mowaïhiba*, et se 
rendit au cimetière, où il se tint debout entre* les tombeaux 
et dit : Que la situation où vous ôtes vous soit heureuse, 
sort commun à tout le genre humain 1 Le nuage sombre 
s’est avancé comme si c’était une partie de la nuit obscure. 

La tradition qui se couvre de l’autorité do Modjâhid, 
d’après Ibn-*Abbâs (au sujet de ce passage du Qor’ân) : « Ne 
croyez pas que ceux qui ont succombé en combattant dans 
le sentier de Dieu soient morts : ils vivent prés de lui, et 

1. Mort en 136 hég. Cf. Nawawl, p. 358 ; Yâqoût, t. VI, p. 440. 

2. Baqi'^ el-Gharqad, cimetière de Médine. Mérâçid, 1. 1, p. 166. 

3. Cf. Sprenger, o/>. cit., t. I", p. 387. 

4. Affranchi et compagnon du prophète. Cf. Ibn-Qotéïba, p. 73. 

5. Ce sens du mot n'est pas indiqué dans les dictionnaires. Il 

est à rapprocher de l'expression ju ûu qui signifie « dans l'espace 
entre deux journées». 
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reçoivent de lui leur nourri ture^ » etc., est ainsi conçue : Les 
esprits des martyrs sont sur le Bâriq’j fleuve du paradis, 
mangeant de ses fruits et buvant de son eau, respirant ses 
parfums, sans y être encore entrés. 

Toutes ces traditions et celles qui leur ressemblent se 
trouvent chez les auteurs qui croient que le paradis n’est 
pas encore créé et n’existera que plus tard dans l’avenir. 
Parmi eux, quelques-uns admettent que Dieu entretienne les 
esprits d’un paradis où ils jouiront des délices, et différent 
de celui qui a été promis (dans le Qor’ân); de même pour 
l’enfer. Or, tout ceci est [en réalité] un argument en faveur 
de ceux qui croient à l’existence actuelle du paradis et de 
l’enfer. 


DE La situation des esprits d’après le qor’ân, les textes 

AUTHENTIQUES ET LE RAISONNEMENT 

Dieu a dit : « Au jour où l’esprit et les anges seront ran- 
gés en ordre’; » c’est-îi-dire, d’après l’explication d’El-Ha- 
san, les créatures possesseurs d’esprit, créatures qui, d’après 
d’autres, sont plus nombreuses que les anges. « Les impies 
seront amenés devant le feu chaque matin et chaque soir, et 
lorsque l’heure apparaîtra, on leur dira : Famille de Pha- 
raon, subissez le plus terrible des supplices*. » C’est-à-dire 
que les esprits des impies seront amenés devant le feu avant 
qu’ils se rendent au feu de la Géhenne. Et au sujet de l’homme 
dont il est question dans le chapitre Yâ-sîn du Qor’àn : 
« On lui dit: Entre dans le paradis. Ah! répliqua-t-il, si 

1. Oo/>., ch. III, V. 163. 

2. Ce nom, qui est proprement celui d’un canal de r*Irâq formant 
limite entre les territoires de Qâdisiyya et de Baçra, a cHé attribué à un 
fleuve coulant devant la porte du paradis par un unique (ladft/i qui 
est probablement celui-ci. Cf. Yaqoùt, t. I, p. 463 et 464. 

3. Qor., ch. LXXVIII, v. 38. 

4. Qor,, eh. XL, v. 49. 
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mes concitoyens savaient^ » Dans ce passage, il ne peut 
être question que de son âme seule, parce que son corps 
était jeté non loin des concitoyens qui l’avaient lapidé*. 

Autres passages ; « Assurément, la liste des justes est dans 
r'Illiyyoûn*. » — « Certes, la liste des prévaricateurs est 
dans le Sidjdjîn*.» Certains commentateurs ont dit que c’était 
leurs âmes (c'est-à-dire la liste de leurs esprits). Et encore : 
« Certes, ceux qui ont traité nos signes de mensonges et qui 
les ont dédaignés, les portes du ciel ne s’ouvriront pas pour 
eux, et ils n’entreront pasau paradis*. » 

Es-Sorri®, d’après El-Barâ ben 'Âzib*, rapporte que les 
esprits des Musulmans, quand les anges les ont saisis, 
ceux-ci les enlèvent au ciel; et quand ils passent auprès 
d’autres anges, ils ne peuvent s’empêcher de dire: Par- 
fum délicieux qui sort d’une âme bonne! jusqu’à ce 
qu’ils le conduisent où Dieu veut, et où ils se prosternent ; 
quant à l’esprit de l’infidèle, il est enlevé au ciel après la 
mort, mais les portes ne lui en sont point ouvertes, et les 
anges disent : Affreuse odeur qui sort d'une âme vile! et il 
est renvoyé au Sidjdjîn ; il y a là un récit très long. 

Dieuadit: « Les deux ni la terre n’ont point pleuré sur 

1. Qo/-.,ch. XXXVI, V. 25. 

2. D’après les commentateurs postérieurs résumés dans Béïdâwi, éd. 
Fleiseher, t. Il, p. 158, c’était Habib le charpentier, qui sculptait leurs 
idoles et dont la tombe à Antioche est encore un objet de vénération 
pour les Musulmans. Cf. Rodwell, The Koran traimlatcd, p. 145, note 1, 
C’est à cette môme ville d’Antioche que Jésus avait envoyé saint Jean 
et Jonas (Béïdâwi, t. Il, p. 157). Sur ce vague souvenir de la prédication 
des apôtres, voyez Rodwell, id. opus, p. 144, note 2. 

3. Oor., ch.LXXXIII, v. 18. 

4. Qor., ch.LXXXIII, v.7. 

5. Qor.,ch.VII, V. 38. 

6. Ce doit être Abou’l-Hasan es-Sorrl (de Sorr, bourgade dans la 
région de Réï; Soyoûtî, Lohb el~Lobâb, éd. Veth, p. 136) ben el- 
Moghallis es-Saqatl, oncle maternel de Djonéïd et élève de Ma*roûf el- 
Karkhl, un des fondateurs du çouQsme, mort en 253. Cf. Fihrist, t. I, 
p. 83, et t. II, p. 73. 

7. Cf. Ibn-Qotéïba, p. 166. 
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eux’ ; » le commentateur ajoute : Tout croyant a pour lui 
deux portes dans le ciel, l’une d'où lui vient sa nourriture 
journalière, l’autre par où monte sa science et son esprit; 
quand il est mort, ce mouvement s'arrête, et le ciel et la 
terre le pleurent. 

Autre passage : « C’est Dieu qui reçoit les âmes lorsque le 
moment de la mort est venu. Il saisit par le sommeil 
ceux qui ne sont pas encore destinés à mourir. Il s'empare 
sans retour de l’âme dont il a décidé la mort et renvoie les 
autres jusqu'au temps marqué*. » 

El-Kelbî, d’après Abou-Çâlih*, d’après lbn-*Abbâs, rap- 
porte que quand l’homme meurt, Dieu s’empare de son esprit 
et lui laisse son âme, parce que l’âme est jointe à l’esprit; 
lorsque Dieu veut prendre son esprit pour le faire mourir, 
il prend en même temps son âme, de sorte qu’il meurt; et si 
Dieu veut le ressusciter, il lui rend son esprit. 

Le prophète, lorsqu’il s’étendait sur sa couche, disait: 
« Grand Dieu ! c’est en ton nom que je me suis couché, c’est 
grâce à toi que je me relève ; si tu me prends mon âme, par- 
donne-lui, et si tu me la renvoies de nouveau, garde-la à la 
façon dont sont gardés les hommes pieux. » Lorsqu’il se ré- 
veillait de son sommeil, il disait : « Louange à Dieu qui m’a 
fait revivre après m’avoir fait mourir; car c’est à lui qu’on 
retourne. » 

Ibn-Djoraïdj*, d’après Ibn-*Abbâs, rapporte que celui-ci a 
dit: « Dans l’homme il y a une âme et un esprit; entre eux 
deux est un éclat comparable aux rayons du soleil ; l’âme 
est ce qui renferme la raison et le discernement, l’esprit est 

1. Qor., ch. XLIV,v. 28. 

2. Qor., ch. XXXIX, v. 43. 

3. Dhakw&n, Médinois de la tribu de Ghatafàn, se livrait au commerce 
d’importation du beurre et de l’huile à Koûfa; considéré par Ahmed ben 
Hambal comme de toute sûreté dans la transmission des traditions; il 
mourut à Médine en 101 bég. Cf. Nawawt, p. 731. 

4. T. 1", p. 160, note 2. 
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t 

ce qui contient la certitude et le mouvement. Lorsque 
l'homme s’endort, Dieu saisit son âme et son esprit. » 

Modjâhid’ a dit : « L’esprit revient à l’homme pendant 
son sommeil ; si son destin n’est pas encore prêt, il se ré- 
veille, et quand il est prêt, les deux esprits (c’est-à-dire 
l’âme et l’esprit) s’en vont. » 

Haçîf, d’après 'Ikrima*, d’après Ibn-‘Abbâs, rapporte que 
celui-ci a dit : « Toute âme a une cause qui court en elle ; 
lorsque la mort a été décidée pour elle, elle se dresse, de 
sorte que la cause est interrompue ; et celle qui ne doit pas 
mourir, la cause lui est rendue. » 

On rapporte d’*AlL (que le salut soit sur lui l) qu’il a 
dit : « Lorsque l’homme dort, son esprit s’allonge comme un 
fil, do sorte que certaines de ses parties restent dans le dor- 
meur, et c’est au moyen d’elles qu’il respire, tandis que 
d’autres vont se mêler aux esprits des morts et restent au 
milieu d’eux jusqu’au moment du réveil, où elles lui sont 
restituées. » 

Ibn-'Adjlân ’, d’après Sàlim*, qui le tenait de son père, 
rapporte qu’‘Omar dit à 'Ail : « O père de Dasan, souvent tu 
as éprouvé des insomnies et des désagréments; je te poserai 
trois questions. — Quelles sont-elles ? dit 'AU. — L’homme 
aime son semblable, quoiqu’il n’en éprouve pas de bien, et 
le hait, quoiqu’il n’en ait pas éprouvé de mal. — C’est vrai, 
dit ‘AU; le prophète de Dieu a dit que les esprits sont des 
troupes réglées qui se rencontrent et s’attaquent avec bra- 
voure; ceux qui se reconnaissent contractent amitié, ceux 
qui ne se reconnaissent pas sontadverses. — L’homme, reprit 
‘Omar, raconte des nouvelles et les oublie; or, pendant 

1. T. I", p. 137, note 1. 

2. T, 1", p. 160, note 3. 

3. Mohammed ben *Adjlân el-Madant. jurisconsulte qui professa dans 
la mosquée de Médine, mort en 148 ou 149 hég. Cf. Nawawl, p. 112. 

4. Sàlim ben ‘Abdallah était le petit-fils du khalife ‘Omar benel- 
Khattàb; il était jurisconsulte et a laissé une grande réputation d'homme 
pieux; il mourut à Médine en 103, 106 ou 108 hég. Cf. Nawawi, p. 267. 
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qu’il les oublie, voici tout à coup qu'il s'en souvient. — J'ai 
entendu, dit *Alî, le prophète dire : Il n’y a point de cœur 
qui n’ait un nuage semblable à celui qui cache la lune. Pen- 
dant que la lune brille, le nuage la cache, l’homme oublie, 
puis elle paraît de nouveau, l’homme se souvient. — 
L’homme, dit *Omar, a des visions, il y en a de vraies et de 
fausses. — J’ai entendu, dit *Alî, le prophète de Dieu dire : 
Il n’y a point d’esclave mâle ni femelle dormant, et accaparé 
par le sommeil, dont Tâme ne monte jusqu’au trône de Dieu; 
celui qui ne se réveille pas avant d’arriver au trône a des 
rêves vrais; celui qui se réveille avant d’y atteindre a des 
rêves faux. » 

DE l’opinion des LEXICOGRAPHES SUR l’eSPRIT, L’AME 

ET LA VIE 

On appelle âme la personnalité d’un être et son essence, 
quel qu’il soit, corps, accident, substance, ou autre chose ; 
on dit donc l’âme de ce morceau de bois, l’âme de la terre, 
l’âme du ciel, l’âme du discours, l’âme du mouvement. Dieu 
a dit : « Je t’ai formé pour moi-môme » (littéralement pour 
monâme’); et ailleurs : «Tu sais ce que j’ai dans mon âme, 
et je ne sais pas ce qui est dans la tienne*. » 

La pensée a été appelée aussi âme; on dit : un tel a une 
âme, un tel n’en a pas ; son âme s’est élevée jusqu’à tel point, 
comme on dit : sa pensée s’est élevée. On appelle également 
du même nom l’avidité, l’envie, le désir; un poète a dit : 

11 a fait mentir l’âme quand tu lui as parlé. 

Et encore : 

L’âme est avide quand tu la rends avide ; si on la réduit à peu de 
désirs, elle s’en contente * . 

1. Qor., ch. XX, V. 43. 

2. Qor., ch. V, v. 116^ 

3. Vers attribué à Abou-Dho’éïb Khowéïlid ben Khâlid el-HodhalI, 
poète contemporain de Moiiammed, par Ràghib Içfahânl, MolKhiarât 
el-Odabâ, éd. du Caire, 1287, 1. 1, p. 9. 
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Et ailleurs : 

Il a consulté les deux âmes, l’une de désir et l’autre de crainte ; 
l’une lui dit non et l’autre oui. 

L’âme avide, rendue concupiscente, l’excite au courage, tandis 
que l’autre âme le garantit contre la perdition. 

Le poète appelle donc âme à la fois la pusillanimité et la 
bravoure. Le sang se nomme aussi âme, et c’estainsi que Ton 
dit que les reptiles ont une âme qui coule ; et de là vient 
l’expression de nifâs, pour désigner le sang qui coule après 
l’accouchement. Les gens qui ont le mauvais œil sont appelés 
na/s. On dit aussi que l’ame a été appelée nafs parce 
qu’elle respire. Ce mot sert encore à désigner le cœur, 
comme dans ces deux passages du Qor’ân : « Joseph le dis- 
simula dans son âme » et « ou que vous en gardiez le secret 
dans vos âmes*. » Toutes ces explications sont particulières 
h l’âme, elles ne s’appliquent en aucun cas à l’esprit, grand 
Dieu! si ce n’est dans un seul cas, celui où l’on dit : Son âme 
est sortie, ou son esprit est sorti, pour dire il est mort. Le 
poète a dit : 

On l’a appelé le tapageur, et pourtant tu ne crie pas contre 
l’ennemi, mais c’est l’ami que tu honnis. 

Que le Dieu miséricordieux ne protège pas ton âme tant qu’elle 
est vivante, et qu’elle ne soit point parmi les âmes quand elles 
entreront (dans le paradis ) ! 

Abou-Zéïd el-Ançâri * a récité ce vers : 

Les hommes se sont réunis et ont dit: C’est une noce; or, l’œil 
fut arraché et l’âme (le sang) coula. 

On a émis diverses opinions au sujet de l’esprit. Ibn-Do- 

1. Qor., ch. XII, V. 77. 

2. Qor., ch. II, V. 235. 

3. Philologue de Baçra, mourut eu cette ville en 215 hég. (830*831). 
Il a composé de nombreux ouvrages sur les expressions rares et re- 
cherchées, ou dialectales, des anciens poètes arabes . Cf. Ibn-Khallikân, 
trad. de Slane, t. I, p. 570; Ibn-Qotéïba, p. 270. 
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réld^ raconte, d’après Abou-Ilâtim^ qui cite l’autorité 
d’IÜ-Açma'î*, que le hadith porte ceci: « Tout homme a 
une âme et un esprit; quant â la première, elle meurt, et 
quand au dernier, il devient telle ou telle chose. » 

Les Arabes ont donné le nom de roûh au vent, au zéphyre 
et au souffle de la bouche. Dhou’r-Romma* a dit: 

Jo lui dis : Lève-la vers toi et vivifie-la de ton souffle ; et 
éprouve- le, en sa faveur, au moyen de quelque épreuve. 

On appelle encore de ce nom l’air, l’ange, la révélation, 
ainsi que tout être subtil, léger et qui a une tendance à 
s’élever. On dit des animau.v qu’ils ont des esprits ; qu’un 
tel est léger ou pesant d’esprit, quand il est léger ou pesant 
pour les cœurs (des autres). Les êtres qui croissent et qu’on 
ne voit pas, comme les anges et les génies, sont appelés des 
êtres spirituels. L’esprit est éternel et les âmes meurent, n’ont 
pas de durée. 

La vie est le contraire de la mort; là où celle-ci descend, 
celle-là monte. En général, elle existe dans tout être parfait, 
sentant et mobile, parmi ceux qui ont des esprits et les 
autres. Ne voyez-vous pas que dans ce passage du Qor’ân : 
« Nous avons revivifié au moyen de ce nuage la terre qui 
était morte’, » Dieu veut dire qu’il a rendu la terre vivante. 


1. Poète et philologue de Baçra, no en 223 hég. (837-838), mourut à 
Baghdad en 321 hég. (933). Cf. Ibn-Kallikan, t. III, p. 37. 

2. Abou-Hâtim Sahl ben Moliammed as-Sidjistânl fut le maître 
d’Ibn-Doréïd et d’El-Mobarrad ; c’était un grammairien et un philologue 
de Baçra; il mourut dans cette môme ville en 248 hég. (862). Cf. Ibn- 
Khallik&n, t. I, p. 603. 

3. Célèbre grammairien, né à Baçra en 122 hég. (740), s’établit A 
Baghdad sous le règne du khalife Haroûn ar-Rachld, et mourut dans sa 
ville natale en 216 hég. (831). Cf. Ibn-Khallik&n, t. II, p. 123; Silvestre 
de Sacy, Anthologie grammaticale arabe, p. 1.38. 

4. Surnom du poète Abou’l-llârlth Ghaïlân, mort en 117 hég. (735). 

S. de Sacy, Anthologie, p. 146; Ibn-KhallikAn, t II, p. 447; Aghâni, 
XVI, p. ilO. ' 

5. Qor., ch. XXXV, v. 10. 
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lorsqu’elle a reçu l’eau de la pluie; et ailleurs : « C’est lui qui 
vous a fait vivre’, » c’est-à-dire il nous a rendus vivants par 
le moyen dont il s’est servi pour cela; et dans celui-ci : « Il 
fait sortir le vivant du mort*, » certains disent que cela 
signifie faire sortir l’enfant de la goutte de sperme, l’oiseau 
de l’œuf, le palmier du noyau de la datte; et il appellerait le 
palmier être vivant à cause de la force vitale qui existe dans 
cet arbre. Puis il se décrit lui-même comme étant le vivant: 
« Il est le Vivant, » dit le Qor’ân*, mais il n’aurait pas pu 
dire de lui-même qu’il est possesseur d’esprit ou d’âme, car 
l’expression de vie est plus générale et supérieure ; on dit : 
Un esprit vivant; vous avez rendu la vie à mon esprit par telle 
chose. Tout ce qui a une durée et une pérennité, on l’appelle 
vivant ; c’est ainsi qu’on dit de la poésie que c’est un dis- 
cours vivant, parce qu’elle est immortelle et se transmet de 
bouche en bouche. 

Quelle est la place de l’esprit, de l’âme et de la vie dans 
le corps de l’homme ? Chacune de ces facultés a-t-elle un 
lieu séparé, ou bien se pénètrent-elles et sont-elles contiguës 
les unes aux autres? Quelle est celle qui commande, et celle 
qui obéit ? On a donné des explications différentes. Quand 
je réfléchis à ce sujet, je ne trouve pas d’autre moyen 
de sortir de la difficulté que de réunir tout ce dont on a besoin 
dans un livre à part intitulé le Livre de Vâme et de l'esprit' ; 
car si je m’étendais sur ce sujet, auquel ne conviennent pas 
l’abréviation ni la concision, je serais infidèle aux conditions 
posées au début du présent ouvrage. C’est là un sujet où le 
discours, si long qu’il soit, ne peut être sûr. 

La mort est un repos continu et un apaisement par l’in- 
terruption de la vie et le départ de l’esprit. Dieu a nommé 
les minéraux choses mortes, parce qu’ils sont privés de 

1. Oor., ch. XXII, V. 65. 

2. Qo/’., ch. VI, V. 95; ch. X, v. 32, et ch. XXX, v.l8. 

3. Ch. II, V. 256; ch. III, v. 1, et ch. XL, v. 67. 

4. Ce livre paraît n’avoir jamais été écrit. 
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croissance et de mouvement’. On a dit : Le sommeil est frère 
de la mort. Un être qui reste obscur et oublié, on dit de lui 
qu’il est mort. Un Arabe m’a récité ces vers : 

Le sommeil de l’homme intelligent, d’une quantité que tu as 
réglée, n’est qu’une sieste. 

Le sommeil est une mort de peu de durée ; la mort est un som- 
meil fort long. 

Dans le Pentateuque la mort est appelée la plus grande 
misère; dans l’exégèse du Qor’ân, l’infidèle et l’ignorant 
sont considérés comme morts. 

TRADITIONS RELATIVES A l’eSPRIT ET PROVENANT 
DBS GENS DU LIVRE 

Certains Juifs prétendent que les âmes des créatures sont 
contiguès les unes aux autres dans l’air, à la façon d’un feu 
ou des rayons du soleil à son coucher et à son lever, et que 
l'ange delà mort tient un sabre avec lequel il tranche l’esprit 
de ceux qu’il veut saisir; ils s’appuient sur le livre de 
Samuel qui nous apprend que Dieu envoya la mort contre 
les fils d’Israël, dont un grand nombre moururent ; David 
et les vieillards d’Israël sortirent, et David aperçut l’ange 
de la mort debout dans les environs de Jérusalem, appuyé 
sur son sabre. Le prophète demanda à son Seigneur de lever 
le glaive de dessus eux, et il vit l’ange remettre le sabre au 
fourreau, et la mort s’arrêta*. 

Une certaine secte des mêmes dit que les esprits des 
hommes pieux et sincères, quand ils se séparent des corps, 
se rendent dans le paradis, sous l’arbre de vie, tandis que 
ceux des pécheurs et des prévaricateurs sont transportés dans 

1. Allusion probable au Qor., ch. LXXVII, p. 26. Cf. Béïdâwî, 

éd. Fleischer, t. II, p. 378. Néanmoins n’est pas dans le Qor^ân, 

% 

mais bien 

2. l Chroniq., XXI, 16; comparer II Samuel, XXIV, 16, 
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les ténèbres de la terre, et que les esprits de ceux qui ne 
sont ni l’un ni l’autre sont envoyés dans l’air. Une autre 
secte dit que Dieu n’a préposé personne pour enlever les 
âmes des morts, mais que, lorsque le corps de l’homme se 
ratatine et que ses membres deviennent faibles, l’esprit 
l’abandonne; que les esprits des hommes vertueux se rendent 
au lieu d’où ils étaient venus, et que ceux des méchants 
se transportent dans les ténèbres de la terre. Ils ajoutent: 
Du moment que les esprits se sont transportés dans le corps 
sans que personne les y introduise, de même lorsque les corps 
sont impuissants à supporter la force de l’âme, celle-ci sort 
d’elle-raême, sans que personne l’en fasse sortir. Beaucoup 
d’entre eux disent que les esprits des hommes sincères et ver- 
tueux, quand ils abandonnent leurs corps, sont placés dans une 
bourse, où ils restent jusqu’au jour de la résurrection, tandis 
que les âmes des révoltés et des méchants, dans le même cas, 
restent jusqu’à ce jour dans les ténèbres de la terre. Ils 
étayent leur raisonnement sur la parole de Salomon, fils de 
David, qui a dit dans son livre: « Gardez-lal que les corps 
retournent à la terre et les esprits au Seigneur, qui a donné 
ceux-ci à ceux-là 1 » Il dit encore dans le même livre : « Ce- 
lui d’entre vous qui est savant sait que les esprits des enfants 
d’Adam s’élèvent dans l’air et les parties supérieures de l’at- 
mosphère, et que les esprits de ceux qui ressemblent aux 
bêtes descendent dans les profondeurs de la terre. » Ils 
donnent encore comme preuve la parole d’Abigail la prophé- 
tesse, telle qu’elle est inscrite dans le livre de Samuel, 
lorsqu’elle dit à David : « L’esprit de mon .seigneur David 
sera réuni aux autres dans la bourse de la vie, et l’esprit de 
ses ennemis sera jeté comme par des frondes’.» Certains ont 

1. I Sam., XXV, 29. Le mot qui est traduit ici par « bourse » est 
qui a souvent ce sens, mais signifie plutôt (( faisceau» dans ce 

passage; quant à il m"a servi à rétablir dans le texte^ll* au lieu 

de ,|t 
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prétendu que l'esprit a été créé au début de la Création. On 
nous rapporte^ en effet, d'après plusieurs savants de la na- 
tion [musulmane], que ce qui a été créé tout d'abord a été 
l’esprit, et que les esprits ont été créés quatre mille ans avant 
les corps ; mais Dieu sait mieux la vérité 1 

Dans la tradition qu'‘Ikrima rapporte du prophète sur 
l’autorité d’Ibn-‘Abbâs, Mobammed aurait dit : « Les dis- 
putes ne cesseront pas, le jour de la résurrection, jusqu’à ce 
que l’esprit cherche querelle au corps ; il dira : Seigneur, 
sans le corps, j’aurais été comme du vent; et le corps répon- 
dra : Seigneur, sans l’esprit, j’aurais été comme un tronc de 
palmier abandonné. Et on en fera un proverbe : L’aveugle 
a porté le paralytique. » 

DISCOURS DES AUTRES PEUPLES AU SUJET DE l’esPRIT 

ET DU CORPS 

Les Arabes (païens) prétendaient que l’esprit du mort sort 
de son tombeau et devient une chouette qui pousse son 
gémissement et crie : « A boire! A boire M » C’est à ce 
propos que Dhoù ’l-Açba* el-'Adwâni* a dit : 

O *Amr, si tu ne cesses de m’injurier et de chercher à me dimi- 
nuer, je te frapperai jusqu’à ce que la chouette dise : « A boire! » 
(jusqu’à ce que tu meures) . 

Et ailleurs : 

Dieu a déchaîné la mort et les destins sur ce peuple ; ils sont 
devenus des chouettes au milieu de celles qui peuplent les cime- 
tières. 

Abou *l-Ghamoûç a dit : 

Est-ce que tu nous annonces, ô prophète, que nous serons 

1. Voyez, sur cette croyance populaire, Damtri, IJayât ol-IJaïicün el- 
Kobrdy t. II, p. 440. 

2. Poète et paladin antéislamique. Le vers cité fait partie d’une qaçlda 
donnée par le Kitdb cl-Aghânt, ti III, p. 9, ligne 25. 
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ressuscités? Et comment est donc la vie des hiboux et des 
chouettes? 

Le prophète a dit : Ni contagion, ni chouette, ni ver qui 
ronge les côtes\ — De là vient que les Arabes païens por- 
taient à boire aux morts. 

Les Indiens ont clairement la croyance au retour des 
esprits des morts dans leurs poitrines ; ils prétendent qu’ils 
leur adressent la parole et leur demandent de leurs nou- 
velles. 

Pour les Perses, les jours de Farvardadjàn* sont l’époque 
du retour des esprits; ils préparent diverses sortes de mets, 
ils parfument leurs vêtements ordinaires d’aromates, ils 
répandent sur le sol des plantes odoriférantes et disent ; 
Les morts ne perçoivent que les odeurs des mets. 

Les Musulmans rapportent que le mort entend les paroles 
de sa famille et les pleurs qu’elle verse sur lui: qu’il pose 
des questions dans son tombeau et entend le craquement 
des semelles sur le sol. Hodhaïfaa dit, rapporte-t-on : Que 
le corps soit lavé ; pendant ce temps l’esprit est entre les 
mains d’un ange; lorsque le corps est déposé dans le tom- 
beau, l’esprit y est introduit également. L’on rapporte 
aussi que le mort, quand il est transporté à la fosse qui lui 
a été préparée, dit, s’il a été vertueux : Dépêchez- vous de 
m’y conduire ! dépêchez-vous ! et s’il ne l’a pas été, il dit : 
Ne vous pressez pas de m’emmener, car vous ne connaissez 
pas l’endroit où vous me conduisez. 

On rapporte que le prophète, lorsque mourut [son fils] 
Ibrahim, s’écria : « Il est devenu un moineau du paradis ! » 

Tout cela prouve la vie de Tesprit et sa durée au delà de 
celle de Tàmc. Tous les hommes pleurent leurs morts, les 
appellent et leur parlent; si ce n’était le principe enraciné 

1. Sur ce liadith et les croyances païennes auxquelles il fait allusion, 
voirDamlrl, op. cit., t. II, p. 77. 

2. Les cinq derniers jours du mois d’Âbân. Compares ce passage avec 
Al-Biroûnl, Chronology, p. 210. 



— 112 — 

de cette croyance, ils ne l’auraient pas unanimement. Quand 
on fait observer qu’ils interpellent également leurs demeures 
et les traces de celles-ci, cela ne diminue en rien notre 
explication; car c’est là une habitude particulière aux 
Arabes, tandis que la première est générale pour tous les 
peuples. 


DIVERGENCE d’oPINION DES PENSEURS MUSULMANS 
AU SUJET DE L’aME ET DE l’ESPRIT 

Certains d’entre eux ont dit : L’âme est un corps subtil qui 
a la surface du corps humain en longueur, largeur et pro- 
fondeur; leurs parties se pénètrent l’une l’autre, et leur tout 
également. Ils raisonnent, pour montrer que toutes les parties 
de l’àme pénètrent toutes les parties du corps, d’après ce fait 
que, toutes les fois que l’on coupe une partie du corps, 
celui-ci ressent une douleur, tandis qu'il ne souffrirait pas 
sans l’âme. 

Ma'mar’ a dit que l’âme est simplement existante, n’a pas 
de surface, n’est pas un corps, n’a ni longueur, ni largeur, 
ni profondeur, ne tient pas la place d’un corps dans l’es- 
pace, et n’est pas entourée par le lieu. On dit, par une 
métaphore qui est passée dans la langue, que l’âme dans le 
corps est comme l’arrangement et la production par rapport 
aux actes; on ne dit pas qu’elle est le corps, soit en repos, 
soit en mouvement; car le repos et le mouvement ne peuvent 
s’appliquer qu’â tout corps doué de surface et contenu dans 
un lieu, et qui peut être transporté de place en place. Or, 
ce transport ne peut être admis, pour un être, que par le 
moyen de deux choses, ou bien par un corps qui transporte 
le premier de place en place ; car si ce n’est pas un corps, 
il n’a pas le pouvoir de lever et de traîner 

1. T. 1", p. 138, note 4. 

2. La seconde alternative manque. 
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Ibrâhîm en-Na??âm’ a dit: L’esprit, c’est la vie enche- 
vêtrée dans le corps. Hichâm ben el-Hakam croit que 
l’esprit est une lumière, et que le corps est un être inerte. 
Ibn er-Rawendl* a dit : L'esprit est un accident, et l’homme 
est un complexe d’accidents. D’autres pensent que l’esprit 
est l’atome indivisible et n’occupe aucun lieu. 

Les mêmes philosophes ont eu des idées différentes au 
sujet de l’homme soumis à des obligations morales, objet 
do récompense ou de punition, et au sujet de sa personnalité 
et de son individualité. Bichr ben el-Mo*tamir*, Hichâm 
bencl-Hakam, Abou ’l-Hodhéïl el-*Allâf\et Abou’l-Hosôïn 
el Kliayyât ’ disent : L’homme est l’esprit joint â cette per- 
sonne que nous voyons. Ibrahim en-Nazzâm a dit : L'homme, 
c’est l’esprit, qui est la vie intercalée dans ce corps, et 
c'est parce qu’il n’y a rien en dehors de lui. Ahmed ben Yahya 
[Ibn er-Rawendîl a dit : L’homme, c’est la quantité d’esprit 
qu’il a dans le cœur. Un autre a dit : L’homme, c’est la subs- 
tance entre les deux substances. 

Leurs opinions se résument en deux doctrines, l’une con- 
sistant à enseigner que l’homme est l’esprit seul, et l’autre 
qu’il est l’esprit mélangé au corps. Los partisans do la pre- 
mière explication s’appuient sur ces deux passages du Qor’àn : 
{( Avant que l’âme s’écrie: Malheur à moi, qui me suis rendue 
coupable envers Dieu*, » et : « O âme, qui t’endors dans la sé- 
curité'’; » en effet, toutes les fois qu’il y a interpellation, c’est 
à l’âme qu’elle s’adresse, et celle-ci est l’esprit et rien autre; 

1. Le môme qu’Ibn-Béohôr en-Nazzôm, t. I", p. 36, note. 

2. Aliàs Râwendl ou Rlwencit, Abou ’l-Hoséïn Ahmed ben Yahya. 
Cf. Fihrist, t. I, p. 108. 

3. Docteur mo'tazélite. Cf. 1. 1", p. 175. 

4. T. I", p. 34, note. 

5. Ben Abl-'Amr. Cf. Fihrist, t. II, p. 64, note; Chahrastâni, trad. 
Haarbrûcker, p. 19 et 53. 

6. Qor., ch. XXXIX, V. 57. 

7. Oo/-., ch. LXXXIX, V. 27. 


8 
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leurs îidvorsaircs s’appuient aussi sur un passage du Qor’ân : 
« Nous avons créé l’homme d’argile fine’ ; » de sorte que Dieu 
nous enseigne que l’homme est cette créature visible et 
spécialement désignée. 

L’on s’est demandé si le mort, après le départ de son 
esprit, sentait encore quelque chose, et l’on a donné diverses 
explications. On a dit que l’homme sentait^ ou son esprit, 
ou son corps, ou son esprit et son corps ensemble. Certains 
ont nié que le mort ait connaissance de quoi que ce soit 
jusqu’au jour de la résurrection, et ils appuient leur argu- 
mentation sur ce que diront les morts ce jour-là : « Malheur 
à nous! Qui nous a extraits de ces lieux de repos*? » Et 
sur ce passage du Qor’ân : « [Le jour] où l’infidèle s’écriera : 
Plût à Dieu que je fusse poussière* ! » D’autres ont affirmé 
que c’est l’esprit du mort qui sent, et ils s’appuient sur ce 
passage du Qor’àn : « Les impies seront amenés devant le 
feu chaque matin et chaque soir*, » ainsi que sur les autres 
versets que nous récitons au sujet des martyrs et sur les tra- 
ditions qui nous sont rapportées. 

Ibn er-Rawendî a dit : « Non pas, c’est le corps qui sent, 
car l’esprit est un accident qui a disparu ; » et il ajoute : «Le 
mort possède deux sortes de connaissances et une seule sorte 
de sensations; et s’il n’en était pas ainsi, il ne saurait pas, 
au moment où il sont, qu’il est mort. » Il appuie son 
explication sur la tradition qui rapporte que le mort, dans 
son cercueil, entend les plaintes de sa famille. 

Voici, à ce propos, une controverse qui a eu lieu entre 
En-Na??âm et Hichâm ben el-Dakam. Le premier de- 
mandaà Hichâm: « Pourquoi avez-vous prétendu que l’esprit, 
quand il a cessé d’être employé pour le corps, y revient 
et produit en soi-méme la perception des individus et 

1. Oor., ch. XXIII, V. 12. 

2. Qor., ch. XXXVI, v. 52. 

3. Qo/’., ch. LXXVIII,v. 41. 

4. Qor., ch. XL, v. 49. 
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des formes par la force spirituelle? » Hichâm répondit: 
« Parce que l’esprit n’est pas un corps pour que puisse s’y 
appliquer l’un des termes contradictoires qui fait cesser la 
perception, et qui est le repos. » En-Nazzâm reprit: «Du 
moment que, d’après vous, l’esprit n’est pas un corps et 
que les formes contradictoires no s’y introduisent pas, qu’est- 
ce qui l’oblige à percevoir ce qui n'est pas en sa présence? 

— C’est la force d’expansion, dit Hichâm, et leur éléva- 
tion à tous deux au dessus des voiles ; car l’esprit ne perçoit 
pas les objets par imagination et supposition, à l’état d’iso- 
lement, mais seulement par contact et sensation, à l’état de 
réunion. » En-Nazzâm reprit : «Est-ce que cette imagination 
et cette supposition nécessitent la production de l’objet et 
sa présence? — Oui, dit Hichâm, si vous entendez ce qui 
motive la vue d’une entité’ par votre expression de percep- 
tion. — Alors, dit Eii-Naz?âm, si ce qui motive l’entité 
et que j’ai appelé perception, existe, quel besoin le mort 
a-t-il de la sensation pour percevoir ? — C’est, répondit 
Hichâm, pour que se réunisse pour lui la perception du 
quid et de l’attribut, dans l’imagination et l’appréciation 
ainsique dans la vue. — Mais, dit En-Na?zâm, quel besoin 
y a-t-il â cela? On n'a en vue que la perception qu’il a déjà 
trouvée sans la sensation. — C'est, répondit Hichâm, 
pour qu’il sache ce qu’est sa forme dans la notification 
par l’attribut et la forme, de même qu’il la connaît dans 
la pensée, par imagination et supposition. — Est-ce que, 
demanda En-Naz?âm, la connaissance qu’il acquiert de 
ce quid augmente celle’qu’il en a déjà dans la pensée? — 

— Oui, dit Hichâm, elle l’augmente, car la perception 
par les sens vient en premier lieu, tandis que la perception 
par l’imagination ne vient qu’en second. » En elïet, celui 
qui n’a jamais vu de longueur, ne peut la concevoir tant 
qu’il ne se la représente pas dans la pensée; quand il l’a vue, 

1. Sur l’expression ijl cas, cf. Dozy, Supplément^ s. p* ï.lj[. 



et qu’ensuite il hi perd, elle reste néanmoins figurée dans 
sa pensée, parce que l’esprit perçoit même quand il renonce 
à l’emploi des organes des sens. 

Ceci est le sujet d’une seconde controverse qui a eu lieu 
entre ceux qui prétendent que l’esprit, au milieu du corps, 
représente la bonne disposition et la production appliquées 
aux actes, et non le fait d’y demeurer et d’y être incarné. 
On leur a dit : « Parlez-nous du corps, quand on en dé- 
tache quelque membre; coupe-t-on aussi une partie de 
l’esprit? — Non, répondirent-ils, mais la partie de 
l’esprit qui demeurait dans la main coupée se transporte 
dans le bras; c’est comme le soleil qui pénètre par une 
lucarne : si vous bouchez la lucarne, le rayon qui avait 
pénétré retourne à son genre et à sa figure primitifs. — 
Donc, d’après vous, il faut, si l’on coupe tous les organes 
et tous les membres, que la force de ce qui en reste soit 
augmentée par le retirement de l’esprit, qui se rassemble 
dans ce reste. Si Ton admet que l’esprit a des dimensions 
en longueur, largeur et profondeur dans le corps, étant lui- 
même un corps, cela fera nécessairement deux corps dans 
un seul lieu. — Nous croyons, répondirent-ils, à la péné- 
tration mutuelle et intime. » 

Or, c’est Ifi le sujet d’une troisième controverse qui fut 
disputée entre En-Nazzâm et ses contradicteurs, qui lui 
dirent: « Parle-nous de l’homme; est ce qu’il voit? — 
Oui, il voit ce qui est l’objet de la raison. — Est-ce 
qu’il perçoit par le moyen de la vue? — Oui, il perçoit, 
par le moyen de la vue, ce qui est l’objet d’un acte ; c’est 
la même chose encore quand on dit: J’ai vu le mur, et 
cependant on n’en a vu que la surface extérieure la plus 
rapprochée du voyant; ou quand on dit: J’ai vu un tel 
portant son sabre, alors qu’on n’en a vu que le fourreau ; 
ou quand on dit : J’ai vu un un mort, tandis qu’on n’en 
n’a vu que le corps. — Dis-nous ce qu’est l’homme, 
reprit-on, — Votre question, répondit-il, ne comporte 
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que deux explications : ou vous me demandez quel est son 
nom, ou bien quelles sont les qualités particulières qui 
servent à le faire reconnaître et qui le distinguent de tout 
autre être. Si c’est son nom que vous cherchez, c’est 
homme ; et si ce sont ses qualités, elles s’appellent la vie, la 
mort, le langage, le rire;» et il ajouta : « Par ce discours, nous 
ne voulons pas dire que l’hommesoit toujours mort, toujours 
riant, toujours parlant, toujours vivant, mais nous vou- 
lons dire qu’il a la possibilité et la faculté d’être de ceux 
qui meurent, ou vivent ou rient, quand bien même il ne 
rirait pas. — Parle-nous alors de cet homme vivant que 
tu décris comme possédant la vie; est-il la même chose que 
celle-ci, ou autre chose? — Je l’ai décrit comme ayant 
une vie qui est autre chose que lui ; de même, s’il meurt, je 
le décris par une mort qui est dilïérente de lui; la vie et la 
mort sont pour lui deux accidents contradictoires; par l’un 
d’eux il est vivant, par l’autre il est mort. — Qu’est-ce 
donc, dirent-ils, que la vie et la mort? — La vie, dit-il, 
il se peut que ce soit ce au moyen de quoi il donne le mouve- 
ment à ce qu’il meut, et au moyen de quoi il a la volonté de 
ce qu’il veut, en fait d’actes qu’il est autorisé à faire. » On 
objecta: « Quels sont les actes qu’il est autorisé à faire? ?) 
Il répondit: « Quant à ce qui concerne la capacité de faire, 
c’est la volonté de produire les objets, la^ science, l’idée et 
ce qui leur ressemble, ainsi que tout fait accompli à 1 impro- 
viste et sans volonté ni image préconçue; ce qui ne peut 
résulter que d’une faculté spéciale. » Il ajouta : « La mort est 
le contraire dé cela; c’en est la disparition complète quand 
elle pénètre dans l’être vivant, car, par cette pénétration, 
disparait le pouvoir de faire tout ce qu’il faisait auparavant. 
Donc, si Dieu lui donne la vie, il est vivant de sa nature; et 
si Dieu le fait mourir, il meurt, lui et son action, de sa 
nature. Mais, ajouta-t-il, la mort n’est pas pour lui un 
anéantissement; si c’était un anéantissement, la mort ne 
pourrait pas rester en lui, puisqu’il est un homme ; mais la 
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mort est simplement une calamité qui tombe sur lui et s'in- 
terpose entre lui et entre les dispositions qu’il pourrait 
prendre. » 

Il y a là une quatrième controverse qui a eu lieu entre 
ceux qui affirment que l’esprit est un corps et ceux qui 
le nient. « Quelle est, disent les premiers, la preuve que 
l’esprit n’est pas un corps? — C’est, répondirent, les 
seconds, que les corps doivent être ou mus ou quiescents, 
phénomène qui ne se produit que sur l’incitation au repos 
ou au mouvement provenant d’un être différent ; si l’homme 
est un corps, il sera ou en repos ou en mouvement; si l’être 
qui l’incite au repos ou au mouvement est dans une situation 
semblable à la sienne, il sera réduit à la même nécessité; et 
la suite du discours mène nécessairement à un être qui 
l’incite au repos et au mouvement, et qui n’est pas un 
corps. — Est-ce que, dirent les autres, les accidents 
s’appliquent à lui ? — Quant aux accidents tels que la 
volonté, la colère, la science, la passion, la douleur et 
autres phénomènes semblables, oui ; mais quant aux accidents 
tels que les couleurs, les goûts, les odeurs, non, parce que 
si c'était possible, l’homme percevrait par l’organe du goût, 
et verrait par celui de la vue, et les différents lieux s’em- 
pareraient de lui. » Ils répliquèrent : « Si vous dites que 
l’homme n’est pas entouré par le lieu, n’est pas un corps, 
n’a ni longueur, ni largeur, ni profondeur, vous l’assimilez à 
Dieu. — L’assimilation à Dieu ne consiste pas à nier les 
accidents et les attributs; elle n’existe qu’entre les essences, 
au moyen des accidents qui y sont à l’état de composition ; 
il en est ainsi pour deux hommes debout, dont on dit qu’ils 
sont debout, phénomène qui est indépendant d'eux-mèmes ; 
chacun d’eux est assimilé à son compagnon en tant qu’être 
debout. Si l'un est assis et l’autre debout, ils se différencient, 
par les accidents qui entrent dans leur composition, d'une 
ressemblance qui s’applique à l’affirmation, non à la négation. 
Si la ressemblance s’appliquait à la négation, l’homme serait 
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assimilé à la particularisation% alors que celle-ci est néga- 
tive de la généralisation, et c'est ce qu’on nie de l'homme. » 


OPINIONS DES PHILOSOPHES SUR l’AME ET l’eSPRIT, d’APRÈS 
PLUTARQUE, TRAITANT DE LA DÉFINITION DE L’ÂMK 

Platon a prétendu que l’âme est une substance rationnelle 
qui se meut d’elle-môme ; Aristote en faisait la perfection 
du corps naturel, tendant en puissance vers l’être vivant; 
Pythagore la considérait comme un nombre se mouvant 
de lui-même (et par nombre il entend la raison) ; Thalès la 
croyait une nature animée d’un mouvement perpétuel et se 
mouvant elle-même. Plutarque ajoute : Certains philosophes 
pensent que Tâmo est la résultante de l’accord des quatre 
éléments. Quanta Asclépiiis, le médecin*, il pensait que l’âme 
est un être qui produit l’exercice et le dressage des sens. Ils 
sont en grand désaccord au sujet de la nature do l’âme, se 
demandant si elle est un corps ou une substance, combien elle 
contient de parties, dans quel lieu du corps elle habite, 
quelle est sa partie dominante, si elle dure après avoir 
abandonné le corps ou si elle se réduit alors ii rien. Ces 
divergences prouvent l’insuflisance de leurs connaissances 
et leur incapacité à se rendre compte de la nature de l’âme. 


DE LA MEILLEURE MANIÈRE DE CONSIDÉRER L’ÂME 

On établit par des preuves que l'esprit et l’âme ont des 
significations différentes en actes et en accidents. Ainsi, 
tout être qui a une âme a en même temps l’esprit et la 


dérivé, de 

2. Je lis d’après le Fihrist, t. I, p. 286 ; c’est le même 

qu’Asclépiadès. 
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vie; tout être qui a un esprit possède la vie ; mais tout être 
doué de vie n’a pas nécessairement esprit ef âme ; en effet, 
la terre vit par ses plantes, et pourtant elle n’a pas d’esprit ; 
les bêtes sont des animaux qui ont des esprits, mais pas 
d’âmes. L’homme, au contraire, possède une âme, un esprit, 
une vie; son discernement, sa raison, son intelligence, sa 
compréhension, lui viennent de son âme ; son existence, sa 
durée, sa croissance, proviennent de son esprit; ses sens, sa 
perception des êtres sensibles proviennent de sa vie. Ce qui 
disparaît, quand il meurt, c’est sa vie; son âme et son esprit 
ne font que le quitter jusqu'au jour où Dieu permettra la 
résurrection et le jugement dernier. On adonné, sur ce sujet, 
un nombre suffisant et satisfaisant de traditions. 

Platon a prétendu, d’après ce qu’on raconte de lui (car les 
traditions qui se rapportent à ce philosophe sont diverses), 
que les âmes qui quittent les corps des animaux ne meurent 
et ne se corrompent point, mais sont dans un état où elles 
ressentent du plaisir et do la douleur. Yahya, le grammai- 
rien’, raconte que Platon a dit ; L’âme est une substance 
qui existe par elle-même; la raison, la vie rentrent dans .son 
essence. Lorsqu’elle abandonne le corps auquel elle est 
attachée, et qu’elle est bonne, elle reste heureuse et joyeuse; 
mais si elle est méchante, elle reste errante sur la terre, 
éperdue, tournant autour du tombeau de son maître jusqu’à 
sa renaissance. 

C’est là une opinion ferme et un jugement juste, que l’on 
dirait émané de la lumière prophétique et de la révélation, 
car il est rapproché de l’opinion des docteurs de la loi reli- 
gieuse* ; mais Dieu sait mieux la vérité ! 

1. Évêque jacobite en Égypte, reconnut la conquête d’<Amr ben el-'Âç, 
et commenta les ouvrages d'Aristote. Fihrist, t. 1, p. 254. 

2. Jl. Expression tiré du Qor’ân, notamment ch. III, v. 73. 



OPINIONS DES PHILOSOPHES SUR LES SENS 


Platon dit que les sens sont l’association de l’âme et du 
corps pour la perception d’une chose qui leur est extérieure ; 
que la puissance appartient à l’âme, et l’organe au corps. 
Les philosophes ont expliqué de diverses manières l’opéra- 
tion do la vue. Certains ont prétendu que les rayons sortent 
de l’œil et se répandent sur les objets soumis à la vue, à la 
façon de la main qui touche les objets extérieurs au corps ; 
cet exemple conduit à se former une idée de ce qu’est la 
puissance de la vue. Platon dit que la vue est la réunion de 
la clarté, et que le regard a lieu par l’association de la 
lumière du regard et de celle de l’air et par leur écoulement 
l’une dans l’autre, au moyen de la ressemblance de genre qu’il 
y a entre ces deux lumières; que la clarté qui se reflète des 
corps se répand dans l’air, parce qu’elle est fluide et se 
transforme rapidement, de sorte que la lumière provenant 
du feu rencontre celle du regard. 

On a également différé au sujet de l’ouïe; certains ont 
prétendu que l'ouïe se trouve dans le vide qui est îi l’inté- 
rieur de l'oreille; d'autres disent que l'air entre dans l'oreille 
sous une forme conique et la heurte. Platon pense que l'air 
qui est contenu dans la tète est heurté par l’air extérieur et 
est détourné vers le membre directeur, et de là provient le 
sens de l’ouïe. 

La manière dont le son se produit a été expliquée diver- 
sement. Certains ont prétendu que le son est un corps, et le 
démontrent par le raisonnement que tout agent et tout pa- 
tient sont des corps; que le son est un agent, puisque nous 
l’entendons et le sentons, et que les mélodies musicales nous 
émeuvent; les sons qui ne sont pas musicaux nous font 
éprouver de la peine. Le son est en mouvement et heurte 
les endroits mous, il est renvoyé par eux comme une balle 
que l’on lance contre un mur (et qui est rejetée). Platon 



croit, au contraire, que le son n’est pas un corps, parce qu’il 
se produit dans l’air et s’y étend à la façon d’une surface 
plane; or, aucune surface plane n’est un corps ^ 

On s’est demandé comment l’odorat se manifestait. Les 
uns ont dit que le membre directeur se trouve dans le 
cerveau et attire les odeurs par la respiration ; les autres ont 
prétendu que l’odorat se formait par le mélange de l’air de 
la respiration avec la vapeur émanée de l'objet senti. 

On a expliqué le goût de diverses façons. Les uns ont dit 
que le goût se produisait par le mélange de la substance 
humide qui constitue la langue avec celle qui se trouve 
dans l’objet goûté, tandis que d’autres ont prétendu que le 
goût était dû à la spongiosité et à la mollesse qui existent 
dans la langue, au moyen des veines qui lui sont envoyées 
de la bouche ; c’est ainsi que Dieu a dit : « Il nous a donné 
l’ouïe, la vue et les viscères*;» dans ce passage, il nous 
avertit de l’existence de ces sens, il nous excite à l’en remer- 
cier, mais il ne nous montre pas les causes qui font qu’ils 
perçoivent ni comment ils ont ôté composés. La raison est 
stupéfaite quand elle y réfléchit, et elle est repoussée avec 
perte, à cause de l’importance des sens et de la difficulté 
qui les concerne; car ils tiennent la place de l’âme et de 
l’esprit, que les créatures sont impuissantes à comprendre. 
S’il y a quelque chose de vrai dans tout ce qu’on dit, c’est 
là qu’est la doctrine juste; mais s’il en est autrement. Dieu 
sait mieux la vérité 1 


1, Sur ce sens du mot voir Mafâti/i cl-^Oloûm^ éd. G. van 

Vloten, p. 203. 

2.0or.,ch. XVI, V.80; ch. XXXII, v. 8,etLXVII, v. 23. 



CHAPITRE IX 


DES TROUBLES ET DES ÉVÉNEMENTS QUI MARQUERONT LE 
LEVER DE LA DERNIÈRE HEURE, LA FIN DU MONDE ET LA 
DISPARITION DE l’uNIVERS, ET DE LA NÉCESSITÉ DE LA 
RÉSURRECTION 

Les hommes sont autant en désaccord sur ce chapitre que 
sur celui de la Création et du commencement du monde. 
Ceux qui nient que celui-ci ait eu un commencement, nient 
qu’il doive avoir une fin. Le motif qui conduit à admettre 
un commencement, c’est que ce commencement a un carac- 
tère de contingence; nous avons établi que les événements 
contingents devaient avoir eu nécessairement un commen- 
cement; toutefois, il n’est pas nécessaire qu’ils aient une tin, 
c’est seulement admissible ; mais cette fin devient nécessaire 
par suite des traditions vraies qui nous en informent, en 
outre de ceci que tout ce qui prouve la contingence du 
monde prouve aussi la limitation de son essence et de son 
étendue, parce que la preuve de sa contingence établit l’in- 
terruption de tout ce qui s’est produit en lui jusqu’à aujour- 
d’hui, et ce dont la production est interrompue est limité 
dans ses parties, car, si on lui adjoignait une chose nouvelle 
comme une partie de lui, celle-ci dépasserait le nombre de 
ses parties constituantes; il serait, par l’existence de cet 
excédent, plus nombreux que ce qu’il était avant la produc- 
tion de cet être nouveau. 

Si le monde était d’essence infinie, et que l'un de nous 
marchât depuis le milieu de la terre, droit devant lui, pen- 
dant mille parasanges, la partie du monde qu’il laisserait 
derrière lui ne serait pas d’une étendue plus grande que ce 
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qu’il en resterait devant lui; et s’il en était ainsi, et que 
Dieu eût produit des corps de la grandeur de mille para- 
sanges, le inonde, quand on y ajouterait cette quantité, ne 
serait pas d’une étendue plus grande qu’avant cette addi- 
tion; et si c’était admissible, ce serait admissible également 
pour le nombre des hommes, des bêtes et des arbres, de 
sorte que si Dieu créait à ce moment cent mille hommes, 
bêtes et arbres, cela n’augmenterait pas d’une unité le 
nombre des hommes, des hôtes et des arbres; ceux qui 
regardent des montagnes desséchées et des plaines dénudées, 
sans plantes et sans arbres, puis y jettent un coup d’œil au 
printemps, lorsqu’elles sont couvertes d’herbes et de fleurs 
éclatantes, il leur serait loisible de juger que ce qui a été 
ajouté à ces montagnes et à ces plaines n’est rien du tout. 

De même, s’ils considèrent un palmier né d’un noyau et 
un homme né d’une goutte de sperme, ils seraient autorisés 
à juger que rien n’a été ajouté au noyau et au sperme, ce qui 
est d’une absurdité et d’une fausseté évidentes. L’existence 
de l’augmentation prouve donc celle de la diminution, et 
l’existence du commencement celle de la fin; la disparition 
des êtres contingents les uns après les autres prouve la 
disparition future des événements. 

Ceux qui prétendent que Dieu est la cause du monde et 
que le monde est son effet, disent qu’il n'est pas possible que 
la cause existe sans effet; sans le Créateur, le monde n’exis- 
terait pas; mais on ne peut pas dire : Sans le monde. Dieu 
n’existerait pas. On objectera ceci : Qu’est-ce qui vous 
sépare de ceux qui prétendent que le monde est la cause et 
Dieu l’effet, et que sans le monde, le Créateur n’existerait 
pas, et qu’il n’est pas possible de dire : Sans le Créateur, le 
monde n’existerait pas? Car nous savons que leur argu- 
mentation est, auprès des penseurs, de mauvais aloi et de 
peu de valeur; et leur doctrine sur la fin du monde et sur 
ceci, que Dieu aurait une cause, est contradictoire, car la 
cause ne peut se séparer de son effet; c’est comme s’ils 
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disaient : Ce sont deux éternels coexistants, dont Tun est ré- 
cent; le moins auquel ils pourraient nécessairement aboutir, 
c’est la doctrine delà nouveauté de la cause, comme ils ont 
alRrmé celle de l’effet. 

S’ils prétendent que l’on ne saurait comprendre la produc- 
tion d’un être ex nihilo, parce que l'anneau est fait d’argent, 
le trône est fait de bois, et autres exemples semblables, [on 
répondra que] le fait nouveau est une forme et un produit 
de l’art, qui ne provient pas de l’argent ni du bois en soi, car 
l’argent et le bois existaient déjà, la forme seule leur manquait 
et a été produite par l’ouvrier, en réalité, dans le sens qu’il 
l’a inventée et créée de rien, alors qu’elle n’existait pas. 
Si l’on admet la production d’un accident ex pourquoi 

n’admettrait-on pas la production d’un corps ex nihilo, 
d’autant plus que bien des hommes disent que le corps n’est 
autre chose qu'un complexe d’accidents réunis? Le point 
délicat n’est que dans l’apparition, même de la chose, si elle 
est nouvelle ou non ; si elle n’est pas nouvelle, l’apparition 
en est impossible, parce que l’apparition est une chose nou- 
velle ; et si elle est nouvelle, on en a rendu claire la démons- 
tration. Si un corps ne pouvait provenir cjne d’un corps, un 
accident que d’un accident, il s’ensuivrait nécessairement 
qu’il n’existerait ni corps ni accident; qu’on ne rencontrerait 
pas dans la datte fraîche une couleur et un goût différents 
de ceux de la datte verte, ni dans la datte verte quelque 
chose qui la distingue de la spathe, ni dans celle-ci quelque 
chose qui la différencie' d*àvec le palmier, ni dans le palmier 
une différence avec le noyau. L’existence d’une différence 
entre les divers états que nous avons mentionnés prouve la 
production de ces couleurs, de ces goûts, de tous ces excé- 
dents qui n’existaient pas dans le noyau, et qu’ils ne pro- 
viennent pas du noyau lui-même. 

S’ils nient les accidents, il faut donc qu’ils nient également 
[la différence entre] l’été et l’hiver, la nuit et le jour, et 
que, pour eux, la nuit, le jour, l’hiver et l’été soient également 
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éternels [ce qui est évidemment faux]. S'ils objectent qu’ils 
ne sont pas tenus de l’admettre, parce que le jour n’est que 
l’apparition du soleil, la nuit son absence, l’hiver la descente 
du soleil dans certaines constellations du Zodiaque, et de 
môme pour l’été, on leur répondra: Si vous n’admettez pas ce 
que nous disons au sujet de l’apparition du soleil et de son 
absence, de son rapprochement et de son éloignement, il 
vous faut reconnaître nécessairement que celui qui donne 
un ordre à un homme, ou le lui demande, lui donne cet ordre 
par son âme ou par l’âme d’un corps quelconque; de même 
lorsqu’il le loue de quelque chose ou le blâme, il faut que 
cela soit sa propre âme, sans cause déterminante ; de sorte 
qu’il ne cesserait pas de le louer toujours, ou qu’il le louerait 
et le blâmerait à l’égard d’un corps quelconque; tout cela 
prouve la production des accidents, et qu’ils sont différents 
des corps, qui ne peuvent en être dépourvus. Or, tout être 
nouveau a forcément un commencement et une fin. Cette 
question a déjà été traitée au début de cet ouvrage, soli- 
dement et avec force. 

Quant à leur doctrine touchant l’existence d’une substance 
éternelle, à jamais dépourvue d’accidents qui sont les 
formes, les apparences, le mouvement, le repos, etc., c’est 
un discours faux, car si l’on admettait cela pour les corps 
dans le passé, il faudrait admettre quelle en serait dé- 
pourvue également dans l’avenir, et qu’il y aurait en notre 
présence des corps sans longueur, ni largeur, ni profon- 
deur, ni disposition, ni composition, ni couleur, ni parfum, 
ni goût, ni mouvement, ni repos: de sorte qu’ils seraient 
construits, exi.stants et stables, sans accidents. Si c’était 
admissible, il faudrait admettre qu’il existe parmi nous un 
homme entièrement libre, à qui il ne serait pas interdit 
d’être dépourvu de mouvement, de repos, de station droite et 
assise, de marche, d’action, de volonté, de couleurs, de vie, 
de mort, etc., ce qui est évidemment faux. Si l’on prétend 
que tout cela est latent en lui, en puissance, on répondra : Et 



Tapparition de ces qualités latentes, est-elle éternelle de la 
part de cet homme? Si Ton prétend qu’il en est ainsi, il leur 
faudra admettre que ces qualités latentes sont éternellement 
évidentes en lui; et si l’on prétend que l’apparition des 
qualités latentes en lui, telles que celles que nous avons 
énumérées, a lieu au moyen de la puissance qui est en lui, 
on demandera ce qu’est cette puissance, comment elle est, 
où elle gît et d’où elle vient, si elle est en lui, ou non: si 
Ton dit qu’elle est en lui, il faudrait admettre que les 
accidents que nous avons énumérés sont tous éternellement 
apparaissant en lui, car la puissance et l’apparition sont leur 
cause, et ces accidents sont comme un effet qui asa cause avec 
lui. L’évidence n’est-ello pas que le sperme, l’œuf, le noyau 
produisent un être après l’autre? Si notre adversaire prétend 
qu’ils ne sont pas en lui, qu’ils se sont produits après lui, et 
que c’est un créateur qui lésa produits, il en avoue [implici- 
tement] la contingence, et que les substances ne peuvent être 
privées d’accidents ; or, celui qui reconnaît l’existence d’êtres 
nouveaux, reconnaît celle d’un être qui les crée; là-dessus, 
adieu! 

Celui qui prétend que le monde étant le résultat de 
la sagesse, de la générosité et de la libéralité du Créateur, 
il n’est pas possible qu’on lui attribue un acte qui dissou- 
drait le résultat de sa sagesse et anéantirait sa générosité et 
sa libéralité, devrait se garder d’attribuer au Créateur la 
production du contraire d’un être, de la mort après la vie, 
de la maladie après la santé, de la nuit après le jour, de 1 b 
faiblesse après la force, de la laideur après la beauté, car 
tout cela également, d’après eux, démontrerait que Dieu n’est 
pas sage. Si le même contradicteur ajoute: Rien de tout 
cela n’est le résultat de la sagesse, qu’au moment où cela 
existe, et lorsque son contraire n’existe pas encore, on 
répondra : De même il faudrait nier que le monde existe 
dans sa forme actuelle, parce que sa valeur existe dans le mo- 
ment de son existence, à l’exclusion de celui où il disparaîtra 



et se transportera d’une situation à une autre; ou que l’homme 
ne tisse pas une étoffe et ne la coupe pas ensuite en mor- 
ceaux pour certain avantage qu’il se propose ; ou ne 
prépare pas une table, n’y accumule pas en bon ordre les 
diverses variétés de mets, puis les trouble et les détruise en 
les rompant et en les mangeant. Or, ce n’est point là une 
chose laide, ni contraire à la sagesse, mais plutôt une 
belle action qui se rapproche le plus de la sagesse. D’où 
vient que vous niez que le Créateur détruise ce monde à 
un moment qui doit être le mieux choisi par sa sagesse et 
démontrant le mieux son bel ordonnancement, et qu’il fasse 
revivre les hommes dans une demeure différente de ce bas 
monde, pour les y rétribuer suivant leurs actes? Si l’on objecte 
que les corps sont durables, et que le durable ne peut être 
détruit que par son contraire qui le dissout, que ce contraire 
doit être absolument ou un corps ou un accident: s’il est un 
corps, sa limite sera différente de lalimitede cet autre corps; 
comment pourrait-il être son contraire? et s’il est un acci- 
dent, il faudrait qu’il réside en lui, et comment pourrait-il 
résider en lui dans des positions’ où le corps serait anéanti 
et détruit? On leur répondra: Comment pouvez- vous admettre 
que vous vous laissiez amener à croire que la force est sup- 
primée par la disparition des corps, d’autant plus que certains 
Musulmans ont pour doctrine que la disparition du corps 
est un accident qui, par conséquent, n’a pas besoin de lien, 
et que, dans le cas où cet accident existe, le corps se trans- 
forme et s’anéantit; et que d’autres Musulmans disent éga- 
lement que le corps disparaît par l’absence de durée, et que 
Dieu ne produit pas de durée éternelle ; que d’autres aussi 
disent que la disparition du corps existe déjà dans le corps, 
de sorte que celui-ci n’a qu’à passer dans son second état ? 
Donc, que signifie votre négation de la disparition des corps? 


1. Littéralenlent : « sous des revôtements», si l’on adopte la leçon 
du manuscrit. 
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Mais ils ne nient que la vie des morts et leur situation, ainsi 
que les traditions relatives au paradis et à l’enfer ; chose dont 
l’existence n’est pas incompatible avec la durée des corps, le 
changement de leurs formes extérieures, et la dissolution de 
leur construction actuelle en faveur d’une autre construction 
dont font partie le paradis et l’enfer, et d’une demeure diffé- 
rente de la demeure actuelle ; cela bien que nous ayons des 
avis différents des vôtres sur plusieurs détails. Or, on est par- 
fois témoin de dissolution et de corruption dans les éléments, 
de telle façon que cela vous fait croire que la corruption se ré- 
pand dans leur tout et dans leurs parties, comme vous le 
prétendez de leurs molécules et de leurs parties intégrantes, 
et que ce soit la nature du monde qui en motive la disso- 
lution après une certaine durée, et le changement de forme 
on forme, comme l’homme, par exemple, quand il a atteint 
le terme extrême de sa croissance, telle qu’elle est prévue par 
la nature, les éléments qui le composent se séparent, toute 
espèce de matière qui se trouve dans son corps retourne à 
sa forme primitive’, puis ses parties intégrantes se recom- 
posent ensuite d’après un autre type ; il en est de môme 
pour le monde, qui, lorsqu'il a atteint sa plus longue durée, 
se brise et prend une autre forme dont font partie le paradis 
et l’enfer; mais bien plus, vous êtes obligés d’admettre plus 
fort que cela : c’est la disparition totale du monde et l’anéan- 
tissement de son essence, puis son retour, son rétablissement 
et sa formation de lui-même; c’est la production de sa nature 
qui exige cela, du moment que le motif qui détermine sa 
durée n’est pas celui qui exige sa destruction par sa nature. 

Si l’on prétend que cette dernière interprétation ne peut 
pas être proposée valablement par nous à cause de notre 
doctrine philosophique, parce que nous croyons que les corps 
sont composés de principes et se résolvent en eux, et que 
de même ces principes sont composés d’éléments simples 

1. Stir le sens de J.-^, of. Ma^fâtib- el-*Oloûin, p. 136. 
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tirés de la matière, nous répondrons : Ce qui est mieux 
encore, c’est que nous vous avons réfuté par des arguments 
tires de votre propre doctrine ; en effet, nous avons démontré 
que vous aviez tort au sujet de la matière; or, du moment 
que vous avez tort, l’opinion qui affirme la contingence des 
corps est vraie; on ne nie pas que tout être contingent ne 
se dissolve et ne se détruise, et ne retourne à l’état de 
néant et de disparition; or, s’il disparaît et est anéanti, une 
nouvelle création le reproduit comme à son commencement, 
et même plus aisément. 


DES ANCIENS QUI ONT CRU A LA FIN DU MONDE 

D’après Plutarque, Anaximandre de Milet prétendait que 
le principe des êtres est l’infini, et que le tout aboutit à 
lui, se corrompt et revient à celui de qui il provenait. 
Anaximènes croyait que ce principe est l’air, d’où provient 
le tout, qui se dissout en lui ; il disait : L’esprit et l’air 
tiennent le monde; or, les mots esprit et air se prennent 
dans un seul sens, dans le langage conventionnel. Thalès de 
Milet voyait dans l’eau le principe et la résolution do toute 
chose. Ces philosophes admettaient la corruption du monde, 
bien qu’ils lui attribuassent un bien vers lequel il revient. 
On rapporte qu’Anaxagore croyait que le monde est 
créateur, et ‘ que Dieu forme sa propre essence; que le 
monde existe, ou bien par sa nature propre, ce qui est faux, 
car le monde est sensible, c’est un corps incarné; ou bien 
par l’ordonnance et la garde de Dieu, ce qui n’est pas faux. 
Ces philosophes jugeaient que le monde est corruptible de 
sa nature même et admettaient que Dieu pouvait empêcher 
sa corruption ; c’est ce qu’autoriseraientaussi les Musulmans, 
si ce n’est que la tradition, qui parle différemment, les en 
empêche. 

Aristote voyait la corruption dans la chaleur passive qui 
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est sous la sphère de la lune. On raconte d’un certain nombre 
de ces philosophes qu’ils croyaient à la production et à la 
corruption. Tout cela prouve que leur doctrine admeUait le 
commencement des êtres contingents et la possibilité de 
leur disparition. Ceux d’entre eux qui se servent d’ar- 
guments pour démontrer la destruction du monde s’ap- 
puient sur ce raisonnement que le monde est composé 
des quatre éléments, qui doivent forcément se distinguer 
les uns des autres et se dissoudre, de même que l’homme est 
un composé provenant de la réunion des quatre éléments, 
dont la séparation est la cause de sa mort et de sa dispa- 
rition. 

Les dualistes croient à la disparition provenant du mélange 
des deux êtres (la lumière et les ténèbres) et de la possibilité 
de leur séparation et de leur éloignement après qu’ils ont été 
mélangés, de sorte qu’ils redeviennent comme ils étaient 
auparavant, sans qu’il s’y produise de nouveau mélange. 

Les IJarrâniens admettent la récompense et le châtiment; 
mais je ne sais pas ce qu’ils pensent de la destruction du 
monde; je sais seulement qu’ils rattachent leur origine à 
Agathodémon,à Hermès et à Solon, grand-père maternel de 
Platon Quelques-uns d’entre eux croyaient à la destruction 
du monde et à la résurrection. 

Beaucoup de Mazdéens confessent le jugement dernier et 
la résurrection. Un Mazdéen du Fârs m’a informé que 
lorsque le royaume d’Ahriman sera arrivé à sa fin et que le 
pouvoir appartiendra à Hormuzd, la peine, la fatigue, les 
ténèbres, la mort, la maladie, le dégoût disparaîtront, et 
toutes les créatures deviendront des êtres spirituels d’une 
durée éternelle, vivant dans une lumière et un repos durables. 
Je ne connais pas les doctrines des diverses sectes entre 
lesquelles ils se divisent, ni les différences de leurs opinions 
et de leurs paroles. J’ai entendu l’un d’entre eux dire : 

1. Voyez dans le Fihrist, 1. 1, p. 318, une phrase analogue & celle-oi. 
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Lorsque neuf mille ans auront passé sur le monde, les 
étoiles tomberont, les montagnes seront brisées en miettes, 
les eaux diminueront, il arrivera telle ou telle chose, d’une 
description effrayante. 


OPINION DES GENS DU LIVRE A CE SUJET 

Sachez que leur opinion est la même que celle des Musul- 
mans au sujet de la fin du monde, de sa destruction, de 
l’existence de la résurrection et du jour de la reddition de 
compte, de la nécessité de la rétribution par la récompense 
et le châtiment, sans qu’il y ait de divergence en quelque des- 
cription que ce soit, provenant du fait de l’interprétation. 
Les Juifs sont d’accord que le Messie n’est pas encore venu, 
qu’il viendra sûrement au temps de Gog et de Magog; puis 
ils ont eu des opinions différentes; une secte d’entre eux a 
prétendu que le règne du Messie durerait mille ans, et 
qu’ensuite aurait lieu l’appel de la trompette; d’autres ont 
dit que son ‘règne’ durerait mille deux cent quatre-vingt- 
quinze ans. 

Un grand nombre de polythéistes de la péninsule Arabique 
croyait à la résurrection et au jugement dernier, et préten- 
dait que ceux dont les montures seraient sacrifiées sur leur 
tombe ressusciteraient avec elles. C’est à ce sujet que 
Djoréîba ben El-Achÿam el-Faq*asî’ a dit : 

O SaM, SI je péris, je te ferai une dernière recommandation; 
certes, un frère uni par des liens testamentaires est bien plus 
pr6(|èé 1 • 

Ne^hiisse pas ton' père trébucher de fatigiic derrière vous ; il serait 
trâfn'é 'sur les mains et' jeté de côté I 

Oharge le corps dé ton'frère sur un chameau sain et qui le pro- 
.'tègéIde:toute faute, car il est plus proche, 

1. Sur œ poète antéislamique, voyez le ifamâsa, p. d61> 
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Et si peut-être tu as laissé une monture, je la chevaucherai le 
jour de la résurrection, quand on criera : En selle ! 

Omayya ben Abî’ç-Çalt avait lu les livres et suivait les 
doctrines des Gens du Livre; c’est lui qui a dit : 

La dernière heure a tardé pour les hommes, et tous disent du 
jugement ; Quand sera- ce? 

En ces jours où ceux d’entre eux qui sont chrétiens retrouveront 
le Messie et ceux qui ont été pour lui tout amour et sacrifice (les 
saints). 

Ceux-ci l’aident, lui qui est leur Dieu, ainsi qu’ils disent ; ils 
l’envoient comme messager dans les diverses régions du monde 
mystérieux. 

Lo môme poète dit encore : 

Et au jour qui leur a été promis, où ils doivent ressusciter en 
troupes nombreuses, au jour de la déception mutuelle, alors que 
les précautions ne serviront de rien. 

Ils s’attrouperont autour de celui qui les appelle, ils seront 
comme des pattes de sauterelles que le vent ensorcelle, et qui se 
disséminent- 

ils se mettent en route par un chemin égal, mesuré’, et l’on fera 
descendre le trône, la.balance et les écritures. 

Leur compte sera revu par Celui qu’aucun d’entre eux ne saurait 
-nombrer; c’est un être vénéré en un pareil jour., . 

Les uns seront joyeux, contents de leur résurrection ; d’autres, 
qui ont désobéi, auront pour demeure le fende l’enfer, 

Dont les gardiens leur diront: « Qu’avez-vous fait? Ne vous 
était-il pas venu wk&vertissement de votre Seigneur? » 

Ils répondront : « Mais oui ; (seulement) nous avons obéi à des 
chefs joyeux, la longueur de la vie et ses plaisirs nous ont sé- 
duits. » 

On leur dira: Restez dans le châtiment de Dieu; il n’y a pour 
Vous que les chaînes, les carcans et le feu ardent*. 


1. jJ»-. Cette forme manque aux dictionnaires. 

' > > 

2. ^ manque également; je suppose qu’elle équivaut à. jU..» 
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Ce sera là leur vie, ils ne cesseront pas d’y rester durant leur 
long séjour, qu’ils y soient en bon état ou qu’ils soient dans l’an- 
goisse. 


DE CE QUE l’on A DIT AU SUJET DE LA DURÉE DU MONDE, 

DU TEMPS qu’il A DÉJÀ PARCOURU ET DE CELUI QUI LUI 

REStE A PARCOURIR. 

Ceux qui nient que le monde ait un commencement et 
une fin nient également que l’on puisse nombrer le temps 
écoulé et qu’il y ait une limite au temps à venir. Ils pré- 
tendent que le second mouvement n’est que le premier 
répété. Nous avons suffisamment démontré le néant de cette 
doctrine. 

Les traditions rapportent que Dieu a établi le monde en 
sept jours, qui sont des jours de l’autre monde, contenant 
chacun mille ans ; d’autres disent huit jours, six jours, 
cinquante jours, et même cent cinquante mille ans. Telles 
sont les traditions admises par les Musulmans. 

Quant aux diverses opinions émises par les habitants de 
la terre au sujet du grand ou du petit nombre des années 
du monde, et de la quantité des néoménies’ et des conjonc- 
tions de Saturne et de Jupiter’, il serait trop long de les 
mentionner toutes. Dans le Liore des Conjonctions, Ibn 
*Abd-Allah El-Qasrî a mentionné les doctrines de cinq 
sectes différentes. La première est celle des habitants du 
Sind et de l’Inde’; ceux-ci prétendent qu’ils sont la base de 


1. Voir, sur ce sens du mot le Mafâtîh cl~*Oloûm, p. 232. 

2. Quand le mot ûl J est employé absolument, dit le même ouvrage, 
ihid., c’est dans ce sens. 

3. Le texte primitif portait certainement ici joaojuJI <^1^1 « les par- 
tisans du Sindbind »; ce dernier mot, n’ayant plus été compris, a été 
défiguré par les copistes postérieurs. On sait que les Arabes entendent 
par SindUind « le livre qui renferme la somme de la connaissance des 
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toutes les sectes, et que le nombre des années qu'ils 
attribuent au monde et aux révolutions sidérales est de 
quatre milliards et trois cent vingt millions d’années, en 
chiffres ; 4,320,000,000’. La seconde secte est celle des 
partisans de l’Ardjabhaz* qui estiment à quatre cent trente- 
deux mille ans les années écoulées du monde ; les années de 
ces sectaires ne sont qu’une portion d’entre les dix mille 
portions du Sind et de l’Inde. [La troisième secte est celle 
des partisans de l’Arkend*.] La quatrième est celle des 
Chinois, qui calculent la durée du monde à cent soixante- 
quinze ribwa (somme de dix mille), un tiers et un vingtième, 
chaque ribwa étant de dix mille ans; le total des années 

Indiens sur l’astronomie et l’arithmétique » (Mas'oûdl, le Liera de 
V Avertissement, trad. Carra de Vaux, p. 293). C’est le sanscrit Sid- 
d/ianta. 

1. Cf. Mas*oûdi, id. op., p. 294; AI-Biroûnî, India, trad. Sachau, 
t. I, p. 368, et t, II, p. 18. Ce nombre est donné dans le texte en chiffres 
dévanagaris aisément reconnaissables, quoique légèrement défigurés par 
les copistes : {j^^OOOOOOO. Ce ne sont point des chiffres ghobdr, parce 
que ceux-ci représentent un état du développement de la numération où 
le zéro, destiné à représenter les cases vides de Vabacus, n’était pas 
encore inventé et était remplacé par des points placés au-dessus des 
chiffres. Le système indien paraît avoir été adopté par les Arabes au 
VIll* siècle. Cf. Th. -Henri Martin, Histoire de 1 Arithmétique {extra,\te 
de la Reçue archéologique), 1857, p. 50; Les Signes numéraux et 
l' Arithmétique (extrait des Annali di rnatematica pura ed applicata, 
t. V), Rome, 1864, p. 19; Vincent, Sur l’origine de nos chiffres, dans 
les Notices et Extraits, t. XVI, 2“ partie, p. 150; Montucla, Histoire 
des Mathématiques, t. I", p. 375 et suivantes; Reinaud, Mémoire sur 
l’Inde, p. 298-301. Sur les chiffres ghobdr, voir Silvestre de Sacy, 
Grammaire arabe, 2* éd., 1. 1, p. 91, et la planche VIII; Pihan, Exposé 
des signes de numération, Paris, 1860, p. 208; F. Woepeke, Propa- 
gation des chiffres indiens, Paris, 1863, p. 149 et p. 183. 

2. Les Arabes prennent ce nom pour celui d’un extrait du Sindhind 
(Mas'oftdî, Ltc/’c de l' Avertissement, p. 293; Prairies d’Or, 1 . 1, p. 150; 
Al-Blroûnî, Chronologg, p. 29); mais on sait qu’il faut y voir une 
déformation de celui du mathématicien indien Aryabhatta, qui, à la fin 
du V* siècle de notre ère, a commenté le Sourga-siddhanta. Ci. Th.- 
Henri Martin, Histoire de l’Arithmétique, p. 51. 

3. Restitué par conjecture, l'Arkend étant nommé après l'Ardjabhaz 
par Mas*oùdl dans les passages cités plus haut. 
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du cycle est d’un million sept cent trente [cinquante-trois] 
mille huit cent trente-trois ans et quatre mois. La cinquième 
est celle des Perses, des Babyloniens et de beaucoup 
d’indiens et de Chinois qui les suivent; les années du 
monde, pour eux, sont de trois cent soixante mille ans, 
nombre d’années correspondant au nombre de degrés de la 
sphère céleste; si vous divisez ce nombre par dix, le quo- 
tient est de trente-six mille ans, nombre d’années néces- 
saires aux étoiles fixes pour parcourir la totalité de celte 
sphère, car les étoiles mettent trois mille ans à traverser 
chaque constellation du Zodiaque. 

Le même auteur ajoute : Le Déluge arriva à la moitié de la 
[première] année du monde, dans la première minute [du pre- 
mier degré] de la constellation du Bélier. Les savants en ont 
eu connaissance et ont fait de cette année le point de départ, 
observé par eux, de leur comput, et l’ont appelée « les 
années millénaires », celles qui changent le temps, les 
siècles, les religions, les peuples, les grands événements dans 
le monde, tels que destruction, prospérité, décadence des 
empires, au dire de Platon et d’Aristote, et de leurs prédé- 
cesseurs grecs. On dit que l’impression produite par ces évé- 
nements ne cessa pas, ab antiquo, depuis le moment où Dieu 
créa les jours du mondejusqu’à notre époque. On dit aussi qu’il 
existait, avant Adam, de nombreux peuples, des créations, 
des monuments, des habitations, des civilisations, des reli- 
gions, desempires, des propriétés, enfin des créatures entière- 
ment différentes de ce que nous voyons, en tant que nature, 
mœurs, manière d’acquérir et de vivre, relations; dans 
certains endroits, les parties bâties étaient contiguës les unes 
aux autres pendant des milliers de parasanges, sans inter- 
ruption; les mets étaient merveilleux, les langues étranges; 
la taille des hommes était d’une extraordinaire grandeur, ou 
d’une petitesse exagérée, et bien d’autres choses qu’on ignore; 
que les déluges, les secousses, les tremblements de terre, 
les agitations souterraines, les volcans et les vents violents 
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les ont détruits. Ensuite Dieu créa Adam, de qui pro* 
viennent les habitants de ce monde dans lequel nous sommes 
et dont nous faisons partie, après ces peuples etcès généra- 
tions dont on ne sait pas le nombre et que Dieu seul a pu 
compter; il lui enseigna les sciences relativement aux objets 
qui se trouvent dans le monde supérieur et dans l’inférieur, 
ainsi que le dit le Qor’ân : « Et il enseigna à Adam tous les 
noms, » c’est-à-dire les noms des planètes qui font impres- 
sion sur le monde, selon la composition que Dieu leur a 
donnée; il lui apprit les infortunes et les calamités qui 
assailliraient ses descendants ; il les mit en garde, leur 
montra les localités [à l’abri du] danger où ils purent se 
retirer et échapper aux calamités provenant des éléments, 
du feu, de l’eau et des autres causes de perdition. Le même 
auteur ajoute : Hermès Trismégiste, qui est Ênoch ou Idrîs 
le prophète, vivait très longtemps avant Adam ; il descendit 
dans la Haute-Égypte supérieure et le reste du pays juaqu’à 
Alexandrie pour que les créatures s’y réfugiassent contre le 
danger d’être noyées ; mais le déluge et les volcans les 
détruisirent, ainsi que les plantes et les animaux, plus d’une 
fois. Voilà ce que j’ai trouvé dans le livre de cet auteur, 
mais les livres révélés par Dieu et les traditions des pro- 
phètes sont plus vraies et plus dignes de confiance que tout 
ce que l’on raconte; et si les traditions des Musulmans et des 
Gens du Livre les confirment, nous les admettons ; mais sinon 
non, car alors cela rentre dans la limite de ce qui est 
admissible et possible. 

Le môme auteur ajoute: Souvent les conjonctions des 
planètes ont agi pour détruire la civilisation et réparer les 
destructions; elles ont fait des mers, des déserts, et vice 
versa; souvent les canaux souterrains, les puits, les sources, 
les rivières ont baissé de niveau et les terrains sont devenus 
un désert vide; d’autres fois des sources et des eaux ont 
apparu dans le désert, et ces mêmes contrées sont devenues 
habitées et peuplées. Il ne faudrait pas juger que ce qui 
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ne se voit pas dans la durée d'une vie, de deux ou de trois 
vies d'homme, est vain ; c’est ainsi que l'on voit, dans les dé- 
serts qui séparent la Syrie du territoire des Grecs, des monu- 
ments laissés par le peuple d'*Ad et des constructions en 
ruines, où manquent absolument les plantes, les animaux et 
l’eaü. 11 faut encore citer ce que nous voyons dans notre 
propre pays, avant d'arriver au désert du Sidjistân, et les 
ruines de constructions, de villes, de bourgades, de boutiques 
et de villages où se tenaient les marchés. Il dit encore : Un 
certain Mazdéen lut devant moi que ces déserts étaient au- 
trefois prospères, et que l’eau provenant du Sidjistân y 
coulait; qu’Afrâsiyâb le Turc fit combler ces sources et y 
fit jeter de la terre, de sorte que l’eau cessa de couler par 
ces sources et se rendit dans le Zerreh, qui devint un lac, 
tandis que le désert devenait aride. Ibn-el-Moqaffa' men- 
tionne ce fait que le désert du IJidjâz était, dans les temps 
anciens, entièrement recouvert de villages, de bourgades, 
d'habitations, de sources d’eau courante et de ruisseaux 
qui se suivaient sans interruption ; puis il devint une mer 
débordante, qui portait des navires; enfin un désert aride ; 
on ne sait pas comment se sont produits ces différents évé- 
nements, ni combien il y en a eu; Dieu seul le sait! 


DU TEMPS ÉCOULÉ DEPUIS ADAM JUSQu’a NOS JOURS, d’ APRÈS 
LES RENSEIGNEMENTS TROUVÉS DANS LES LIVRES DES 
AUTEURS DE LÉGENDES 

On nous rapporte que Wahb ben Monabbih a dit : 
« Dieu a créé les cieux en six jours, dont il a institué la 
durée de chacun équivalente à mille ans; déjà six mille 
six cents ans se sont écoulés (depuis lors) ; je connais les 
rois et les prophètes qu’il y a eu dans chaque époque. 
*Abd-allah ben Moslim ben Qotélba rapporte, dans le 
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Livre des C onnai8sance8\ (\n* AA&m vécut mille ans; qu'il 
s’écoula, entre sa mort et le Déluge, mille deux cent quarante- 
deux ans; entre le Déluge et la mort de Noé, trois cent 
cinquante ans; entre Noé et Abraham, deux mille deux cent 
quarante ans; entre Abraham et Moïse, neuf cents ans ; 
entre Moïse et David, cinq cents ans; entre David et Jésus, 
mille deux cents ans; entre Jésus et Mohammed, six cent 
vingt ans; de sorte qu’il s’écoula, depuis le temps d’Adam 
jusqu’à Mohammed, sept mille huit cents ans. 

Dans V Histoire d’Ibn-Kliordâdhbèh*, l’auteur dit qu’il 
s’est écoulé, depuis la chute d’Adam jusqu’au Déluge, deux 
mille deux cent cinquante- six ans ; du Déluge à la nais- 
sance d’ Abraham, [ plus]* trente-deux ans déjà 

passés de la vie de Moïse lors de la sortie des Israé- 
lites d’Égypte, cinq cent cinquante ans ; depuis la sortie 
d’Égypte jusqu’à l'an 4 du règne de Salomon, où ce roi 
commença la construction du Temple de Jérusalem, six cent 
trente-six ans; depuis la construction du Temple jusqu’au 
règne d’Alexandre, sept cent dix-sept ans ; depuis le 
règne d’Alexandre jusqu’à la naissance du Messie, trois 
cent soixante-sept ans; depuis cette naissance jusqu’à 
la fuite du Prophète, cinq cent soixante-quatre ans ; et 
depuis l’hégire jusqu’à aujourd’hui, trois cent cinquante- 
cinq ans ; total : sept mille quatre cent quinze ans. 

J’ai rencontré, dans le Livre des Légendes de Zarendj\ 
le passage suivant: Il s'est écoulé, entre Adam et le Déluge, 

1. Le texte du Kitâh el-Ma^ârif d’Iba-Qotéïba a été publié par P er 
dinand Wiistenfeld à Gœttingue eu 1850, sous le titre de Ibn Cotéiba’s 
Handbuch der Geschichte. 

2. Sur cet ouvrage, aujourd’hui perdu, voir les remarques de 
Mas'oûdl, Prairies d‘Or, t. 1*', p. 13, et de M. Barbier de Meynard , 
le Livre des routes el des provinces, dans le Journal Asiatique, 1865 
(VI* sér., t. V), p. 16. 

3. Tout un passage à été omis par le copiste. 

4. Zarendj était au moyen Age la capitale du Sidjist&n. Cf. Barbier 
de Meynard, Dictionnaire de la Perse, p. 284.. 
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deux mille cinquante-six ans; entre Noé et Abraham, neuf 
cent quarante-trois ans ; entre Abraham et Moïse, cinq cent 
soixante-seize ans; entre Moïse et Salomon, six cent quatre- 
vingt-un ans; entre Salomon et Châ..., Fâris et Sind’, 
deux cent soixante ans; entre Sîdh et Jésus et Mohammed, 
cinq cent quatre-vingt-dix-huit ans; et depuis la naissance 
du Prophète jusqu’à aujourd’hui, quatre cent soixante-cinq 
ans; la vie d’Adam ayant duré mille ans, le total est sept 
mille neuf cent quatre-vingt-dix ans. 

Dans la tradition de Mohammed ben Ishaq rapportée par 
Younous ben Békîr*, il est dit qu’il s’est écoulé entre Adam 
et Noé mille deux cents ans; entre Noé et Abraham, mille 
cent quarante-deux ans; entre Abraham et Moïse, cinq 
cent soixante-cinq ans; entre Moïse et David, cinq cent 
soixante-neuf ans; entre David et Jésus, mille trois cent 
cinquante ans ; entre Jésus et Moljammed, six cents ans ; 
total, cinq mille quatre cent vingt-six ans, moins la durée 
de la vie d’Adam et la période historique du Prophète. 

J'ai vu dans les livres de certains astronomes les dates 
attribuées aux prophètes jusqu’au début de l’année 350 de 
l’hégire; 


Adam : 

An 6760. 

Naissance de Noé : 

5370. 

Déluge de Noé ; 

4364 et 23 jours. 

Abraham : 

3446. 

Moïse : 

2994. 

Dhou’l-Qarnéïn : 

1273. 

Nabuchodonosor î 

1660. 

Ptolémée, auteur de l’Almageste 

: 1285. 

Jésus : 

1968. 

Yézdegird, fils de Chahryâr, 
dernier roi de Perse : 

6330. 

Année de l’Éléphant : 

408. 


1. Cei noms sont corrompus et n’ont pu être restitués. 

2. Mort en 199 hég. Y&qoût, t. Il, p. 389. 
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C'est dans cette première année, ajoute l’auteur, que 
parut le commencement de la croissance’ et que les étoiles 
sortirent; de la première minute de la constellation du Bélier 
jusqu’au premier jour de l’année présente, il s’est écoulé 
deux milliards trois cent quarante-neuf millions vingt-un 
mille neuf cent cinquante ans et trois cent cinquante-neuf 
jours et onze minutes, plus des secondes en nombre indé- 
terminé. Mais Dieu sait mieux la vérité et d’une façon plus 
sûre ; il n'y a même que lui qui la sache. 

Hammâm’, d'après Qatâda, suivant *Ikrima qui citait 
l’autorité d’Ibn-*Abbâs, rapporte que celui-ci a dit : « Il s’est 
écoulé dix siècles entre Adam et Noé, pendant lesquels les 
hommes suivaient la loi de la vérité, » et il psalmodia ce 
passage du Qor'ân : « Les hommes ne formaient qu’un seul 
peuple’, » etc. 

El-Wâqidi* rapporte qu’il y a eu dix siècles entre Adam 
et Noé, chaque siècle étant de cent ans; entre Noé et 
Abraham, dix autres siècles, et entre Abraham et Moïse, 
vingt siècles. 

Wahb (ben Monabbih) a dit qu’il y a eu entre Adam et 
Noé dix générations, et entre Abraham et Mohammed, 
trente générations. 

Telles sont les traditions des Musulmans et des Gens du 
Livre; quant aux Perses et aux Mazdéens, les traditions 
qu’ils rapportent sont divergentes. On trouve, dans les livres 
de l’un d’eux, qu'à partir de la fin de l’Empire des Sassanides, 
en remontant, on compte quatre mille quarante-quatre ans, 
dix mois et cinq jours. D’autres établissent ce compte en 

4 t 

1. Corriger en lju« Ijk» ? 

2. L’un des nombreux frères de Wabb ben Monabbih, était comme 
lui originaire de Çan'à dans le Yémen ; il mourut en 131 ou 132 hég. 
(748-750). Cf. Nawawl, p. 609. 

3. Qor., ch.tll, V. 209. 

4. jCf. t. l”, p. 160, hôtel, et F. Wilstenfeld, die Geachichtschreiber 
der Arabes, P . 11 et suivantes. 



— 142 — 


partant de Hôchông, après le Déluge/ tandis que d'autres 
partent de Gayômarth et prétendent que celui-ci existait 
avant Adam, qui aurait germé de son sang ; certains font 
de lui un fils d'Adam. On raconte, d’après certain de leurs 
savants, qu’il a lu, dans un sermon de Zoroastre, la mention 
des rois qui ont possédé la terre avant Hôchèng, parmi 
lesquels Ratti, qui posséda à la fois la direction des hommes 
et leurs biens, et Ratti, et Afrahân'. Dieu sait mieux et plus 
sûrement la vérité ! Nous ne possédons, ni dans le Livre de 
Dieu qui est entre nos mains, ni dans les traditions au- 
thentiques de notre Prophète, rien qui nous oblige à admettre 
décidément ce qui précède et nous réduise â la certitude à 
son endroit. Ce no sont que des traditions, que l’on admet 
telles qu’elles nous sont parvenues, et en en prenant ce qui 
parait possible, et voilà tout. 


DU TEMPS QUE LE MONDE DOIT ENCORE DURER, AINSI QUE 
LE PEUPLE DE MOHAMMED, d' APRÈS LES LÉGENDAIRES 

Abd-el-Moun‘im ben Idrîs* rapporte, d’après Ibii-‘Abbâs, 
que le Prophète a dit : « La vie de ce peuple ne durera pas 
plus que celle des Israélites, trois cents ans, » c’est-à-dire, 
ajoute ‘Abd-el-Moun‘iin, avant que les discordes et les 
calamités les atteignent. Mais ‘Abd-el-Moun'iin n’est pas un 
auteur digne de confiance ; et en outre des doutes qui s’ap- 
pliquent aux traditions qu’il a rapportées, il n’était pas 
contemporain d’Ibn-'Abbâs ; et si la tradition est réellement 
d'Ibn-*Abbâs, il semblerait que la mention des trois cents 
ans y est surajoutée et n’appartient pas au fond de la tra- 

1. Comparez Afr&wàk, nom du père de Hôobèng, dans Al-Biroûni, 
Çhronology, p. lit ; Fr. Spiegel, Erdnische Alterthunxskunde, t. 1, 
p. 515. 

2. Son grand-père Sinân était fils de la fille de Wabb ben Monabbih 
iFihrist, t. 1, p. 94) ; il mourut en 228 bég. (842-43), plus que cente- 
naire; il était devenu aveugle sur la fin de sa vie. 
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dition, car lu science a établi que la vie du peuple d’Israël a 
dépassé dé plusieurs multiples le chiffre de trois cents ans. 

On rapporte aussi que le Prophète a dit : « Mon peuple 
durera la moitié d'un jour, d’une durée de cinq cents ans. » 
Cette tradition, au point de vue de l’inauthenticité et: du 
doute, n’est pas inférieure à la première. 

Abou-Dja*far er-Râzî’ rapporte, d’après son père, d'après 
er-Rabî' ben Anas*, que celui-ci a dit, au sujet des lettres 
ALM*, ALMR*, ALMÇ*, et autres, que l’on trouve au 
début de certaines sourates du Qor’ân : « Il n’y a point parmi 
elles de lettre qui n’indique la durée d’un peuple. » Une 
tradition rapportée par El-Kelbî dit queUoyayy ben Akhtab®, 
lorsque le Prophète lui récita les lettres ALM, s’exprima 
ainsi: « Si tu dis la vérité, je sais maintenant quelle est la 
part réservée .à ton peuple et le nombre d’années qu’il 
durera; c’est soixante-onze ans, d’après l’addition de la valeur 
numérique des lettres’. » Le Prophète lui récita alors: ALMR, 
ALMÇ, ALR*, et d’autres lettres. Quelqu’un dit alors; 
« Qui te fait connaître si peut-être ce n’est pas le nombre 
total de ces lettres qu’il faut compter? » C’est alors que fut 
révélé le verset: «Dieu seul en connaît l’explication®, » c’est- 
à-dire, ajoute El-Kelbi, le terme extrême imparti à ce peuple. 
Si la tradition est authentique, il est vain de vouloir ap- 
pliquer une limite à ce terme. 

1. Commentateur du Qor’ân, mort en 160 (776-77). Cf. Sprenger^ 
op, laud., t. III, p. cxvii. 

2- Mort en 140 (757-58). 

3. En tôte des ch. II, III, XXIX, XXX, XXXI, XXXII. 

4. En tête du ch. XIII. 

5. En tôte du ch. VII. 

6. D’origine juive, fut père de Çaflyya surnommée la mère des c/’o//a/i(s 
(voir ci-dessus, p. 84). Son nom est mal orthographié dans Nawawî, 
p. 223. 

7. (1 = 1 -H J = 30-1- ^-40) =71. 

8. En tête des ch. X, XI, XII, XIV, XV. 

9. Qor., ch. III, V. 5. 
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Abou-Naçr el-Uarachî, à Fardjoùt, bourgade de la Haute- 
Égypte’, qui lisait les livres des anciens temps, m’a rapporté 
qu’il est écrit, dans le livre de Daniel : « La durée du peuple 
de Mob^nimed sera de mille ans ; il Unira par le sabre. » 

L’un d’entre eux (des Musulmans) m’a dit : « J’ai trouvé 
dans un livre que si le peuple de Mohammed était vertueux, 
il durerait mille ans, et cinq cents ans seulement s’il est 
pervers. » 

On est d’accord que ce peuple sera le dernier de tous, et 
qu’il doit avoir une fin, comme en ont eu une ceux qui l’ont 
précédé. Une tradition authentique du Prophète rapporte 
cette parole : « J'ai été envoyé aux hommes, alors que la 
dernière heure était aussi proche que la distance entre ces 
deux points, » et il montra son index et son médius. Dieu a 
dit : «Qui te fait savoir ? Peut-être la dernière heure est-elle 
proche*, » et ailleurs : « Elle vous surprendra à l’improviste®,» 
et encore : « Il n’y a que lui qui les connaisse (les clefs du 
mystère)*,» de sorte qu’il la dissimule et la rapproche, et 
s’en réserve exclusivement la connaissance, en dehors de la 
science de l’homme. Lorsque le Prophète interrogea Gabriel, 
celui-ci répondit : « Celui qui est interrogé n’est point plus 
savant que celui qui interroge. — C’est vrai,» dit le Prophète; 
de sorte qu'il nous informe que ni l’un ni l’autre ’n’en savait 
rien, et Gabriel lui donna raison en cela. Ceux qui pré- 
tendent savoir combien de temps s’est écoulé pour ce peuple 
et combien il en reste encore à couler, déclarent explicite- 
ment savoir ce que Dieu a interdit aux hommes de connaître, 
à moins que, grand Dieu 1 ils n’adoptent comme doctrine une 
durée de sept mille ans commençant à la chute d’Adam, et 
dont la terminaison est le début d’une [autre] période de 

1. Cf. t. I”, p. XIV, note 3. — L’ethnique Çaracbt se rattache, dit 
Soyoùtt (Lobb el-Lobâb, éd. Veth, p. 78), à la tribu des Banou 
M-Qarteb. 

2. Qor., ch. XLII, V. 16. 

3. Qor, ch. VII, v. 186. 

4. Qor., ch. VI, v. 52. 
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sept mille ans, puis Dieu seul sait ce qui se passera ensuite. 
Cette doctrine est possible, puisque personne ne sait ce qui 
a existé avant Adam ni ce qui existera après la disparition 
de ce monde, si ce n’est Dieu (qu’il soit béni et exalté!). 

Une tradition rapportée d’après 'Abdallah ben 'Omar dit: 
« Le peuple musulman jouira de la vie pendant trois cent 
trente ans trente mois et trente jours; puis il disparaîtra. » 


TRADITIONS RELATIVES AUX CONDITIONS ET AUX SIGNES 
QUI FONT RECONNAITRE LA DERNIÈRE HEURE 

Mohammed ben el-Uoséïn, d’après 'Omar ben MoCisâ 
el-'Arrâr, d’après Uainmâd ben Zéïd\ d’après 'Ali ben 
Zéïd*, d’après Abou-Naçr, d’après Abou Sa'îd el-Khodrî*, 
rapporte ceci : Le prophète de Dieu présida un jour devant 
nous à la prière de l’après-midi, puis il se leva pour prêcher, 
et nous parla de tout ce qui devait arriver jusqu’au jour du 
jugement dernier, sans en rien omettre ; les uns retinrent 
ses paroles, les autres les oublièrent ; c’est un long hadithy 
où il est dit à la fin : « Ensuite nous nous tournâmes vers le 
soleil, pour voir s’il était près de se coucher. Le Prophète 
nous dit ; Le monde ne durera pas plus longtemps qu’il ne 
reste de ce jour-ci (qui est déjà presque terminé). » 

D’après El-Uasan, on nous rapporte que le Prophète a 
dit : Vous et moi, nous ne sommes autre chose que ce peuple 
qui craignait l’ennemi et envoya une vedette de leur parti ; 
à peine celle-ci les eut-elle quittés, qu’elle tomba sur les 
toupets des chevaux de l’ennemi; elle craignit (si elle recu- 

1. Traditionniste de Baçra, mort en 179 hég. (795-96). Cf. Nawawl, 
p. 217. 

2. Ben Djod‘àn, Mecquols établi à Baçra, fut élôve d’Anaa ben Mâlik. 
Cf. Nawawi, p. 434. 

3. Compagnon du Prophète, ainsi que son père Maiik, qui fut tué à la 
bataille d’Oljod. Il mourut à Médine en 64 hég. (683-684) ou 74 (693- 
694). Cf. Nawawi, p. 724; Sprenger, t. III, p. lxui. 
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lait) que celui-ci ne la devançât auprès do scs compagnons; 
en conscquencc, cet liomme agita son vêtement, et s’écria : 
O matin! c’est l’heure du jugement dernier qui a failli m’en- 
voyer vers vous ! 

Sachez qu’il n’entre pas dans le plan de ce livre d’établir 
les autorités sur lesquelles reposent les traditions, ni de 
rechercher les légendes authentiques, parce que le vulgaire 
n’a pas besoin de textes, quand elles sont manifestes. 
Dieu a dit : « Craignez le Seigneur ; que chaque âme songe 
à ce qu’elle fera demain \ »’ 

A ce chapitre appartient encore le hadilh rapporté par 
Abou ’t-Tofaïl, d’après Abou-Soréïma, d’après Hodhaïfa ben 
Oséïd, qui a dit : « Le Prophète nous regarda d’en haut un 
jour où nous nous rappelions les uns aux autres l’heure 
du jugement dernier; il nous dit : Seulement sachez qu’elle 
ne viendra pas avant que se soient manifestés dix signes ; et 
il énuméra: la fumée, l’Antéchrist, Gog, Magog, la descente 
de Jésus, le lever du soleil à l’Occident, les trois boulever- 
sements simultanés’, l’un â l’Orient, l’autre â l’Occident, le 
troisième dans la péninsule Arabi(]uc; et enlin le feu sortant 
des profondeurs d’Adon et poussant les hommes au lieu de 
réunion. L’on dira : Si le feu vient au matin, vous viendrez 
au matin; s’il vient le soir, vous en forez autant; vous 
irez le soir et le malin, et le feu prendra tout ce qui 
tombera. » 

De la mémo catégorie est le hadUli de Sa*id ben cl- 
Mosayyib®, qui rapporte les paroles d’'Alî ben Abi-Tâlib : 
« Le Prophète a dit : Lorsque mon peuple se sera acquis 
quinze qualités, alors le malheur s’appesantira sur lui; 
c’est lorsqu’il s’appropriera le butin publiquement, les 

1. Oor.,ch. LIX, V. 18. 

2. Sur ce sens du mot /./(as/, voyez Qazwinl, *Adjd*ib el-MuIdiloû- 
qât, p, 149; S. Munk, Le guide des Égares, 1. 1, p. 369, notel. 

3. Tradition niste, mort en 94 bég. (712*713). Cf. Sprenger, t. III, 

p. LUI et CI. 
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dépôts comme une proie, la dîme aumônière comme une 
dette, l’instruction sur des matières autres que la religion, 
lorsque l’homme obéira à sa femme et désobéira à sa mère, 
lorsqu’il rapprochera de lui son ami et éloignera son père, 
et qu’on parlera ii voix haute dans les mosquées; que le chef 
de la tribu sera le moins considéré d’entre eux, que l’homme 
sera honoré par crainte du mal qu’il pourrait faire, que 
paraîtront les chanteuses et les instruments de musique, 
qu’on boira du vin, qu’on se vêtira de soie, que le dernier 
do ce peuple maudira le premier. Attendez-vous alors à un 
vent de couleur rouge, îi un bouleversement, à des métamor- 
phoses, à des jets de pierres. » 

Dans le hadUh d’Ibn-'Omar, d’après son père [le khalife] 
‘Omar, il est dit que Gabriel, quand il vint trouver le Pro- 
phète, celui-ci l’inteirogca au sujet de l’avenir de la reli- 
gion, et il lui dit : « Quand viendra l’heure du jugement? 

— Celui qui est interrogé, répondit l’archange, n’en sait pas 
plus long sur cette question que celui qui l’interroge. — 
Mais, répli(iua le Prophète, quels en seront les indices? 

— C’est quand l’esclave enfantera sa maitresse, quand tu 
verras ceux qui vont pieds nus, sans vêtements, pauvi-es, et 
qu’on élèvera de trop grandes constructions. —C’est vrai, 
dit le Prophète. » 

Dans celui d’Abou-Chadjara el-I.ladramî, qui le tenait 
d’'Omar, il est rapporté que le Prophète dit : « Dieu souleva 
devant moi le monde, et je me mis à regarder ce qu’il 
y avait et ce qui s’y passera jusqu’au jour de la résurrection, 
de la même façon que je regarde dans le creux de ma main. » 
C’est là une faveur que Dieu a réservée à son Prophète, 
comme il en avait déjà gratifié les prophètes qui l’ont pré- 
cédé’. 

Du même genre sont encore les traditions relatives à la ré- 
volte du Ilacliémite, du Sofyanide, du Qa^lânide, des Turcs, 

. 1. Le texte me parait inintelligible, je lia U/»- <)l!l ^ ïJLJU* 
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des Abyssins, de rAntëchrist, de Go^ et Magog, à la sortie 
de la Bête, à la fumée, et aux appels de la trompette. Quant 
à ce qu'on raconte en outre relativement à l’autre vie, il no 
faut pas que le cœur de Thomme soit oppressé au sujet dos 
traditions de ce genre qu'on lui soumet ou qu’on lui rap- 
porte, car tout cela n’est que possible et admissible. Du 
moment qu’il est admis que l’homme pense quelque chose 
et que sa pensée se confirme, qu’il soit convaincu et que sa 
conviction soit juste, qu’il parle de quelque chose, laquelle 
se trouve conforme à sa parole, qu’il juge d’après une suppu- 
tation, et que son jugement soit juste ; ou qu’il se forme une 
opinion, et que cette opinion se trouve exacte; qu’il s’ima- 
gine quelque chose, ou la voie en songe, ou qu’il soit aidé 
par la force de l’esprit, et qu’il en trouve la confirma- 
tion dans les récits qu’il entend ; du moment, dis-je, qu’il 
en est ainsi, il n’est pas admissible qu’il rencontre dans les 
traditions qui lui viennent d’une révélation surnaturelle et 
de la prophétie, quelque situation qui fasse perdre à la 
prophétie le degré éminent que nous lui avons accordé ; car 
il peut exister une erreur manifeste, dépassant les bornes, 
évidente, dans tout ce que nous avons mentionné, excepté 
la prophétie seule, devant qui, ni derrière qui ce qui est vain 
ne peut se présenter ; grand Dieu ! à moins que ceux qui se 
cachent sous le voile de l’islamisme no dissimulent, sous 
les traditions, des idées réprouvées et honteuses dont la 
limite est enseignée dans le hadtth et que corrigent 
les preuves contenues dans le Qor’ân. Dieu soit notre 
aide ! 

Ce qui est le plus nécessaire pour conduire l’âme à pro- 
fesser la croyance à ces traditions et à y renfermer les aspi- 
rations du cœur, c’est la connaissance do la nécessité do la 
prophétie, la sincérité des prophètes, la possibilité d’exister, 
pour ce qui paraît inaccessible à la raison, démontrée par les 
preuves qui établissent la contingence du monde et sa créa- 
tion sans prototype antérieur; celui qui est assuré do ce que 
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nous avons énuméré, son cœur n’a plus à former des hy- 
pothèses sur ce qui se présente à lui après cela. 

DF.S TROUBLES ET DES ÉVÉNEMENTS QUI MARQUERONT LA 

FIN DES TEMPS 

Une tradition rapportée par Ez-Zohrî, d'après Abou-Idrîs 
el-Khaulânî’, d’après Hodhaïfa ben el-Yémân*, nous informe 
que celui-ci a dit : « Je suis, de tous les hommes, celui qui 
connaît le mieux chaque calamité qui se produira jusqu’au 
jour de la résurrection ; ce n’est pas que le Prophète m’ait 
confié en cela un secret dont il n’uurait entretenu personne 
autre ; au contraire, il a parlé, à toute une assemblée dont je 
faisais partie, de ces calamités dont les unes sont petites et 
les autres grandes. Mais tous sont morts, sauf moi. » 

Dans la tradition rapportée par Ibn-'Oyaïna®, d’après Ez- 
Zohrî, d’après ‘Orwa‘, d’après Korz ben ‘Alqama*, il est 
dit que le Prophète mentionna plusieurs calamités. Un 
homme s’écria: « Pas du tout; certes, s’il plaît à Dieu (elles 
n’auront pas lieu). » Le Prophète répliqua: « Par l’ange 
Gabriel, qui tient dans sa main l’âme de Mohammed, il n’y 
manquera pas de serpents noirs vivants; vous vous y frap- 
perez réciproquement vos nuques. » Zohri ajoute : Le ser- 
pent noir, lorsqu'il pique, produit un cliquetis, puis lève la 
tète et enfin se dresse debout. 

1. Mort en 80 hég. (699-700). Cf. Sprenger, t. I, p. 50; Ibn-el-Athlr, 
t. IV, p. 367. 

2. Compagnon du Prophète, fut présent à la bataille de Néhûwènd, 
où il releva le drapeau musulman après la mort du général No*mân ben 
*Amr ben Moqarrin, prit Hamadân, Réï et Dlnawar, et fut choisi par 
‘Omar comme gouverneur de la ville de Ctésiphon (El-Médâ’in), où il 
mourut en 36 hég. (656-657). Cf. Bélûdhorî, p. 302 ad t/mfni;Nawawl, 
p. 199. 

3. Sofyân, mort en 198 hég. (81.3-814). Ibn-Qotéïba, p. 254; Nawawl, 
p. 289. 

4. T. I", p, 137. 

5. Bélâdhort, p. 55. 
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I:Iodliaïfa a dit: Les hommes interrogeaient le Propliète 
de Dieu au sujet du bien, et moi je l’interrogeais au sujet 
du mal, par crainte qu’il ne m’atteignît. Je lui dis: « 0 Pro- 
phète de Dieu, nous étions plongés dans l’ignorance et le 
mal, et voici que Dieu nous a fait don de ce bien (la nou- 
velle religion). Ce mal sera-t-il suivi de maux? — Oui, 
répondit Moliammed; il y aura une fumée sortant de notre 
peau; ils parleront nos langues; son appel sera aux portes 
de la géhenne; celui auquel on obéit, on le magnifie. » C’est 
une tradition rapportée par No'aïm\ d’après Walîd ben 
Moslim*, d’après Abou-Djàbir*, d’après Bichr ben'Abdallah, 
d’après Abou-Idrîs el-Khaulânî, d’après ïlodhaïfa. 

Quant à celle qui nous vient d’Ibn-'Oyaïna, d’après Ez- 
Zohrî, d’après *Orwa, d’après Osâma*, celui-ci a dit : « Le 
Prophète se trouva sur une tour carrée et dit : Je vois les 
lieux des discordes au milieu de vos maisons comme des 
empreintes de gouttes de pluie; voyez-vous ce que je vois? » 

No*aïm ben IJammâd nous a rapporté, d’après Mohammed 
ben Yézîd, d’après Abou-Djelda, d’après Abou ’l-'Âliya’, ce 
qui suit : « Lors do la prise de Toustèr (Chouster), nous 
trouvâmes dans le trésor de Hormozàn® un livre placé 
auprès de la tête d’un mort, assis sur un trône, et qu’on 
croyait être Daniel. Nous portâmes ce livre au khalife 'Omar, 
et j’étais le premier des Arabes qui l’eût lu. Le khalife 
l’envoya à Ka*b (el-Ahbâr), et il se trouva que c’était un 

1. Ben Harnmâd, mort en 228 hég. (842-843); cité par Bélâdhorl, 
p. 13 et 124, et Yâqoût, t. IV, p. 975. 

2. Originaire de Damas, élève d'Auzâ'i, mort en 196 hég. (811-812). 
Sprenger, t. III, p. lxix, note, et lxxiii. 

3. Dhahabî, fahaqât , II, 25. 

4. Ben Zéïd, compagnon du Prophète, t. 1", p. 182. Cf. également 
Bélâdhorî, p. 218,226, 304; Sprenger, t. I, p. 399 et janastm ; Nawawî, 
p. 147. 

5. Rafl* ben Mihrân el-Baçrî er-Riyâhl, commentateur du Qor’ân, 
mort en 90 (708-709) ou 93 (711-712). Cf. t. P',p. 180; Nawawl, p. 738 ; 
Sprenger, t. III, p. cvn, note, et cxvi. 

6. Gouverneur persan de la ville. Cf. Bélâdhorî, p. 380. 
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manuscrit en langue arabe dans lequel était écrit ce qui arri- 
verait, c’est-à-dire les troubles qui se produiraient jusqu’au 
jugement dernier. » 

No*aïm rapporte, d’après ‘Abd-el-Qaddoùs, d’après Artât 
ben el-Moundhir’, d’après îJamza ben ^abîb*, d’après Sa- 
li ma ben Nofaîl, que le Prophète dit : « Avant l’heure du 
jugement, il éclatera une épizootie terrible, qui sera suivie 
par des années de tremblements de terre. » 

Le même No'aïm rapporte, d’après Baqiyya, d’après 
Çafvvân, d’après 'Abd-er-Rahman ben Djobaïr, d’après 'Auf 
ben Màlik el-Achdja*î*, que celui-ci a dit : « Le Prophète 
dit : Compte six événements avant le jugement; le premier 
de tous est ma mort. » Là-dessus je me mis à pleurer jus- 
qu’à ce que le Prophète réussît à me faire taire; puis il 
reprit : « Et d’un ; le second est la prise de Jérusalem, et de 
deux; le troisième est une épizootie qui se produira parmi 
mon peuple, comme la laine bouclée des moutons* ; et de 
trois; le quatrième est un grand désordre qui se produira 
parmi mon peuple: aucune fille arabe n’y échappera; le 
cinquième est une trêve entre les Arabes et les Grecs; puis 
ceux-ci seront méchants envers vous, et ils vous seront 
opposés, et de cinq; le sixième, c’est que l’argent sera tel- 
lement abondant parmi vous, que si l’un d’entre vous donne 
à un autre cent pièces d’or, celui-ci trouvera le don 
mesquin. » 

Le même No'aïm, d’après Abou-'Oyaïna, d’après Modjâlid’, 

1. Mort en 163 hég. (779-780). Cf. Bélâdhorî, p. 458; Yftqoût, t. I, 
p. 389. 

2. T. I", p. 178. 

3. Compagnon du Prophète, mort à Damas en 73 (692-693). Cf. Na- 
wawî, p. 489. 

4. La correction adoptée par Ibn al-Wardl n’est pas très 

satisfaisante; mais sans elle le passage reste inintelligible. 

5. Ben Sa'id, traditionniste, mort en 1.34 hég. (751-752). Cf, Nawawl, 
p. 540, 
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d’après 'Amin, d’après Çalla, d’après IJodhaïfa, rapporte que 
celui-ci a dit : Dans l’islamisme, il y aura quatre calamités; 
la quatrième les livrera au monde, l’hérésie, les ténèbres. 

No'aïm, également, d’après Yahya ben Sa'îd el-Qattân*, 
d’après 'Abd-er-Rahman ben el-Ilasan, d’après Cha'bî*, 
d’après 'Abdallah, rapporte que celui-ci a dit: « Le Prophète 
de Dieu a annoncé qu’il y aurait, dans son peuple, quatre 
calamités dont la dernière serait la destruction totale ; » une 
autre leçon porte : une calamité par qui la raison des hommes 
sera mise à l’aise. 

No'aîm, d’après Domra*, d’après Ibrâhîm ben Abi-'Abla, 
dit: « Il m’est parvenu que l’heure se manifestera pour un 
peuple qui aura des moeurs de moineaux. » 

No'aîm, d’après Mohammed ben el-Hârith, d’après Ibn 
es-Soléîmânî, d’après son père, d’après Ibn-'Omar, rapporte 
ceci : Le Prophète de Dieu a dit : « L’heure ne se lèvera pas 
avant qu’un homme passe auprès du tombeau de son com- 
pagnon et dise : Je voudrais être à sa place, à cause des 
malheurs qui nous sont réservés. » 

No'aîm, d’après Abou-Idrîs, d'après son père, d’après 
Abou-Horéïra, raconte ceci : « Le Prophète a dit : Les pre- 
miers des hommes qui périront seront les gens du Fârs, 
puis les Arabes après eux. » 

Une tradition rapportée par Mo'âwiya ben Çàlih*, d’après 
‘Alî, fils d’Abou-Tâlib, d’après Ibn-'Abbâs, rapporte cette 
parole du Prophète : « Les étoiles sont une sauvegarde pour 

1. Il y a deux traditionniates qui portent le nom d’'Amir; l’un était 
le fils du célèbre général Sa'd ben Abi-Waqqâç; il mourut à Médine en 
103 (721-722) ou 104 hég. (722-723). L’autre était le fils d’' Abdallah ben 
Zobéïr, et mourut vers 124 hég. (742). Cf. Nawawî, p. 328 et 329. 

2. Traditionniste qui lut l’objet des louanges d’Àhmed ben Hambal, 
et mourut en 198 hég. (813-814). 

3. T. I", p. 188, note 2. 

4. Ben Rabl'a. Cf. Bélàdhorl, p. 124. C’est par erreur qu’on a im- 
primé lyt- dans le texte arabe. 

5. Cf. Bélàdhorl, p. 225. 
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les habitants du ciel; lorsqu’elles disparaîtront, ceux-ci 
éprouveront ce dont ils ont été menacés; quant moi, je 
suis une sauvegarde pour mes compagnons ; quand je m’en 
irai, ils verront se réaliser les menaces; mes compagnons 
sont une garantie pour mon peuple; quand ils s'en iront, il 
lui arrivera ce dont on l’a menacé; les montagnes sont 
une sauvegarde pour la terre; lorsqu’elles seront démolies 
de fond en comble, les menaces se réaliseront pour les habi- 
tants de la terre. » C’est une tradition que ‘Atâ. attribue 
Ibn-*Abbâs, et Salimaben el-Akwa*au Prophète. 

‘Abdallah ben el-Mobârek ’ raconte, d’après Mohammed 
ben Soûqa, d’après 'AU ben Abi-Talha’, d’après le Prophète, 
que celui-ci a dit: (.< L’heure dernière ne se lèvera que pour 
les mauvaises créatures qui se livrent aux ébats érotiques 
sur les chemins, comme les bêtes; et il dit: Serez-vous 
comme eux si vous les ôtez du chemin? » 

Abou’l-'Aliya nous informe de la façon suivante : « La 
dernière heure ne viendra que lorsque Iblîs se montrera 
sur les chemins et dans les marchés, et annoncera qu’il 
tient du Prophète telle et telle chose sur l’autorité de telle 
personne. » 

Certains exégètes du Qor'ân disent, au sujet des lettres 
HM'SQ (ch.XLll, 1), que la première lettre signifie guerre, 
la seconde puissance des Oméyyades, la troisième puissance 
des ‘Abbasides, la quatrième celle de la famille de Sofyân. 

Parmi ces calamités, il y en a qui ont déjà eu lieu et sont 
terminées, et d’autres qui sont en expectative. 

1, Cf. Bélâdhorl, passim. 

2. Ibid., p. 225. 


* 



RÉVOLTE DES TURCS 


Ya'qoùb ben Yousouf’, qui cite l’autorité d’Abou ’l- 
‘Abbâs es-Serrâdj, d’après Qotéïba ben Ya'qoùb ben 'Abd- 
er-Rahman el-Iskendérî, d’après Sohéïl *, d’après Abou- 
Çâlih, d'après son père, d’après Abou-Horéïra, raconte que 
le Prophète de Dieu a dit : « La dernière heure ne viendra 
pas avant que les Musulmans n’aient combattu les Turcs, 
peuple qui a un visage semblable à un bouclier doublé de 
cuir, avec de petits yeux et un nez aplati, se vêtant de poils 
de bêtes et passant la nuit sous des tentes de poils. ») 
D’après Ibn-'Abbâs, le Prophète a dit : « (L’empire) restera 
chez mes enfants jusqu’à ce que leur puissance soit vaincue 
par le peuple au visage rouge et semblable à des boucliers 
doublés de cuir. » 

On a interprété diversement cette tradition; les uns ont 
prétendu que la disparition du pouvoir des Hachémites’ 
aurait lieu par la main des Turcs musulmans, tandis que 
d’autres croient qu’elles se produira par les Turcs infidèles 
qui l’enlèveront aux Turcs musulmans; d’autres enfin disent 
au contraire que ce sont les Chinois qui s’empareront de ces 
contrées. Dieu sait mieux la vérité ! J’ai entendu quelqu’un 
dire que cet événement avait déjà eu lieu, lorsque le pouvoir 
d’El-Màkâni * s’est installé à Baghdâd et que celui des 
Hachémites est devenu faible. 

1. Es-Sidjzl el-Kirmânl en-Nichâboud, mort en 287 hég. (900). Cf. 
Yàqoût, t. IV, p. 266. 

2. Ben ‘Oqaïl. Cf. Bélâdhorî, p. 224. 

3. De la famille du Prophète. 

4. El-Mâkânl signifie celui qui a appartenu ou qui se rattache à 
Mâkân; ce sobriquet cache le nom de Mo'izz ed-Daula Ahmed ben 
Bowaïhi, fondateur de la dynastie des Bouïdes, dont le père Boiiyèh 
(Bowaïhi), simple pêcheur des bords de la Caspienne, avait pris du 
service chez Mâk4u ben Kâkî, lorsque celui-ci s’empara du Tabaristan ; 
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LE BRUIT SOUTERRAIN EN RAMADAN, QUI EST UNE 
DES CONDITIONS DE l’HEURE DERNIÈRE 

El-Béïroûtî, d'après El-Auzâ‘î, d’après 'Abdallah ben 
Lobâna, d’après Fîroûz le Déîlémite’, rapporte que le 
Prophète a dit • « Il y aura, en ramadân, un bruit souterrain 
qui éveillera le dormeur et effrayera l’homme éveillé. » Telle 
est la tradition rapportée par Qatàda; quant à celle d’El- 
Auzâ'i, c’est la suivante : « Il y aura une voix en ramadan, 
au milieu du mois, par laquelle soixante-dix mille hommes 
tomberont en défaillance, soixante-dix mille deviendront 
aveugles, soixante-dix mille deviendront sourds, soixante- 
dix mille deviendront muets, soixante-dix mille vierges 
perdront leur virginité, puis la suivra une autre voix; la 
première est celle de Gabriel [que le salut soit sur lui!] et la 
seconde celle d’iblîs [qu’il soit maudit!]. Il ajouta : La voix se 
fera entendre dans le mois de ramadan, le tumulte en chaw- 
wâl, la dispersion des tribus en dhou ’l-qa'dé, le pillage du 
pèlerin en dhou ’Hiidjdjé; quant au mois de moharrem, le 
commencement en sera calamité et la fin joie. » On dit alors ; 
« O Prophète de Dieu! qui y échappera?» Mohammed 
répondit : « Ceux qui resteront à la maison et se réfugieront 
dans la prière. » 

c/, 

-xi-Mîrkhond, Raudat ouç-Çafd,éd. lithogr. t. IV, p. 44, avant-dernière 
ligne; Ibn al-Athlr, t. VIII, p. 169: J U^y,] 

ü. 5 ! y î— U- ^ IjîlSj ÎJI^ Sur Mâkân, voyez 

Mas'oùdî, Prairies d'Or, t. IX, p. 6 et suivantes. Dans le texte du 
Kdmil d’ibn el-Athlr publié par Tornberg, il faut restituer la leçon du 

manuscrit de Berlin, qui est la bonne, pour (ilTl cf. notamment t. VIII, 
p. 138. 

1. Nou Féiroûz, comme l’écrit Sprenger, op. laud.y t. III, pp. 543 
et 546. Cf. Nawawl, p. 504. 
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La tradition rapportée par Qatâda s’exprime ainsi : « Il y 
aura un bruit souterrain en ramadân; puis, en chawwal, il 
paraîtra un nuage rouge de feu ; ensuite il y aura un tumulte 
en dhou ’l-qa*dé, le pèlerin sera dépouillé en dhou '1-hidjdjé, 
les femmes seront dévoilées en moharrem; la voix se fera 
entendre en çafar; les tribus se disputeront en rébi* awwal, 
l’étonnement, oh! quel étonnement! entre djoumâda et 
radjab ; enfin, ô troupe sufiisante, meilleure qu’un palais, et 
qui dépasse cent mille ! » 


DU HÂCHÉMITE QUI SE uflVERA DANS LE KHORASÂN 
AVEC LES DRAPEAUX NOIRS 


Ya'qoûb ben Yoûsouf es-Sidjzî nous a raconté, d’après 
Abou-Moûsâ el-Baghawî’, d’après el-Hasan ben Ibrahim 
el-Bayâdî, à la Mecque, d’après Hammàd eth-Thaqafî, 
d’après *Abd-el-Wahhâb ben ‘Atâ el-Khaffâf*, d’après 
Klîâlid el-ïjadhdhâ’, d’après Abou-Qilâba*, d’après Abou- 
Asmâ er-Rahbî, d’après Thaubàn’, que le Prophète de Dieu 
a dit : « Lorsque vous verrez les drapeaux noirs du côté du 
Khorasân, portez-vous à leur rencontre à pied, car au milieu 
d’eux se trouvera le vicaire de Dieu, le Mahdi. » Il y a, à ce 
sujet, de nombreuses traditions dont celle-ci est la meilleure 
et la préférable, si la tradition est vraie. 

On rapporte à ce sujet, d’après Ibn-'Abbâs ben 'Abd el- 

1. L’ethnique Baghawise rapporte à la petite ville de Baghchoùr située 
dans le Khorasân, entre Hérât etMerv. Cf. Barbier de Meynard, Dict. 
de la Perse, p. 109; Soyoùti, Lobb et-Lobdb, p. 40. 

2. Commentateur du Qor’ân et jurisconsulte originaire de Baçra, mort 
à Baghdad en 204 hég. (819-820). Cf. Fihrist, t. I, p. 228, et t. II, 

p. 100. 

3. Traditionniste de Baçra, mort en 142 hég. (759-60). Cf. Ibn-Khal- 
likân, Bto^r. Dict., t. II, p. 588, note 5. 

4. Cf. Nawawî, p. 755; Ibn-Khallikân, Biogr, Dict., t. II, p. 127, 
note 20. 

5. Esclave du Prophète. Cf. Sprenger, op. cit., t. III, p. 428, note 2. 
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Mottalib, que le Prophète a dit : « Lorsque s’avanceront les 
drapeaux noirs du côté de l’Occident, ils faciliteront au 
Mahdl rétablissement de sa puissance. » 

On a interprété différemment cette légende. Les uns ont 
dit : Cet événement a déjà eu lieu ; c’est la révolte d’Abou- 
Moslim, qui a été le premier à attacher aux hampes des 
drapeaux noirs, a revêtu des vêtements noirs, est sorti du 
Khorasàn et a facilité aux fils de Hâchim (les *Abbâsides) 
l’accession au pouvoir; et ils ajoutent : C’est comme quand 
on dit : « ‘Omar a conquis le Sawàd, et le prince a coupé 
en morceaux le brigand ; » on attribue à 'Omar, au prince, 
un acte qui n’est pas accompli par eux-mêmes, mais sur 
leur ordre. Mais d’autres disent : Non, cet événement ne 
s’est pas encore produit, car le point de départ en sera du 
côté de la Chine, dans un canton qu’on appelle Khotan, dans 
lequel se trouve un certain nombre de descendants de Fâtima 
par El-Hoséîn fils d’«Alî ; l’avant-garde sera commandée par 
un homme à la barbe clairsemée, de la tribu de Témim, 
appelé Cho'aïb ben Çâlih et né à Tôlaqân' ; et ils y ajoutent 
des récits et des contes merveilleux, des histoires de 
meurtres et de captivité. Dieu sait mieux la vérité! 


KKVOLTE DU SOFYÂNIDE 


Dans la tradition rapportée par Hichâm ben el-Ghâr, 
d’après Makhoûl*, d’après Aboù-'Obaîda ben el-Djerrâl.i*, 
il est dit que le Prophète prononça ces paroles : « Cette 
affaire ne cessera de durer avec la justice jusqu’à ce que 

1. C’était la principale ville du Tokhâristan au temps d’Istakhrl. 
Cf. Barbier de Meynard, Dict. de la Perse, p. 377 et 389. 

2. Aboû ‘Abdallah Makhoûl ech-Châmî, jurisconsulte, mort en 113 
(731) ou 116 hég. (734). Cl Fihrist, 1. 1, p. 227; Ibn-Qotéïba, p. 230. 

3. Compagnon du Prophète, mort pendant la peste d’‘Amwâ8, en l’an 
18 hég. (639). Cf. Ibn-Qotéïba, p. 747. 
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rébrcclie un homme des Banoîi Oinayya. » Dans celle 
d’Aboù-Qilâba, d’après Aboù-Asmâ, d’après Tliaubân, le 
prophète mentionna les descendants d’el-‘Abbâs et dit : 
« Ils périront par la main d’un homme appartenant à la 
maison de cette femme, » et il indiqua de l’œil 0mm- 
I:Iablba, fille d’Aboù-Sofyân*. 

Dans les traditions qui nous ont été transmises avec l’au- 
torité d’‘Alî, fils d’Abou-Tâlib (que les bénédictions de Dieu 
soient sur lui!), au sujet des troubles qui auront lieu en 
Syrie, il est dit : « Lorsque cela se sera passé ainsi, le fils 
de la mangeuse de cœurs sortira à sa suite pour s’emparer de 
la chaire à prêcher dans la mosquée de Damas; après cela, 
attendez-vous à voir sortir le Malidî. » Certaines personnes 
disent que ces événements ont déjh eu lieu, lors de la 
révolte de Ziyâd ben ‘Abdallah ben Khâlid ben Yézîd ben 
Mo'âwiya ben Abi-Sofyân à Alep, dont les partisans por- 
taient des vêtements blancs et marchaient sous des drapeaux 
également blancs; ils prétendaient au khalifat, mais Abou- 
’l'Abbâs ‘Abdallah [ben Mohammed] ben ‘Ali ben ‘Abdallah 
ben ‘Abbâs’ envoya contre eux Abou-Dja‘far '', et ils eurent 
le nez et les oreilles coupées jusqu’au dernier \ 

1. Épouse du Prophète. Cf. Nawawl, p. 858. 

2. Surnommé Es-Saftâh, premier khalife abbûsido. Généalogie res- 
tituée d’après 'j'abarî, III, p. 23; Ibn el-Athîr, éd. Tornberg, t. V, 
p. 312; Mas'oùdî, Prairies d’Oi\ t. VI, p. 87 ; Lirre de l’Arertisse/iient, 
p. 434. 

3. Frère du précédent, qui lui succéda sous le nom d’El-Mançoi'ir; il 
était alors gouverneur de la Mésopotamie, tandis qu’'Abdallah ben 'Ali 
commandait en Syrie. 

4. Ce qui précède me parait faire allusion à la révolte d’AboiV’l-Ward 
Medjzât ben el-Kauther ben Zofar ben el-Hârith el-Kililbi, courtisan do 
Merwân et l’un de ses généraux, qui refusa de reconnaître Aboù-’ l'AbbAs 
Saffâh, à Qinnasrin (Syrie), l’an 132 de l’hégire (749-750), et qui mit à 
la tête do ses troupes Aboù Mohammed Ziyâd ben ‘Abdallah ben Yézîd 
ben Mo'âwiya ben Abi-Sofyân, dont ses partisans disaient qu’il était 

« le Sofyànide dont on parle » : jT-U ôo ^_ÿl-L.ll yt . Cette révolte 
fut vaincue dans une bataille finale donnée le dernier jour de dhou ’l- 
bidjdjé 133 (29 juillet 751), où les révoltés furent détruits par ‘Abdallah 
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D’autres prétendent que cet événement prédit se rapporte 
à un jeune homme dont le signalement ne correspond pas à 
celui do Ziyâd ben ‘Abdallah; puis ils mentionnent que ce 
jeune homme, accompagné des descendants do Yézîd ben 
Mo'âwiya‘ (qu’ils soient maudits tous les deux!), avec un 
visage marqué de la petite vérole et une tache blanche sur 
l’teil, se mettra en campagne dans la région de Damas ; il 
remplira la terre et la mer de sa cavalerie et de ses troupes, 
lesquelles fendront le ventre des femmes enceintes, scieront 
en deux les hommes au moyen de scies et feront bouillir 
leur chair dans des marmites; il enverra à Médine des 
troupes à lui, qui tueront, feront des prisonniers et incen- 
dieront; puis ils fouilleront les tombeaux du Prophète et 
de FîUima, mettront à mort tous ceux qui portent ces deux 
noms et les crucifieront à la porte de la mosquée. Alors la 
colère de Dieu redoublera de violence, il les fera engloutir 
par la terre, ainsi qu’il est dit dans le Qor’ân : « Ah! si tu 
voyais comme ils trembleront sans trouver d’asile, et comme 
ils seront assaillis d’un endroit proche*, » c’est-à-dire de 
dessous leurs pieds. 

Un autre récit dit qu’ils ruineront Médine à tel point qu’il 
n’y restera absolument plus rien. 

On rapporte que le Prophète a dit : « Il laissera certaine- 
ment Médine plus belle que ce qu'elle était, jusqu’à ce que 
viennent les chiens qui lèveront la jambe contre la base’ 
de la mosquée. » Les Arabes qui l’entouraient lui deman- 
dèrent : « A qui appartiendront les fruits ce jour-là?» Il 
répondit : « Aux bêtes féroces et aux oiseaux en quête de 
nourriture. » 

ben 'AU, oncle de Saftâh et gouverneur de la Syrie. Cf. 'l’abaiî, 1. 111, 
pp. 52-55; Ibn-el-Athîr, t. V, p. 331 et suiv.; Ibn-Khaldoùn, éd. do 
Boulaq, t. III, p. 173-174. Le nom de Ziyâd ne so trouve que dans 
'l’abarl, III, p. 55, Il y a donc des inexactitudes dans le texte do notre 
auteur. 

1. Le khalife oméyyade. 

2. Qor., ch. XXXIV, v. 50. 

3. Sur ce sens du mot sârit/a, voir Dozy, Supplément, 
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La tradition continue ainsi : « Puis les cavaliers du Sofyâ- 
nide se mettront en marche vers la Mecque et aboutiront 
il un endroit qu’on appelle Béïdà\ Alors une voix criera 
du ciel : O Béïdâ, détruis-les*. » La terre les engloutira, et il 
ne se sauvera que deux hommes de la tribu de Kelb, dont 
les visages seront retournés vers la nuque et qui marche- 
ront à reculons, sur leurs talons, jusqu’à ce qu’ils trouvent 
le Sofyânide et l’informent de ce désordre. De l’autre côté, 
le porteur de la bonne nouvelle ira trouver, à la Mecque, 
le Mahdî qui sortira à la tête de douze mille hommes, qui 
seront tous des nobles et des notables, et marchera jusqu’à 
ce qu’il vienne à El-Mabâ*, où il fera prisonnier le Sofyânide 
et mènera une incursion sur la tribu de Kelb, parce qu’ils 
sont ses sectateurs ; il enlèvera leurs femmes. On ajoute ; 
Celui qui perdra ce jour-lâ, c’est celui qui sera frustré par 
rapport au butin fait sur Kelb! Telle est la tradition, à 
laquelle on ajoute beaucoup de remplissage et des impos- 
sibilités à rejeter. Dieu sait mieux la vérité au sujet des 
traditions ! 


CAMPAGNE DU MAHDÎ 


On rapporte, à ce sujet, des traditions diverses provenant 
du Prophète, d’‘Alî, d’Ibn-*Abbâs et d’autres encore, si 
ce n'est qu’il est permis de les soumettre à l’examen ; il en 
est de môme de tout ce qu’on rapporte au sujet des événe- 
ments qui atteindront le monde; il n’y a qu’à les citer telles 
quelles. 

La meilleure tradition qui nous ait été transmise sur ce 
chapitre est celle d’Aboû-Bekr ben ‘Ayyàch*, d’après *Âçim 

1. Territoire entre la Mecque et Médine, plus près de la première de 
ces villes que de la seconde. 

2. Jeu de mots sur le nom de Béïdà et hidi, impér. 2 p. fém. de hâda. 

3. Nom de localité inconnue. 

4. Cf. Bélâdhorl, ; Fihrist^ t. II, p. 18, ad itnum. 
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ben Dharr, d’après *Abdailah ben Mas‘oùd *, qui raconte 
que le prophète a dit : a Le monde ne disparaîtra pas avant 
que mon peuple ne soit dirigé par un homme de ma famille 
dont le nom s’accordera avec le mien. » Une autre tradition 
est donnée sous cette forme : « S’il ne restait au monde 
à vivre qu’un siècle, Dieu enverrait un homme de ma famille, 
qui remplirait de justice la terre, comme elle a été remplie 
d’injustice à laquelle il n’a point eu part; son nom rivalisera 
avec moi. » 

Les Chi'ïtes ont composé sur ce sujet des poésies nom- 
breuses et des lignes d’écriture étranges’. Ahmed ben 


1. Cf. t. I, p. 161. 

2. Voici les vers chi'ïtes conservés dans le texte d’ibn al-Wardi et 
attribués à *Âmir ben 'Âmir el-Baçrî (mètre taicil) : 
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^ t > - r 

J ^ ^ ^ 0^ 
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— P LLll. — P \>.l — P <i.«. — P — P dl) 

« L’injustice a atteint son comble, l’iniquité coule à pleins bords ; 
ô gens résolus, avez-vous eu la pensée de vous procurer un instrument, 
» En construisant un navire avant d’être noyés, pour nous sauver du 
danger de périr dans les flots de la discorde ? 

» Sache bien le moment par tes réflexions et ton intelligence, ô mon 
frère, car en ce temps il faudra montrer son zèle. 

» O guide de la bonne direction, jusques à quand resteras-tu caché? 
De grâce, ô imâm, reviens vite parmi nous. 


11 
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Mol.iamined ben el-IJadjdjâclj, connu sous le nom d'Es-Sidjzî, 
in’a raconté ce qui suit à Chîrdjân*, en 325 de l’hégire : a Je 
tiens de Mohammed ben Ahmed ben Râchid el-Içfahânî, qui 
s’en réfère aux autorités successives de Yoùnous ben 'Abdallah 
el-A‘lâ ecli-Châfé'i, do Mohammed ben Khàlid el-Djoundî, 
d’Abân ben Çâlih, d’après El-I.Iasan, qui l’avait entendu 
dire à Anas, que celui-ci dit : « Les affaires ne feront 
qu’augmenter en difiiculté, le monde se diriger vers sa perte, 
les hommes être de plus en plus avares et se nuire les uns 
aux autres, et il n’y aura d’autre Mahdî que Jésus, fils de 
Marie. » 

Puis ceux qui admettent la première de ces "traditions 
ont différé d’avis ; les uns disent que le Mahdî est *Alî ben 
Abi-Tàlib, et interprètent dans son sens l’apophtegme qu’il 
a prononcé : « Vous le trouverez bon directeur et bien di- 
rigé {niahdt) ; » les autres prétendent que le Mahdî est Mo- 
hammed, fils d’Abou-Dja'far, dont le surnom est el-Mahdi 
et le prénom Mohammed*, et qui est en effet de la famille 
du prophète et n’a pas manqué de prodiguer ses efforts 
pour manifester la justice et repousser l’oppression. 

On dit à Tâous : « Voilà le Mahdî dont on a entendu par- 
ler, » c’est-à-dire ‘Omar ben ‘Abd-el-'Azîz*. Tâous répondit : 
Non point, car celui-ci ne rend pas une justice complète, 
tandis que celui-là la rendra. 

» L’attente est si longue qu’elle nous a fatigués; nous avons maintenu 
fermes tes droits, ô pôle de l’existence, malgré la distance. 

» Redresse par ta justice un dos qui s'est courbé; rétablis, par ta 
sagesse, l’égalité d’un tempérament qui s’est incliné. 

» Il y a longtemps que tu as été désigné pour cette œuvre; c’est 
pourquoi Dieu a dit : Tu seras mon vicaire. » 

1. Yôqoût(a/». Barbier de Mey nard, de la Perse, p. 36G) 

pense que cette ville est la môme que Sîrdjàn, ville importante et 
ancienne capitale du Kirmàn. Cette identité est confirmée par Istakhrl, 
p. 159, Ibn-Hauqal, p. 216, Moqaddésl, p. 464. 

2. Le khalife 'abbâside El-Mahdl, fils d'Aboiî^DJa^ar 'Abdallah 
el-Mançoûr. 

3. Le khalife oméyyado, 'Omar IL 
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Les Chi'ites ont nié que le Mahdî put être pris en dehors 
des descendants d’'Alî, fils d’Aboù-Tâlib; mais ils ont été 
d’avis différents sur le personnage et ont dit que c’est 
Moliamraed ben el-IJanafiyya’ qui n’est pas mort, et ressus- 
citera pour pousser les Arabes avec son seul bâton ; et ils 
en donnent pour preuve qu’*Alilui remit son drapeau le jour 
de la bataille du Chameau. D’autres disent qu’il est un des 
descendants de ïJoséïn, fils d’‘Ali (que Dieu soit satisfait d’eux 
deux), de la lignée deFàtima [sa mère], parce qu’il fit tous ses 
efforts à la poursuite de la justice, tellement qu’il en devint 
le martyr. D’autres encore disent qu’il sera des descendants 
d’El-Iilasan. 

On n’est pas non plus d’accord sur son signalement et sa 
forme extérieure; les uns ont dit : C’est le fils d’une esclave, 
il aura les yeux bruns, les dents incisives d’une blancheur 
éclatante, avec un grain de beauté sur la joue; d’autres 
disent; Il naîtra à Médine, se lèvera à la Mecque, et sera 
reconnu comme khalife entre Çafâ et Marvva. D’autres ont 
dit qu’il sortirait de la forteresse d’Alamoùt. De là vient 
que les Idrissites* ont donné à la ville de Qairawân le nom 
d’E!l-Mahdiyya’, dans l’idée ambitieuse que l’un d’eux serait 
le Mahdî. 

On a dit: Le Mahdî fera disparaître l’oppression parmi 
les habitants de la terre, il répandra la justice sur eux, il 
établira l’égalité entre le faible et le fort, fera pénétrer l’isla- 

1. C’est la secte des Keïsanites qui avait cette opinion. Cf. Mas'oûdi, 
Prairies d’Or, t. V, p. 181. 

2. Dynastie du Maghreb, ainsi nommée de son fondateur Idrls ben 
‘Abdallah ben Hasan benHasan ben ‘Ail ben Abi-Tâleb. Cf. Es-Sowéïdî, 
Sabûik edh-Dhahab, éd. lithogr. à Bagbdad, p. 77; Ibn el-Athlr, t.VI, 
p. 63. La filiation est mal indiquée dans le Raud el^Qortas; et. Torn- 
berg, Annules reguin Mauritaniwy p. 361 et p. 4 du texte arabe; 
A. Beaumier, Roudli el-Kartas, p. 15. 

3. Ce n’est pas tout à fait exact, car El-Mahdiyya, fondée en 303 hég. 
(916-16), par EI-Mehdi biliâh, est à une distance de deux journées de 
marche de Qaïraw&n; il est d’ailleurs bien connu que ce sont deux 
villes distinctes. 
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misme jusqu’à l’orient et ii l’occident de la terre, s’emparera 
de Constantinople, et il ne restera personne sur la terre qui 
ne se soit fait musulman ou no paye une rançon ; à ce 
moment la promesse de Dieu sera accomplie, de le rendre 
entièrement maître de la religion. 

On a des opinions différentes sur sa vie ; les uns disent qu’il 
vivra sept ans, les autres neuf, vingt, quarante ou soixante- 
dix ans. 


EXPÉDITION DU QAHTANIDE 

Dans la tradition rapportée par *Abd er-Razzâq\ d’après 
Ma'mar, d’après Abou-Qoraïb*, d’après Abou-Sa'îd el-Maq- 
barî, d’après Abou-Horéïra (que Dieu soit satisfait de lui!), 
celui-ci a dit : « L’heure dernière ne se lèvera pas avant que 
le voyageur soit de retour de Rome, ni avant qu’un homme 
de Qalitân pousse devant lui la race humaine. » On s’est 
demandé quel serait cet homme, et on a répondu de diverses 
manières. On rapporte d’Ibn-Sîrîn qu’il a dit : « Le 
Qahtànide est un homme vertueux, c’est lui que Jésus 
suivra dans la prière ; c’est lui le Mahdî, » et de Ka'b 
[el-Al.ibâr] qu’il a dit ; « Le Mahdî mourra, et l’on prêtera 
serment ensuite au Qahtànide; » et d’'Abdallah ben 'Omar 
qu’il a dit : « C’est un homme qui se lèvera après les en- 
fants d’'Abbâs. » 

Lorsque *Abd er-Ral.iman ben el-Ach‘atli*, qu’on sur- 

1. Ben Hammâm el-Yaraânî, traditionniste, moit en 211 hég. (820). 
Bélâdhorî, passiin; Fihnst, t. I, p. 228; Ibn-Qotéïba, p. 259; Ibn-Kal- 
likân,t. 1", p. 581, note 9. 

2. T. I", p. 138, note 4. 

3. Cinq traditionnistes ont porté ce nom; ils étaient tous fils de Sirin, 
affranchi d’Anas ben Mâlik. Je pense qu’il est question ici de l’ainé. 
Mohammed, mort en 110 hég. (728-729). Cf. Mas'oùdî, Prairies d’Or, 
t. V, p. 463. 

4. *Abd-er-Rahman ben Mohammed ben el-Ach*ath avait été nommé 
par El-Hadjdjàdj gouverneur du Sidjistan (Bost et Rokhkhedj) « pour y 
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nommait le Qabtânide, se révolta contre El-Hadjdjâdj, et 
adressa des lettres aux gouverneurs intitulées ainsi : « De la 
part d’‘Abd er-Rahman, auxiliaire du prince des croyants, » 
on lui dit : « Le nom du Qahtânide doit être composé de trois 
lettres. » Il répondit: « Je me nomme *Abd (esclave); le 
nom d’Er-Rahman ne fait pas partie du mien. » Cette anec- 
dote prouve que les traditions relatives au Qahtânide étaient 
alors très répandues parmi les Musulmans. 

Kâ'b [el-Ahbâr] a dit : « Il ne sera pas inférieur en équité 
au Mahdî, » 


PRISE DE CONSTANTINOPLE 

On nous rapporte, d’après Asbât’, d’après Es-Sorrî, au 
sujet de ce passage du Qor’ân : « L’ignominie sera leur partage 
dans ce monde, et le châtiment cruel leur est préparé dans 
l’autre*, » qu’on l’explique en disant qu’il s’agit de la prise 
de Constantinople ; plusieurs commentateurs interprètent ce 
passage ; « A . L. M . Les Grecs ont été vaincus*, » de la 
même façon, en disant que la prophétie s’applique à un évé- 
nement futur. On dit qu’on vendra une jument au prix d’une 
drachme, delà part de son..., et qu’on se partagera les pièces 
d’or au jeu de la balle. On dit encore qu’il s’écoulera sept 

combattre les tribus turques répandues dans ces contrées, et qui portent 
le nom de Ghoûz et de Khouldj », Cf. Mas'oùdl, Prairies d'Or, t. V, 
p. 302. L’armée qu’il lui avait donnée pour cette campagne reçut le nom 
d’année des paons, à cause de son magnifique équipement: c’était en 
81 hég. (700). Mais sur l’envoi d’une lettre d’injures écrite par El- 
Hadjdjâdj, qui d’ailleurs le détestait, il se souleva contre lui et finit 
môme par proclamer la déchéance du khalife ‘Abd-el-Mélik ben Merwân. 
Ces événements et ceux qui les suivirent ont été brillamment résumés 
par Mas'oCidi, Licrc de l’Acertisseinent, p. 407, qui donne également la 
môme anecdote que notre auteur, en lui attribuant une signification 
légèrement différente. 

1. Ascète et traditionniste. Cf. Sprenger, op. laud., t. II, p. 276. 

2. Qor., ch. II, V. 108; ch. V, v. 4.5. 

.3. Qor., ch. XXX, v. 1. 
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ans entre la prise de Constantinople et l’apparition de l’An- 
téchrist; et pendant qu’on sera dans cet état, voilà que 
quelqu’un criera : L’Antéchrist est dans votre maison 1 Les 
hommes, ajoute l’auteur, jetteront ce qu’ils ont dans leurs 
mains et s’enfuiront vers lui. 


APPARITION DE l’aNTÉCHRIST 

Les traditions authentiques rapportées de bouche en 
bouche établissent sans aucun doute son apparition; la 
divergence des opinions ne s’applique qu a son signalement 
età sa forme extérieure. Certains ont dit: «Il n'est autre que 
Çâ’îf ben Çâ’ïd le Juif (que la malédiction soit sur lui !), qui 
naquit du temps du prophète ; par moment, il croissait dans 
son berceau, et se gonflait dans sa maison de façon à la 
remplir. On en informa le prophète, qui vint le trouver avec 
un petit nombre] de compagnons; lorsqu’il eut jeté les regards 
sur lui, il le reconnut [pour ce qu’il était], il invoqua Dieu 
(qu’il soit exalté et magnifié!) qui le relégua dans une des 
îles de la mer [pour y rester] jusqu’au moment fixé pour 
son apparition. 

Une autre tradition dit que le Messie trompeur prenait de 
la nourriture et se promenait dans les marchés. On rapporte 
que son nom est ‘Abdallah, et qu’il jouait avec les petits 
enfants. Ibn-Çayyâd [tel était son surnom], dit [à Moham- 
med] : « Témoignes-tu que je suis le prophète de Dieu? » 
Le prophète lui répondit : « Je témoigne que je suis, moi 
Mohammed, le vrai prophète de Dieu. — Témoignes-tu, 
reprit Ibn-Çayyâd, que je suis le prophète de Dieu? — 
Je t’ai caché quelque chose, dit Mohammed. — Qu’est-ce? 
demanda Ibn Çayyâd. — C’est le dakhkh, » c’est-à-dire la 
fumée. Le prophète ajouta: «Qu’on te chasse, et tu n’échap- 
peras pas à ta destinée. » ‘Omar dit alors : « Permets-moi 
de lui couper la tête. — Non, laisse-le, répondit Mohana- 
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med ; car s’il atteint son but, tu n’auras aucun pouvoir sur 
lui; et s’il ne l’atteint pas, il n’y a aucun bien à attendre de 
son meurtre. » Puis le prophète invoqua Dieu, et Ibn-Çayyâd 
fut enlevé dans les airs. 

Les hadîth nous informent que cet être a une chevelure 
abondante qui lui retombe sur le front et derrière la tête, 
qu’il a les cheveux flottants, que les lettres KFR (in(idèle) 
sont tracées entre les deux yeux\ et que tout le monde peut 
les lire, qu’on sache ou non écrire. On est d’opinions diffé- 
rentes au sujet de l’endroit d’où il sortira; certains ont dit qu’il 
paraîtrait dans le territoire de Koûthâ près de Koûfu*. On a 
de même expliqué différemment la catégorie où se recrute- 
raient ses sectateurs; certains ont dit qu’il serait suivi par 
les Juifs, les femmes, les Arabes du désert, et les enfants des 
femmes marquées®. On a également conçu différentes idées 
au sujet des merveilles qui sortiront de ses mains ; certains 
ont dit qu’il marcherait accompagné d’un paradis et d’un 
enfer, mais que son paradis serait en réalité l’enfer, et réci- 
proquement. 

Il prétendra être le seigneur des créatures, il ordonnera au 
ciel de pleuvoir, à la terre de produire des plantes ; il enverra 
des démons sous forme de morts, tuera un homme et le res- 
suscitera ensuite. Les hommes, séduits, croiront en lui et lui 
prêteront serment. On ajoute: Parmi les bêtes de somme, les 
ânes seuls se soumettront à lui ; et à ce propos, on a décrit 
son âne do différentes façons; les uns ont dit que l’espace 
entre les deux oreilles de cet animal serait de douze empans, 
tandis que les autres estiment le même espace à quarante 

1. Cf. Nawawî, p. 239. 

2. Le texte reproduit par Ibn-al-Wardl, p. 144, est plus complet que 
celui de notre manuscrit, écourté de toute évidence. On y litoeci : « Les 
uns disent qu’il sortira de l'Orient, du territoire du Khorasân ; une 
certaine secte a affirmé qu’il sortirait d’entre les Juifs d’Ispahan , d’autres 
enfin qu’il paraîtrait dans la province de Koûfa. » 

3. J’inclinerais â lire « les femmes tatouées », c’est-à-dire 

les Bédouines, bien qu’lbn-al-Ward! n’autorise point cette lecture. 
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coudées, et disent que l’une de ses oreilles couvre jusqu’tà 
soixante-dix mille coudées ; chacun de ses pas embrasse la 
distance de trois jours de marche. Il atteindra toutes les sta- 
tions à l’exception des quatre mosquées, celle de la Mecque, 
celle du prophète (à Médine), la mosquée El-Aqçâ de Jéru- 
salem, et celle du mont Sinaï. Il mettra quarante matinées 
h atteindre Jérusalem. 

Les hommes se réuniront pour les combattre (lui et scs 
sectateurs); un brouillard épais provenant de nuages les 
couvrira entièrement, puis se dissipera au matin, et ils 
verront Jésus, fils do Marie, qui descendra sur l’une des 
petites collines pointues de Jérusalem, et tuera l’Antéchrist. 


DESCENTE DE JÉSUS (QUE LE SALUT SOIT SUR LUi!) 

Les Musulmans sont tous d’accord au sujet de la descente 
de Jésus à la fin des temps. On a dit, cà propos de ce passage 
du Qor’ân : « Il sera l’indice de l’approche de l’heure ; n’en 
doutez donc pasS» que cela signifiait sa descente. On raconte 
que le prophète a prononcé ces mots : « Jésus descendra 
parmi vous, il sera mon vicaire pour vous gouverner. Que 
celui qui vivra assez longtemps pour le voir lui fasse par- 
venir mes salutations. Il tuera les porcs, brisera la croix, 
fera le pèlerinage delà Mecque à la tête de soixante-dix mille 
pèlerins parmi lesquels se trouveront les Sept Dormants qui 
accompliront les rites du pèlerinage; il épousera une femme 
de Yèzd*. La haine, l’inimitié, l’envie mutuelle disparaî- 
tront de la terre, qui redeviendra ce qu’elle était du temps 
d’Adam, à tel point qu’on laissera libre la chamelle qu’on 
engraisse en été, et que personne n’y touchera; on verra les 
moutons avec les loups, les petits enfants joueront avec des 
serpents qui ne leur feront aucun mal ; Dieu, de son temps, 

1. Qor., ch. XLIII, v. 61. 

2. Correction conjecturale. 
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répandra tant de justice’ sur la terre que la souris ne ron- 
gera plus le sac de cuir; on appellera un homme pour lui 
donner de l’argent, et il ne l’acceptera pas ; une seule grenade 
suffira à repaître les habitants d’une maison. » L’auteur 
ajoute : Jésus descendra en tenant à la main un fer de flèche 
large, qui lui servira à tuer l’Antéchrist. 

On dit que lorsque l’Antéchrist le regardera, celui-ci fondra 
comme du plomb. Les Musulmans poursuivront ses compa- 
gnons pour les massacrer; les pierres et les arbres diront: 
« O Musulman! voici un Juif qui est caché derrière moi! » 
Il n’y aura que -le gharqad (sorte d’arbre épineux), qui ne 
dira rien, parce que c’est un arbre des Juifs. L’auteur ajoute : 
Jésus restera quarante ans (mais d’autres disent trente- 
trois), et il priera derrière le Mahdî, puis surviendront Gog 
et Magog. 


SUITK DE l’histoire DE l’ ANTÉCHRIST 


La tradition que Sofyân’a rapportée d’après Modji\lid,qui 
la tenait d’Ech-Cha'bî d’après Fâtima, fille de Qaîs’, celle-ci 
a dit : « Le prophète de Dieu vint nous trouver un jour, sur 
le point de midi; il prononça un sermon en ces termes : En 
vérité, je ne vous réunis ni pour vous apprendre ce que vous 
désirez, ni pour vous annoncer ce que vous craignez, mais 
pour vous transmettre une conversation que j’ai eue avec 
Témîmed-Dârî*, et dont la joie que j’en ai ressentie m’a em- 
pêché de faire la sieste; il vient de me raconter que des in- 

1. J’adopte la leçon d’Ibn al-Wardî. 

2. Sofyân eth-Thaurî, voyez ci-dessus, p. 93, note 8. 

3. Sœur de DaliMk ben Qaïs, l’une des émigrées de la Mecque. 
Cf. Nawawî, p. 851. 

4. Ce personnage s’était fait la spécialité des traditions relatives à 
TAntéchrist. C’était un chrétien, qui se convertit à l’islamisme l’année 7 
de l'hégire. Cf. d'Herbelot, Bibliothèque orientale, s. h. v.; Nawawl, 
p. 178; Ibn Khallikân, t. II, p. 21, note 3; Ibn Hadjar, t. I, p. 372; 
I. Goidziher, Muhammed. Studicn, t. II, p. 382, note 1. 
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dividus de sa tribu s’étaient avancés dans la mer, et y avaient 
éprouvé un vent chaud et violent qui les avait obligés à se 
réfugier dans une île où ils rencontrèrent une béte à laquelle 
ils dirent: N’est-tu pas l’espionne? Nous lui dîmes, conti- 
nuèrent les narrateurs: Donne-nous des nouvelles. Elle nous 
répondit: Si vous en voulez, allez àce couvent; vousy trou- 
verez un homme qui a le désir ardent de vous voir. Nous 
allâmes donc le trouver, et il nous accueillit en disant: Je 
suis une idole de bois peint. Nous Tinformâmes de ce que 
nous demandions. Il poursuivit: Qu’a fait le lac de Tibé- 
riade? Nous dîmes : Il est vidé entièrement par le flanc. — 
Qu’ont fait les palmiers de Rabbath-Ammon ' et de Béïsan’? 
Nous répondîmes : Les habitants cueillent leurs fruits. II 
poursuivit : Que fait la source de Zoghar*? — Les habitants 
des environs boivent de son eau. Il dit: Si cette source se 
desséchait, j’échapperais à l’engagement que j’ai pris, et je 
foulerais de mes pieds tous les points d’eau, <à l’exception 
de Médine et de la Mecque. » 

On rapporte encore que le prophète, dans l’un de ses ser- 
mons, s’exprima ainsi: « Il n’y a pas eu, depuis la création 
d’Adam, et il n’y aura pas ju.squ’à l’heure du jugement der- 
nier, de calamité plus grande que l’apparition de l’Anté- 
christ. » Il a dit encore : « Il n’y a pas de prophète qui n’ait 
averti son peuple de la venue de l’Antéchrist, et ne le lui ait 
décrit. Or, il m’a montré ce qu’il n’avait encore montré à 
personne, à savoir qu’il est borgne de telle et telle façon. 
S’il se met en campagne pendant que je serai encore au mi- 
lieu de vous, je serai votre argument; mais s’il ne le fait 
qu’après ma mort. Dieu me remplacera auprès de vous. Dans 
le cas où vous concevriez quelque doute, rappelez-vous que 
votre Dieu n’est pas borgne. » 

1. Ville bien connue de la région transjordanienne, qui fut nommée 
Philadelphia lors de sa reconstruction par Ptolémée II Pbiladelpbe. 

2. Ville de Palestine, l’ancienne Bethcbean. 

3. Ville de la région de la mer Morte. Cf. Ibn-Hauqal, p. 124. 
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Les Juifs appellent l’Antéchrist Mochiah Gô'êt', et 
prétendent qu’il sera de la lignée de David, possédera la 
terre, rendra l’empire aux fils d’Israël, et convertira les ha- 
bitants de la terre entière au judaïsme. 

J’ai entendu les Mazdéens mentionner quelqu’un de''deur 
religion qui se lèverait et leur rendrait l’empire * . 

Ces traditions sont donc devenues communes à plusieurs 
religions et l’objet de disputes. Il ne reste qu’à croire la tradi- 
tion la plus sûre et la plus authentique, celle qui est repré- 
sentée par les livres de Dieu et ses prophètes, sans détério- 
ration ni changement. Ce qui est possible et admissible, 
c’est qu’il se lèvera un homme, adversaire de l'islamisme, 
qui essayera de le ruiner; et quant au reste de ces légendes, 
on doit s’en remettre à la science de Dieu, car il nous est 
parvenu que le prophète a dit qu’avant le Jugement dernier, 
il y aurait trente Antéchrists; or, le moins qu’il puisse 
arriver à celui dont nous avons parlé, c’est qu’il soit 
comme l’un de ces trente-là. 


SUITE DE l’histoire DE JÉSUS 

Certains interprètes du Qor’àn, à propos de ce passage : 
« Il n’y aura point de Gens du Livre qui ne croient en lui 
avant sa mort®, » disent que cela veut dire au moment où il 
descendra des deux. Dieu a dit d’ailleurs : « Mais non. Dieu 
l’a élevé à lui, ils ne l’ont pas tué ni crucifié, on lui a 
substitué quelqu’un qui lui ressemblait*. » Les GensduLivre 
sont tous d’accord qu’il est venu; ils s’appuient sur ce qui 
est écrit dans les livres des douze prophètes : « Je vous 
enverrai le prophète avant la venue du Seigneur, » et dans 

1. a le Messie rédemptear », identiflcation que je dois à 
l’obligeance de M. J. Halévy. 

2. Probablement Çaoshyans. 

3. Qor., ch. IV, v. 157. 

4. Qor., oh. IV, v. 156. 
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le livre d’Isaïe : « 0 Bethléem, c’est de toi que sortira le 
véridique, le sincère ; la sincérité sera écrite sur sa ceinture, 
et la vérité sur sa sangle ; le loup demeurera avec l’agneau, 
et l’enfant jouera avec les vipères sourdes aux enchante- 
ments’; Jésus sera pour vous le Messie, ainsi que l’Anté- 
christ; ce seront deux Messies; de son temps sortiront Gog 
et Magog. » 

On a dit : Il sera do la descendance d’Isaïe, fils d’Éphraîm*. 

l'insuite, les interprètes ont différé d’avis; la plupart 
d’entre eux ont dit que ce serait Jésus lui-méme qui des- 
cendrait dans ce bas monde; mais une secte a prétendu que 
la descente de Jésus signifie l’apparition d’un homme lui 
ressemblant par ses qualités de mérite et d’excellence, 
comme on dit d’un homme bon que c’est un ange, et d’un 
méchant que c’est un démon ; que par cette expression, on 
a eu en vue la comparaison, non l’identité absolue des per- 
sonnes. Cependant d’autres ont dit: C’est son esprit quides- 
cendra dans le corps d’un homme nommé également Jésus. 
Mais Dieu sait mieux la vérité! 


LEVER nu SOLEIL A LOCCIDENT 

Certains exégètes, à propos de ce passage du Qor’ân : « Le 
jour où un signe d’entre ceux de ton Seigneur viendra vers 
eux, la foi ne profitera plus à l’àme qui n’aura pas cru aupara- 
vant”,» disent que ce signe est le lever du soleil à l’Occident. 
Une tradition qui nous est rapportée d’Abou-Horéïra nous 
a transmis ces paroles : « Il y a trois signes après lesquels, 
quand ils se seront montrés, la foi ne profitera plus à l’âme, 
c’est le lever du soleil à l’Occident, la Béte et l’Antéchrist. » 

On a dit, en décrivant ce phénomène, que lorsque serait 

1. Isaïe, ch. XI, passini. 

2. Allusion probable à Isaïe, XI, 1, où il est question d’Isaï, père de 
David. 

3. Oor., ch. VI, V. 159. 
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venue la nuit au matin de laquelle le soleil se lèvera à 
l’Occident, le soleil restera emprisonné, et cette nuit durera 
autant que trois nuits ; l’homme lira la section du Qor’ân 
qu’il doit lire, dormira, se réveillera, tandis que les étoiles 
resteront fixes et brillantes, et que la nuit restera comme 
elle est ; et ils se diront les uns aux autres : Avez-vous 
jamais vu une nuit pareille? Puis le soleil se lèvera à 
l’Occident, semblable à un drapeau noir, et montera à l'ho- 
rizon jusqu’à ce qu’il arrive au méridien, puis il reviendra 
sur ses pas de la manière habituelle. A partir de ce moment, 
il sera trop tard pour se repentir avant le jour de la résur- 
rection. 

On rapporte d'‘Alî qu’il aurait dit: Ensuite le soleil se 
lèvera à l’Orient pendant cent vingt ans, mais des années 
courtes, de la durée d’un mois, le mois de celle d’une se- 
maine, la semaine de celle d’un jour, le jour do colle d’une 
heure. 

Beaucoup de compagnons du prophète observaient atten- 
tivement le soleil [pour voir s’il se lèverait à l’Occident], et 
parmi eux Bodhaïfa ben el-Yémân, BilâP et 'Aîcha. 

MANIFESTATION DE LA BÊTE TERRESTRE 

Dieu a dit: « Lorsque la sentence prononcée contre eux 
sera prête à recevoir son exécution, nous ferons sortir de la 
terre un monstre qui leur parlera*.» Beaucoup de légendaires 
disent que cette bête sera velue, emplumée et duvetée de 
toutes sortes de couleurs; elle aura quatre pieds, une tète 
comme celle du taureau, des oreilles d’éléphant, des cornes 
de bouquetin, un cou d’autruche, un poitrail de lion, des 
pieds de chameau; elle tiendra le bâton de Moïse et le 
sceau de Salomon ; elle s’élèvera jusqu’au ciel. 

1. Biiai ben Rabâh, muezzin du prophète, mort à Damas en 18, 20 
ou 21 de l’hégire. Cf. Nawawî, p. 176. 

2. Qor., ch. XXVII, v. 84. 
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Personne ne saura son nom; elle rendra resplendissant le 
visage du vrai croyant en passant son bâton sur lui, et il de- 
viendra blanc ; elle posera son cachet sur le nez de l’infidèle, 
que la noirceur couvrira ; et l’on dira [sans crainte de se 
tromper] : O vrai croyant ! ô infidèle ! 

On rapporte d’*Abdallali ben *Omar qu’il a dit : C’est la 
bête au cou gros et puissant dont a parlé Et-Témîm ed- 
Dàri; et d’El-IJasan ces paroles : « Moise (que le salut soit 
sur lui !) demanda au Seigneur de lui faire voir la Bôte: celle- 
ci se montra pendant trois jours sans qu’on sût où était son 
extrémité; il demanda alors à Dieu de la faire rentrer. » On 
dit qu’elle se mettra en marche, à la tête de ses troupes, à 
la poursuite des pèlerins (mais Dieu sait mieux la vérité!), 
qu’elle marchera le jour et s’arrêtera la nuit, que tout le 
monde, assis ou debout, la verra, et qu’elle n’entrera pas 
dans la mosquée. Les hypocrites la flatteront, et elle leur 
dira : Est-ce que vous croyez que la mosquée vous sauvera 
de moi? Est-ce que ce n’était pas ainsi hier? Telle est la 
doctrine qui découle du sens exotérique. Certes, l’apparition 
d’une bête de cette espèce, le lever du soleil à l’Occident ou 
dans n’importe quelle région du ciel n’est pas impossible à 
Dieu, ni plus difficile ou pénible que de croire que le soleil 
s’est créé lui-méme et s’est placé sur la voie qu’il parcourt. 
Le lever de cet astre à l’Occident n’est pas plus étonnant 
que de croire que son édifice se détruira, que sa forme s’effa- 
cera, qu’il sera dépouillé de sa lumière, que son orbite sera 
démolie. La preuve que c’est possible au moment de ces 
calamités, a déjà été démontrée, en y joignant la disparition 
totale du monde, et l’anéantissement de son essence mémo 
après qu’elle aura existé. 

Quelques-uns d’entre ceux qui nient la nouveauté du 
inonde et sa destruction croient que le lever du soleil à 
l’Occident signifie l’apparition d’un souverain, qui ensuite 
s’emparera de toute la terre et vaincra tous les autres 
souverains. C’est là une explication insoutenable, que la 



raison n’admet pas; car il n'est pas possible, en aucune 
façon ni pour aucun motif, que le monde entre dans le pou- 
voir d’un seul homme, ou dans sa vie, ou dans son terme, ou 
qu’il atteigne l’Orient et l’Occident de la terre, et que tous 
les habitants lui obéissent et lui soient soumis, qu’il y fasse 
exécuter ses ordres et ses décisions. Un hommeseul, quelque 
longue que soit sa vie et prolongés que soient ses jours, ne 
saurait parcourir le monde entier, ni la moitié, ni môme une 
partie. Ce qu’on raconte des rois qui ont réduit la terre 
entière en leur possession est une sorte de légende; 
quant à Salomon (que le salut soit sur lui !), c’est un miracle 
qui lui est spécial, et l’adversaire qui dispute avec nous 
n’en peut pas citer un pareil. 

Si ce que nous avons dit était vain, il faudrait que le lever 
du soleil à l’Occident fût comme son lever à l’Orient, à 
moins qu’on ne nie complètement cela, en parlant de l’établir 
par des preuves tirées de sa propre doctrine et de sa voie. 
Cela rentrerait alors dans la question de la sincérité des pro- 
phètes. Si notre adversaire avait recours à l’explication que 
ce phénomène et ce qui lui ressemble sont une chose ex- 
traordinaire, il faudrait qu’il admette également que sa créa- 
tion et ce qui lui ressemble sans être du même genre sont 
également extraordinaires, jusqu'à ce que sa vraie croyance 
soit dévoilée au sujet de l’athéisme et de l’hérésie, et que la 
discussion en vienne tout bonnement aux preuves de l’exis- 
tence de Dieu et de la Création du monde. C'est pourquoi, 
dans plus d’un endroit du présent livre, il a été posé comme 
condition d’être attentif à cette question et de s’y aguerrir, 
parce qu’elle est la base établie solidement et la pierre angu- 
laire sur laquelle tout repose. 

Quant au mot dâbba, c’est un nom qui s’applique à tout 
ce qui rampe et se traîne d’entre les diverses espèces d’ani- 
maux, homme, bète féroce, bête brute, oiseau, reptile. Dieu 
a dit: « Dieu a créé de l’eau toute bête qui marche’,» et 

1. Qor., ch. XXIV, v. 44. 



parmi lesquelles il y en a qui rampent sur leur ventre, 
d’autres qui marchent sur deux ou quatre pieds. Dieu a dit 
encore ; « Il n’y a point de bête sur terre à la nourri- 
ture de qui Dieu ne pourvoie', » et ailleurs : a II n’y a point 
d’animal plus méchant auprès de Dieu que les sourds et les 
muets qui n’entendent rien*;» ici le mot animal signifie 
particulièrement les hommes. 

Si quelqu’un dit que ce mot est une expression figurée 
désignant un homme ou un ange, ce serait une explication 
admissible, à la condition de ne pas considérer comme 
authentiques les légendes ayant rapport à la description et 
aux qualités de la bète mentionnées plus haut; mais si les 
traditions sont authentiques, il n’y a qu’à les suivre. J’ai 
entendu quelqu’un dire : Le sens du mot dâbba, c’est un 
grand savant, dont Dieu fait paraître le discours quand il 
veut, et au moyen duquel il réduit les hommes au silence. 

On rapporte également qu’'Alî (que soient sur lui les 
bénédictions et le salut de Dieul) a dit : Je suis la bête de 
la terre, je suis ceci, je suis cela (mais Dieu sait mieux la 
vérité!). On a dit aussi qu’* Abdallah ben Zobéir* était cette 
bête. 


DE LA FUMÉE 

Dieu a dit : « Mais attends-les au jour où le ciel fera 
surgir une fumée visible à tous*. » El-IJasan, dit-on, a pro- 
noncé ces paroles : « Il viendra une fumée qui remplira 
l’espace entre le ciel et la terre ; on ne distinguera plus 
l’Orient de l’Occident ; elle saisira l’infidèle et sortira de ses 
ouïes; pour les vrais croyants, elle se traduira par un rhume 

1. Qot\, ch. XI, V. 8. 

2. Oo/’., ch. VIII, V. 22. 

3. Voir sur ce célèbre prétendant au khalifat, le mémoire historique 
d’Étienne Quatremère paru dans le Journal Asiatique de 1832 et tiré à 
part. 

4. Qor., oh. XLlV,v. 9. 
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de cerveau ; puis Dieu les en délivrera au bout de trois 
jours ; ces événements auront lieu tout près de l’heure der- 
nière. » La plupart des exégètes expliquent la fumée par la 
famine^ qui atteignit les Musulmans au temps du prophète. 


APPARITION DE GOG ET DE MAGOG 

Dieu a dit: « Quand la promesse du Seigneur s’ac- 
complira, il la réduira en pièces ; les promesses de Dieu 
sont infaillibles*. » Il nous est parvenu, au sujet de la des- 
cription et du nombre de ces peuples, des traditions dont 
Dieu seul connaît la quantité. On est d’accord qu’ils habitent 
à l’Orient de la terre. Une tradition qui remonte à Makhoùl 
prétend que la partie habitée de la terre s’étend sur un 
espace de cent années de marche, dont quatre-vingts appar- 
tiennent à Gog et Magog, deux peuples divisés chacun en 
quatre cent mille peuplades, entièrement dissemblables les 
unes des autres. 

Une autre, qui se rattache à l’autorité d’Ez-Zohrî, dit 
qu’ils sont trois peuples, Mansik®, Tâwîl^ et Tadrîs; une 
espèce est comme des cèdres et des arbres de haute taille; 
une autre a le corps de la même largeur que sa hauteur; la 
troisième espèce étend l’une de ses oreilles par terre et se 
recouvre de l’autre comme une couverture de lit. On dit 
aussi que la hauteur de leur corps n’est que d’un empan ou 
un peu plus. 

On dit que leur apparition se produira après que Jésus 
aura tué l’Antéchrist ; lorsque le moment sera venu. Dieu fera 
de la digue de Dhou ’l-Qarnéïn un monceau de poussière, 

1. Cf. Béïdâwl, Anwâr et-Tansilt éd. Fleischer, t. II, p. 245, 

2. Qor., ch. XVIII, v.98. Il est question de la digue destinée à 
arrêter Gog et Magog, et construite par Dbou ’l-Qarnéïn, Qor., ch. XVIII, 
V. 93 et suiv, 

3. Voir oi-dessus, p. 64, note 2. 

4. Voir ci-dessus, p. 64, note 3. 
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comme il Ta mentionné (plus haut)^ de sorte qu’ils pourront 
sortir de leur pays. On prétend que leur avant-garde sera en 
Syrie et leur arrière-garde à Balkli. Les premiers d’entre 
eux arriveront au lac et boiront de son eau ; puis viendront 
ceux du milieu, qui lécheront ce qui en restera; enfin vien- 
dront les derniers, qui diront: 11 y avait autrefois ici de l’eau. 
Ils resteront sept ans sur la terre; puis ils se diront : Nous 
avons vaincu les peuples de la terre; si nous combattions 
les habitants du ciel? Ils lanceront leurs flèches contre 
celui-ci, et Dieu les renverra teintes de sang ; et ils croiront 
en avoir fini avec les habitants du ciel. Dieu enverra des 
vers blancs dans leur nuque, et ils .se trouveront morts le 
matin. Les bêtes, ayant le pied enflé, s’emporteront contre 
eux, sans avoir été enivrés’. Puis Dieu enverra contre eux 
le ciel, qui les détournera vers la mer. 

Dans la tradition qui so rattache à l’autorité de Ka'b (el- 
Alibàr), il est dit : « Ils creuseront la digue avec leurs 
pioches chaque jour, puis ils reviendront chez eux; mais 
la digue se rétablira dans son état primitif jusqu’à ce que le 
terme fixé soit arrivé; alors l’un d’entre eux s’écriera : 
(( S’il plaît à Dieu! » et ils apparaîtront à ce moment-là. 

On rapporte qu’ils le lécheront*. 

On a dit, en les décrivant, que les uns étendent par terre 
une oreille pour .se coucher, que d’autres ont la longueur 
égale à la largeur, d’autres sont comme de hauts cèdres, 
d’autres ont quatre yeux, deux à la tête et deux à la poi- 
trine, d’autres n’ont qu’un .seul pied et bondissent comme 
des gazelles, d’autres sont entièrement recouverts de poils 
comme les bêtes, d’autres sont anthropophages, d’autres ne 
boivent absolument rien que du sang; aucun d’eux ne 
meurt sans que mille yeux ne clignent en regardant ses 
reins . 

1. Le texte me parait inintelligible. 

2. Le lac dont il a été question plus baut?CesembIe une interpolation 
provenant de quelque inadvertance du copiste. 



Dans la Bible, il est écrit que Gog et Magog paraîtront 
à l’époque du Messie, se diront que les Israélites possèdent 
des richesses et des vases nombreux, se dirigeront vers Jéru- 
salem et pilleront la moitié de la ville, dont l'autre moitié 
restera indemne; Dieu enverra contre eux un châtiment 
céleste, et ils mourront jusqu’au dernier. Les Israélites 
obtiendront comme butin les vases ^ de leur armée, en quan- 
tité suffisante pour que, pendant sept ans, on n’ait pas 
besoin de bois à brûler. Voilà une partie de ce qui est 
raconté dans le livre de Zacharie*. 

Quant à ce qui nous est rapporté par la tradition (dont 
Dieu sait mieux si elle est vraie ou fausse), il est certain 
que les hommes admettent communément que Gog et Magog 
sont des peuples à l’Orient de la terre; il est possible qu’ils 
héritent du territoire d’autres peuples et s’en emparent 
à leur détriment. 

Er-liébi*, d’après Abou ’l-'Aliya, dit : Gog et Magog sont 
deux hommes; on dit aussi que ce .sont les Turcs et les 
Déïlémites. C’est là une explication que l’intelligence peut 
admettre; quant aux autres descriptions, il faut les laisser 
telles quelles*. 

On a dit que les hommes dureraient encore vingt ans après 
l’incursion de Gog et do Magog, et que, durant ce temps, ils 
accompliraient comme d’habitude les rites du pèlerinage et 
de la visite ordinaire do la Mecque . 

APPARITION DES ABYSSINS 

Les savants en ces matières nous apprennent que les 
hommes, après la destruction de Gog et Magog, resteront, 
autant que Dieu le voudra, dans l’abondance et la tranquil- 

1. Ibn'-al-Wardl a a les instruments, l’attirail », ce qui est plus io'* 
lelligible. 

2. Notamment Zaob., XIV, 2. 

3. Proprement : Le faire passer sur leur face. 
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lité ; puis les Abyssins se montreront, ayant à leur tête le 
Possesseur des deux rangées de pierres; ils dévasteront la 
Mecque et démoliront la Ka*ba, qui no sera plus jamais 
rebâtie. Ce sont eux qui extrairont de la terre les trésors 
de Pharaon et de Qâroûn\ L'auteur ajoute: Les Musulmans 
seront rassemblés pour les combattre, ils les tueront et enlè- 
veront leurs femmes ; on vendra un Abyssin pour un man- 
teau de poil de chameau*. Puis Dieu (qu’il soit exalté et 
glorifié 1) enverra un vent qui détournera l’âme de chaque 
Musulman. 


MENTION DE LA PERTE DE LA MECQUE 

Une tradition attribuée à *Alî (que les bénédictions et le 
salut de Dieu soient sur lui !) rapporte ceci : « Faites le pèle- 
rinage avant que vous ne soyez plus en mesure de l’accom- 
plir ; car, j’en jure par celui qui a créé le grain et formé 
l’être vivant, il enlèvera cette maison d’au milieu de vous, 
et personne d’entre vous ne saura plus où elle était la 
veille. » Il ajouta : « Il me semble que je vois un homme 
noir^ aux jambes décharnées, qui la soulève et la brise en 
morceaux, brique après brique. » 


DU VENT QUI SAISIRA LES ÂMES DES CROYANTS 

On dit que Dieu enverra un vent du Sud plus moelleux 
que la soie, plus parfumé que le musc, qui ne laissera per- 
sonne ayant dans son cœur le poids d’un atome de foi, sans 
l’enlever; puis les hommes resteront cent ans sans connaître 
ni religion ni religiosité ; ce seront les pires des créatures de 
Dieu ; c’est eux qui verront se lever l’heure du jugement 
pendant qu’ils seront occupés à trafiquer dans leurs marchés. 

1. Cf. Hughes, A Dictionary of Islam, p. 281. 

2. Cf. Dozy, Dictionnaire. des vêtements arabes, p. 292. 
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Dans la tradition rapportée par ‘Abdallah ben Yézîd^, 
d’après son père, d'après le prophète, celui-^i a dit : « L’heure 
dernière n’arrivera qu’après que E ieu aura été adoré cent ans 
sur la terre. » 

D’après 'Abdallah ben ‘Omar, le prophète a dit : « L’ange 
préposé à la trompette recevra l’ordre d’en sonner; à ce mo- 
ment il entendra un homme dire : Il n’y a d’autre dieu que 
Dieu! Et le jugement sera retardé de cent ans. » 


DE l’enlèvement DU QOR’ÂN 

On rapporte d’‘Abdallah ben Mas‘oùd qu’il a dit ; « Le 
Qo’rân est plus ennemi du cœur de l’homme que le troupeau 
de chameaux ne l’est de son entrave. » On lui répliqua : « O 
père d’‘Abd er-Rahman I Comment est-ce possible, puisque 
nous en avons fixé le texte dans notre mémoire et nos re- 
gistres? — Il sera enlevé, répondit-il; on ne le mention- 
nera plus, et on ne le lira plus. » 


DU FEU QUI SORTIRA DES PROFONDEURS d’‘aDEN, ET QUI 
POUSSERA LES HOMMES AU LIEU DE l’aSSEMBLÉE 

Uodhaïfa ben Osayyid a rapporté cette parole du pro- 
phète : « Il y aura dix signes avant l’heure dernière, et ce 
feu sera l’un de ces signes. » Une autre version dit: « L’heure 
dernière ne se lèvera pas avant qu’il ne sorte du feu du terri- 
toire du Uidjâz,qui éclairera le cou des chameaux àBostra*. » 
Une troisième version porte ces mots : « Avant qu’il ne 
sorte un feu du Hadramaut. » Il y a beaucoup de divei*- 
gence dans les traditions qui ont rapport à cette légende. 

1. El-Hoâball, ef. Bél&dborl, p. 472. 

2. Ville de la Syrie centrale ou Haarân, appelée aussi parfois Eski 
Cbam. 



DES APPELS DE LA TROMPETTE 


Ces appels sont au nombre de trois; deux auront lieu 
dans le monde actuel, le troisième dans la vie future. Dieu a 
dit: « Qu'attendent-ils donc? lîst-ceun seul cri parti du 
ciel qui les surprendra au milieu de leurs querelles? — Ils 
ne pourront ni disposer par leurs testaments, ni retourner 
auprès de leurs familles\ » 

, El-yasanj d’après Chélbân*, d’après Qatâda^ d’après 
*Ikrima, d’après Ibn ‘Abbâs, rapporte que celui-ci a dit : 
L’heure dernière se mettra en mouvement, tandis que deux 
hommes, traitant d’affaires commerciales, auront déployé 
leurs vêtements; ils n’auront pas le temps de les replier ; un 
autre sera occupé à boucher les trous du bassin de sa maison, 
et il n’aura pas le temps d’en boire de l’eau ; un autre em- 
portera le lait de sa chamelle, mais il n’aura pas le temps 
d’y goûter ; un autre lèvera une bouchée à la hauteur de ses 
lèvres, mais il n’aura pas le temps de l’avaler; et il récita 
le passage du Qor’ân où il est dit : «... qui les surprendra 
au milieu de leurs querelles. » Et il ajouta: Elle leur sur- 
viendra brusquement. 


DU PREMIER APPEL DE LA TROMPETTE 

On dit que l’ange qui tient la trompette est Isrâfîl, qui 
est la créature la plus rapprochée du Très-Haut ; il a une aile 
en Orient et une autre en Occident; le trône est porté par son 
épaule, et ses pieds percent de part en part la terre inférieure 
et la dépassent de la distance de cent ans de marche, d’après 
ce qu’a raconte Wahb (ben Monabbih) ; ces choses, et autres 

1. Qor., ch. XXXVI, v. 49-50. 

2. Ben *Abd-er-Rahiinan, grammairien. Cf. Sprenger, op. cit., t. III, 
p. cxvi. 
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semblables^ sont de 'celles qu’on dit pour augmenter la certi- 
tude dans l’esprit de l’homme du peuple et lui faire mieux 
comprendre et approfondir la grandeur de l’œuvre divine. 
Nous avons expliqué, en parlant des anges, que ce sont des 
êtres spirituels, dont l’esprit est un corps simple ; il est inu- 
tile de se fatiguer à les décrire comme on le fait des corps 
composés. On dit aussi que cet ange est ‘Azrâïl. Le pro- 
phète a dit, à ce qu’on rapporte: « Comment pourrais-je 
vivre dans les délices, alors que l’ange de la trompette a 
déjà embouché son instrument, et penche son front pour 
voir quand il recevra l’ordre d’en sonner? » 


TRADITIONS RELATIVES A LA TROMPETTE 

On rapporte que cette trompette ressemble à une corne 
dans laquelle chaque être doué de souffle a sa demeure dé- 
signée ; elle a trois branches : une sous le sol de la terre ; c’est 
de cel le-ci que sortent les esprits qui retournent à leurs corps ; 
une seconde sous le trône de Dieu, c’est par là que Dieu 
envoie les esprits aux morts ; et la troisième est placée dans 
la bouche de l’ange; c’est par celle-ci qu'il souffle. Lorsque, 
prétend-on, seront passés les signes et les indications, annon- 
çant la venue des derniers jours, que nous venons de men- 
tionner, l’ange préposé à la trompette recevra l’ordre de 
sonner l’appel de la terreur, de le prolonger et de le conti- 
nuer, mais non pas de manière à durer plusieurs années. 
C’est de cette sonnerie que Dieu a dit: a Qu’attendent-ils 
donc? Est-ce le cri épouvantable qui les saisira sans délais?» 
et ailleurs : « Au jour où l’on sonnera de la trompette, tous ceux 
qui sont dans les deux et sur la terre seront saisis d’effroi, 
à l’exception de ceux que Dieu voudra*. » Lorsque ce cri 
commencera à se faire entendre, les créatures auront peur, 

1. Qor., ch. XXXVIII, V. 14. 

2. Qor., ch. XXVII, V. 89, 
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seront étonnées et saisies d'égarement; ce cri deviendra plus 
effroyable, plus horrible chaque jour. Les habitants du dé- 
sert et les tribus nomades, étonnés, se rendront dans les 
bourgades et les villes; mais le cri grandira, et ils se réfu- 
gieront dans les grandes métropoles ; ils laisseront sans ou- 
vrage les bergères et les bestiaux au pâturage. Par peur 
de ce bruit, les bôtes fauves et sauvages viendront se mêler 
aux hommes et vivre familièrement avec eux; c’est ce qui 
est annoncé par le Qor’ân : «Quand les chamelles serontaban- 
données, et que les bôtes sauvages seront rassemblées’ . » Puis 
le cri augmentera encore ; les montagnes quitteront la 
surface de la terre et deviendront un mirage mouvant, 
phénomène annoncé par le Qor’ân : « Quand les montagnes 
seront mises en mouvement*, » et dans cet autre pas- 
sage ; « Les montagnes voleront comme des flocons de laine 
teinte*; » la terre tremblera et se cassera en morceaux, 
ainsi que Dieu l’a dit: « Lorsque la terre tremblera de 
son tremblement*, » et ailleurs : « Le tremblement de terre 
de l’heure dernière sera terrible* . » Puis le soleil se ploiera, 
les étoiles se dissémineront, les mers se gonfleront et les 
hommes encore vivants seront spectateurs de ces phéno- 
mènes; la nourrice, à ce moment, oubliera son nourrisson, 
les femmes enceintes déposeront leur fardeau, les enfants 
auront des cheveux blancs, les hommes, terrifiés, tituberont 
comme des ivrognes, quoique n’étant pas ivres ; mais le 
châtiment de Dieu est si terrible ! 

On rapporte, d’après Abou-Dja'farer-Râzî, qui cite l’autorité 
de son père, d’après er-Rébî‘, d’après Abou ’l-'Aliya, d'après 
Obayy, d’après Ka*b, que celui-ci a dit: « Pendant que les 
hommes seront au marché, la lumière du soleil disparaîtra, 


1. Qor., oh. LXXXI, v. 4-5. 

2. Qor., ch. LXXXI, v. 3. 

3. Qor., oh. CI, v. 4. 

4. Qor., ch. XCIX, v. 1. 

5. Qor., ch. XXII, v. 1. 
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les étoiles se dissémineront, puis les montagnes tomberont 
sur la surface de la terre ; et alors la terre se mettra en mou- 
vement et s’agitera, car Dieu a institué les montagnes pour 
être des pieux qui l’empêchent de vaciller ; les génies se ré- 
fugieront auprès des hommes, les hommes auprès des génies; 
les quadrupèdes, les oiseaux, les bêtes sauvages de diverses 
espèces se mêleront les unes aux autres; les génies diront: 
Nous vous apporterons des nouvelles; en conséquence, allez- 
vous-en. Or, voici qu’un feu s’enflammera, puis un vent sur- 
viendra qui les fera périr. » 

Toutcequi précède ressort du texte formel du Qor’àn; il 
n’est permis à aucun croyant de le rejeter et de le traiter de 
mensonge . 

C’est pendant ce cri que le ciel sera comme du goudron, 
les montagnes comme des flocons de laine ; les parents ne 
s’informeront pas de leurs proches; alors le ciel se fen- 
dra et s’ouvrira en plusieurs portes ; un pavillon de flammes 
entourera les bords de la terre, les génies s’envoleront pour 
s’enfuir de peur otgagneront les régions descieux, contre les- 
quels ils se cogneront le visage et retomberont sur la terre ; 
c’estainsi que Dieu a dit: « Réunion des génies et des hommes, 
si vous pouvez franchir les limites du ciel et de la terre, 
fuyezs » etc. On ajoute que les morts ne sauront rien de tous 
ces événements. Ensuite aura lieu le second appel. 


DU SECOND APPEL DE LA TROMPETTE 

C’est celui qui est annoncé dans le Qor’ân en ces termes : 
« Toutes les créatures du ciel et de la terre expireront, 
excepté celles dont Dieu disposera autrement*. » Les com- 
mentateurs ont dit : Donc tous mourront lors de cet appel, 
à l’exception de ceux qu’embrasse l’expression de châ'a 

1. Qor.y oh., LV, v. 33. 

2. Qor., ch., XXXIX, v. 68. 



{( il a voulu » ; mais on n’est pas d’accord sur la question de 
savoir qui sont ceux-ci. Certaines Gens du Livre prétendent 
que l’action de saisir les âmes’...; mais Dieu sait mieux 
la vérité ! 

Les Gens du Livre sont également en désaccord touchant la 
description de l’ange de la mort. Certains d entre eux disent 
que Dieu a confié le soin de saisir les âmes à Fâni, qui est 
celui qu’on appelle l'ange de la mort; d’autres disent que cet 
ange tient un sabre; quand il le tire du fourreau, quiconque 
l’aperçoit meurt sur place; certains d’entre eux disent aussi 
qu’avec ce sabre il sépare les âmes du ciel ; mais beaucoup 
d’entre eux sont d’un avis contraire et disent que Dieu n’a 
chargé personne de saisir les âmes, mais que, lorsque le 
corps de l’être animé est fané et que ses membres actifs 
s'affaiblissent, le souffle le quitte. 

Quant aux Musulmans, certains disent que le monde d’ici- 
bas est devant l’ange de la mort comme une nappe servie, 
ou un plateau, ou des vases, où il puise â sa guise; d autres 
disent qu’il a des auxiliaires qui arrachent les âmes au corps; 
lorsque ceux-ci atteignent les hauts degrés, il s’en charge 
lui-même. D’autres enfin disent qu’au contraire, sa nature a 
été instituée le contraire de la vie; partout où il se présente, 
la vie cesse devant lui. Dieu sait mieux la vérité! 

DE l’intervalle ENTRE LES DEUX APPELS DE TROMPETTE 

On dit qu’il s’écoulera quarante ans* pendant lesquels la 
terre restera dans le même état où elle s’est trouvée après 
les phénomènes effroyables et les tremblements de terre qui 
l’ont éprouvée; son ciel pleuvra, ses eaux couleront, ses 
arbres produiront des fruits mûrs, et cependant il n’y aura 
d’être vivant ni sur sa surface ni dans ses entrailles ; puis 
Dieu ressuscitera les morts pour le jugement. 

1. Lacune. Tout ce passage manque dans Ibn al-Wardl. 

Z. Comparez L. Gautier, Ad-Dorra al~Fâkhira, p. 40. 
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DIFFÉRENTES OPINIONS DES MUSULMANS AU SUJET DE l"eX- 

PRESSION DU QOR'ÂN : « IL EST LE PREMIER ET LE 

DERNIER’ » 

Dieu a dit : « Comme nous avons produit la création, de 
même nous la ferons revenir*. — Tout ce qui est sur la 
terre passera ; la face seule de Dieu restera environnée de 
majesté et de gloire*. — Tout périra, excepté sa face*. — 
Toute âme goûtera la mort*. » 

Le sens de ces versets a été transformé et appliqué à la 
destruction de tout être en dehors de Dieu, à cause de cet 
autre passage du Qor’ân : « On sonnera de la trompette, et 
toutes les créatures des cieux et de la terre expireront, 
excepté celles dont Dieu disposera autrement*, » passage 
qui indique que la destruction ne s’étendra pas à la totalité 
des créatures. Nous avons cherché à concilier ces versets, 
après qu’il a été possible que le verset contenant l'exception 
soit destiné à interpréter les autres; de sorte que nous 
disons : L’exception se produit au moment de l’appel do 
trompette annonçant l’anéantissement, qui devient général 
entre les deux appels, ainsi que la tradition le rapporte ; et 
cela, nous le faisons pour qu’on n’aille pas s’imaginer que le 
Qor’ân soit en contradiction avec lui-même. 

El-Kelbî, d’après Abou-Çâlih, d’après Ibn ‘Abbâs, dit au 
sujet du passage du Qor’ân : « Tout périra, sauf sa face, » 
que cela veut dire que tout être périra nécessairement, à 
l’exception du paradis, de l’enfer, du trône, du korsi, des 
houris aux yeux noirs et des bonnes œuvres. On a dit, sur 

1. Qor., ch. LVII, v. 3. 

2. Qor., ch. XXI, v. 104. 

3. Qor., ch. LV, v. 26 et 27. 

4. Qor., ch. XXVIII, v. 88. 

5. Qor., ch. III, V. 182; ch. XXI, v. 36, et ch. XXIX, v. 56. 

6. Qor., ch. XXXIX, v. 68. 



— 188 — 


le passage du même livre qui contient Tcxception : « Excepté 
celles dont Dieu disposera autrement, » que cela désigne 
les martyrs, qui se tiendront autour du trône^ ayant leurs 
sabres en sautoir ; d’autres disent que cette exception s’ap- 
plique aux houris aux yeux noirs, d’autres disent Moïse, qui 
n’est jamais mort, ou bien Gabriel, Michel, Israfîl, l’ange de 
la mort, et les porteurs du trône'. On dit que Dieu ordonnera 
à l’ange de la mort de saisir les âmes des mortels, puis il lui 
ordonnera à lui-même de mourir, ce qui arrivera, et il ne 
restera plus d’autre être vivant que le Dieu Très-Haut, qui à 
ce moment dira : «A qui l’empire aujourd’hui?» Et personne 
ne lui répondra*. Alors il dira : « Dieu est l’unique, le 
victorieux*. » Telles sont les légendes rapportées par la 
tradition ; mais les Musulmans ne sont pas d’accord entre eux 
sur certains détails. 


DE LA PLUIE QUI FERA LEVER LES CORPS DES DÉFUNTS 

On dit que lorsqu’il se sera passé quarante ans entre les 
deux appels de trompette, Dieu fera pleuvoir de dessous 
le trône une eau épaisse, ayant la consistance du goudron 
et du sperme humain*, qu’on appelle l’Eau de la Vie; les 
corps des défunts se mettront à germer à la façon des 
légumes verts. 

Ka‘b ajoute : Dieu ordonnera â la terre et aux mers, et 
les oiseaux et les bêtes sauvages recevront l’ordre de res- 
tituer ce qu’ils ont englouti du corps humain, jusqu’au 
dernier poil et toute partie du corps plus grosse, afin que 
leurs corps soient complets. On dit que la terre dévore 
le corps de l’homme tout entier, à l’exception du coccyx, 

1. Cf. t. !•', p. 155. 

2. Cf. L. Gautier, op. cit., p. 35. 

3. Qor., ch. XII, v. 39; ch. XXXVIII, v. 65, et ch. XXXIX, y. 6. 

4. Cf. L. Gautier, op. cit., p. 36; Wolff, Muhammed. Eschatologie, 

trad.. p. 102, [ 
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qui persiste à la façon de l'œil de la sauterelle, qui est invi- 
sible au regard; et Dieu se sert de cet os pour reconstruire 
le corps de l'homme sur lui ; et ses différentes parties se 
recomposent sur lui\ comme les atomes de poussière qui 
voltigent dans un rayon de soleil. Lorsque le corps est 
entièrement recomposé, Dieu lui insuffle l'esprit, le tombeau 
s’entrouvre au-dessus de lui, et il se dresse sur ses pieds. 


DU TROISIÈME APPEL DE LA TROMPETTE 

Cet appel est annoncé dans le Qor’ân par ce passage : 
« La trompette sonnera une autre fois, et voilà que tous les 
êtres se dresseront et regarderont’, » et par celui-ci : « Il n'y 
aura qu’un seul cri parti du ciel, et tous rassemblés compa- 
raîtront devant nous*. » Dieu rassemblera les âmes des 
créatures dans le tube de la trompette et ordonnera à l’ange 
qui tient celle-ci de les insuffler dans leurs corps et de dire: 
« O vous, os usés, articulations coupées, poils déchirés. 
Dieu vous ordonne de vous réunir pour être jugés. » Ces 
parties du corps se rassembleront; puis l’ange criera: Levez- 
vous pour être passés en revue par le Tout-Puissant; et 
elles se lèveront ; c’est ce que le Qor’ân a annoncé par ces 
mots : « Le jour où ils s’élanceront de leurs tombeaux aussi 
promptement que les troupes qui courent se ranger sous 
leurs étendards*, » et par ceux-ci : « Dans ce jour, la terre 
s’ouvrira soudain au-dessus d’eux ; ce sera le jour du ras- 
semblement; cette œuvre nous sera facile*. » Quand ils sor- 
tiront de leurs tombeaux, le vrai croyant trouvera toute prête 
une monture qui lui est envoyée par la miséricorde de Dieu, 
en vertu de la promesse faite dans le Qor’ân : « Le jour où 

1. Cf. L. Gautier, op. cit., p. 37. 

2. Qor., ch. XXXIX, V. 68. 

3. Qor., ch. XXXVI, v. 53. 

4. Qoi\, ch. LXX, V. 43. 

5. Qor., ch. L, v. 43. 
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nous rassemblerons devant le Miséricordieux les hommes 
pieux, avec toutes les marques d’honneur ^ » le débauché 
marchera à pied : « Le jour où nous précipiterons les cri- 
minels dans l’enfer*.» On trouve en effet, dans le Qor’ân,sur 
la description de la résurrection et les preuves du rassem- 
blement, des choses qui ne se rencontrent pas dans les autres 
livres divins révélés, parce que le peuple auquel ce livre 
était révélé ne croyait pas à la résurrection. 


DU RASSEMBLEMENT DES CRÉATURES 


El-Ijiasan (que Dieu ait pitié de lui!) a dit : «Voici les 
paroles du prophète : Le jour do la résurrection, les hommes 
seront rassemblés sans chaussures, nus, muets, isolés. » Là- 
dessus une de ses femmes s’écria : « N’auront-ils pas honte 
d’étre ainsi? — Ce jour-là, répondit le prophète, chaque 
homme aura une occupation qui lui tiendra lieu de tout le 
reste*. » 

Sa'ld bon Djobaïr a dit, sur ce passage du Qor’àn: « Vous 
revenez à nous, dépouillés de tout, tels quenous vous créâmes 
la première fois : » On restituera à chacun d’eux ce qui s’est 
séparé de son corps, jusqu’à l'ongle qui a été coupé et au 
cheveu qui est tombé. 

Dans la tradition rapportée par Mo'âdh ben Djabar et El- 
Miqdâm ben Ma*dî-Karib ’, d’après le prophète, celui-ci a 
dit : Les hommes seront ressuscités, le jour du jugement, 

1. Qor., ch. XIX, V. 88. 

2. Ibid., V. 89. 

3. Cette anecdote est citée dansL. Gautier, op. laud., p. 86. Ghazâli 
lui donne une forme un peu différente et nomme la femme 'Aïcha, 
tandis que dans Vllu/d *Oloûm eddin du même auteur, il l’appelle 
Saudà. 

4. Compagnon du prophète et jurisconsulte, mort en Syrie en 18 hég. 
(639). Cf. Nawawl, p. ^9. 

5. Compagnon du prophète, mort en Syrie en 87 hég. (706). 
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depuis le premier jusqu’au dernier, depuis l’avorton jusqu’au 
vieillard décrépit, sous la forme d’hommes de trente-trois 
ans, ce qui est l’âge de Jésus. 

Parmi les arguments dont Dieu s’est servi pour convaincre 
ceux qui nient la résurrection, il y a ce passage duQor’ân : 
« O hommes, si vous doutez de la résurrection, considérez 
que nous vous avons créés dépoussiéré, puis d’une goutte de 
sperme^ qui devint un grumeau de sang, puis un morceau de 
chair’, etc., » jusqu'aux mots : « Tuas vu tantôt la terre 
séchée, mais que nous y fassions descendre de l’eau, la voilà 
qui s’ébranle, se gonfle et fait germer toute espèce de végé- 
taux luxuriants. » Dieu a comparé la vie de la créature, après 
sa mort et sa résurrection du tombeau, à la vie de la terre 
après qu’elle était desséchée, et à la germination do scs 
herbes et de ses arbres. Et ailleurs: « L’homme n’a-t-il pas 
vu que nous l’avons créé d’une goutte de sperme*? » jusqu’à 
ce verset : « Dis : Celui qui la revivifie, c’est le même qui 
l’avait créée la première fois*. » Le Très-Haut a encore dit: 
(( Ils disent : Est-ce que, lorsque nous serons devenus os et 
cendres, nous pourrons nous lever sous une forme nouvelle? 
— Dis-leur : Oui, quand môme vous seriez pierre ou fer, je 
vous ressusciterai*. » Et encore: « Il vous a créés et vous 
ressuscitera comme une seule âme“. » Et enfin : « Cela lui est 
facile®. » 

DIFFÉRENTES OPINIONS DES MUSULMANS SUR LA MANIÈRE 
DONT LE RASSEMBLEMENT AURA LIEU 

Il n’y a absolument aucune divergence entre les sectateurs 
des diverses religions sur le principe de la résurrection et 

1. Qor., ch. XXII, V. 5. 

2. Qoi\, ch. XXXVI, V. 77. 

3. Ibid.t V. 79. 

4. Qor., ch. XVII, v. 52-53. 

5. Oor., ch. XXXI, V. 27. 

6. Qor., cb. XXX, v. 26. 
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du rassemblement^ et personne sur la terre ne le nie, à la 
seule exception de l’hérétique athée, dont l’opinion ne peut 
être considérée comme formant une divergence. La diversité 
des opinions ne se produit qu’au sujet des différentes des- 
criptions qu’on en a données et que nous énumérerons, s’il 
plaît à Dieu! 

L’âme se demande comment prendre la seconde pro- 
duction ; qu’elle la compare à la première création, qui a 
consisté à réunir du limon, à y joindre la chaleur vitale, à 
la mouvoir par la matière du souffle, et à la rendre raison- 
nable au moyen de l’âme discernante, de sorte qu’elle est 
devenue un homme qui s’applique au travail. Une tradition 
rapporte cette parole : « Celui qui considère le printemps, 
qu’il multiplie la mention de la résurrection et do la revivi- 
fication des morts! » L’on dit aussi : « Que le printemps 
ressemble à la résurrection ! » 

La plupart des Musulmans croient que les différentes 
sortes de créatures, génies, hommes, bêtes, seront rassem- 
blées pour être rétribuées selon la loi du talion et l’équité. 
On nous rapporte d’El-Uasan et d’‘lkrimâ que ces deux 
personnages disaient : « Le rassemblement, pour les bêtes, 
c’est leur mort; » ce qui veut dire qu’ils ne croyaient pas à 
la résurrection des animaux. 

Certains d’entre les Gens du Livre prétendent qu’au jour 
de la résurrection Dieu ordonnera à Isrâfîl de réunir les 
âmes de ceux qui méritent une récompense ou un châtiment, 
sur une broche, puis de leur souffler dessus. Ils nient la 
résurrection des animaux, des enfants en bas âge, des 
fous, de ceux qui n’ont pas entendu la bonne parole. D’autres 
nient l’existence de la trompette, du pont Çirât et de la 
balance’, et disent : Lorsque les hommes meurent, le Messie 
est envoyé pour les faire revivre; les élus se rendent au 
paradis et les réprouvés dans l’enfer. Beaucoup d’entre leurs 


1. Cf. 1 . 1”, p. 192. 



193 — 


savants disent que la résurrection ne s’applique qu’aux 
âmes^ non aux corps, et qu’elle a lieu sous une forme diffé- 
rente de la forme des corps que nous voyons, et qui est 
celle de la vie éternelle et de la durée sans fin ; l’homme 
n’est pas simplement corps et esprit, mais il est à la fois 
esprit, souffle, âme, forme, néant, force, langage, vie, neuf 
qualités ’ dont la dixième est cette forme terrestre obscure 
que nous connaissons. Parfois, nous sommes témoins des 
.transformations que subissent les minéraux qui sont extraits 
de la terre, fondus, liquéfiés, purifiés, et se transforment ainsi 
en une matière plus subtile, plus belle, plus noble; de même 
on ne nie pas que pour l’homme, sa disparition, le malheur 
qu’il éprouve alors, puis sa résurrection, ne signifient pas 
qu’il n’augmente en subtilité, en finesse, bref, qu’il n’acquière 
une situation entièrement différente de celle qu’il a aujour- 
d’hui, et cela parce qu’il a été créé pour l’éternité. Mais 
Dieu sait mieux la vérité ! 


DE LA STATION 

Les Musulmans ont cette tradition que les hommes se 
rassembleront à Jérusalem. On rapporte que le prophète a 
dit : « C’est là le lieu de la réunion et de la résurrection. » 
Beaucoup do Juifs disent la même chose. 

Kâ*b, dit-on, est l’auteur de la tradition suivante. Dieu 
regarda la terre et dit : Je vais fouler une partie de ta sur- 
face ; alors les montagnes cherchèrent à se devancer l’une 
l’autre et les rochers s’abaissèrent, et Dieu en remercia la 
terre et dit : Ceci sera mon siège et le lieu du rassemblement 
de mon peuple; ceci sera mon paradis, et ceci mon enfer; 
cet autre endroit sera pour ma balance, lorsque je jugerai 
au jour du Jugement dernier. 

Certain d’entre eux a dit : Dieu a formé la Çakhra au 

1. Il n'y en a que huit d’énumérées. 

13 
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moyen du grain de corail appliqué à la terre; c’est sur elle 
qu’il jugera les hommes. Mais j’en ai entendu un autre dire 
que c’était là une tradition apocryphe des habitants de la 
Syrie et que Dieü ressusciterait les hommes dans l’endroit 
qu’il voudrait. 


DU CHANGEMENT DE LA TERRE 

Dieu a dit : « Le jour viendra où la terre et les deux seront 
changés ; les hommes comparaîtront devant Dieu, runiquc, 
le vainqueur’,» c’est-ù-dire les hommes ont déjà comparu. 
Certaines gens disent : Le changement consiste en ceci que 
Dieu enlèvera cette terre sur laquelle nous sommes et en 
étendra une autre, ainsi que le dit la tradition : « On étendra 
une terre aussi blanche que le sol d’'Okàz, sur laquelle on 
ne versera pas illicitement le sang, et où on ne commettra 
pas de péchés ; » d’autres di.sent : « On étendra une terre 
d’argent, aussi blanche que le pain cuit sur les cendres 
chaudes, qu’ils tireront de dessous leurs pieds et qu’ils 
mangeront. » 

On rapporte qu’*Aïcha (que Dieu soit satisfait d’elle!) 
interrogea le prophète au sujet de ce verset du Qor’ân et lui 
dit : « Où seront les hommes? » Il répondit : « Sur le pont 
qui traverse la Géhenne. » ôn dit aussi qu’il a répondu : 
« Ils seront les hôtes de Dieu, et ils ne le trouveront pas 
inférieur à sa tâche. » 

On rapporte qu’‘Ikrimâ a dit : a Cette terre sera repliée, 
et à côté d’elle se trouvera une autre terre sur laquelle se 
rassembleront les hommes. » 

D’autres ont dit : Le changement de la terre signifie la 
transformation de son apparence extérieure actuelle; ses 
montagnes seront mises en mouvement, ses eaux seront 
absorbées, ses arbres disparaîtront. 


1. Qor., ch. XIV, V.49. 
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El-Kelbî, d’après Abou-Çâlih, d’après lbn-*Abbàs, rap- 
porte que celui-ci a dit : « Ce sera comme quand on dit à 
un homme : Tu t’es changé, alors qu’il n’a fait que changer 
de vêtements. » Et il en donne comme preuve ces vers d’El- 
‘Abbàs ben *Abd el-Mottalib’ : 

Lorsque la séance des Auxiliaires fut entourée par sa famille, et 
que Ghifâr et Aslam s’y séparèrent d’eux, 

Les hommes n’étaient plus ceux avec qui j’avais contracté un 
pacte, la demeure n’était plus celle que je connaissais. 

D’autres encore ont dit : Elle sera changée, puis dispa- 
raîtra, car Dieu a prononcé pour elle la perte totale. Tout 
cela est admissible, parce que nous avons reconnu que 
Dieu a crée la terre du néant, sans prototype préexistant; 
noussommes donc tenus d’admettre queDieupeutla rétablir 
de même qu’il l’avait créée. Mais Dieu sait mieux la 
vérité! 


DU REPLOIEMENT DU CIEL 


Certaines gens disentque cette expression signifie le chan- 
gement de son soleil, de sa lune, do ses étoiles, de sa forme 
extérieure, tandis qu’il continue à exister, et de même pour 
la terre; et ils s’appuient sur ce que Dieu a dit, en parlant 
do la durée du paradis et de l’enfer: « Tant que dureront les 
cieux et la terre’. » Ils ajoutent: Il n’y a point de contra- 
diction, en admettant leur durée, avec l’idée du Jugement 
dernier; car nous avons admis la durée .du trône, du korsî, 
do la table, de la plume, du paradis, de l’enfer, des âmes 
et des bonnes oeuvres. Quant à nos contradicteurs, ils seront 
obligés d’admettre que les âmes, quand elles sont anéanties 
puis rétablies, le sont autrement qu’elles ne l’étaient aupa- 
ravant ; car les âmes, si elles continuaient d être les mêmes, 
n’auraient pas été anéanties; et si, après avoir été anéanties, 

1. L’oncle du prophète. 

2. Oor., ch, XI, V. 109 et 110. 
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puis rétablies, elles étaient des âmes autres que lespremières, 
la récompense et le châtiment leur seraient appliqués en 
dehors de tout mérite ou démérite de leur part. Il en est de 
même pour les corps, qui sont restitués du même limon dont 
ils avaient été créés, puis qui vivent éternellement dans le 
paradis et Tenter. 

Certains ont prétendu que le ciel n’est pas un corps, et 
que le sens de reploiement ne peut s’expliquer que comme 
nous venons de le dire, tandis que d’autres affirment au 
contraire qu’il est un corps et qu’il sera plié à la façon dont 
on plie les livres, ainsi que nous l’apprend le sens externe de 
ce passage du Qor’ân: « (Nous plierons les deux), de mémo 
que TangeSidjill plie les feuillets écrits; comme nous avons 
produit la création, de même nous la ferons revenir; c’est 
une promesse qui nous oblige’ ; » et de cet autre: « La terre 
ne sera qu’une poignée de poussière dans sa main au jour 
de la résurrection, et les cieux ployés comme un rouleau 
dans sa droite*. » 

Certains même ont rapporté cette tradition, à savoir que 
[le prophète en récitant ces paroles] montra avec sa main, 
qu’il avait fermée, qu’il resterait de la surface de la terre, 
telle et telle partie. Puis l’état du ciel changera, il deviendra 
comme du goudron, et comme une rose [à mille pétales, qui 
s entr’ouvre], il se fendra et s’ouvrira en plusieurs portes; 
puis il sera replié. 

Ceci ressort évidemment de la parole [divine], et cela est 
égalementpossible; certains d’entre les adeptes de la première 
opinion, telle qu’elle a été mentionnée, relativement au ciel, 
à la terre et à leur changement d’état, disent que ce chan- 
gement ne s’applique qu’aux habitants du ciel et de la terre, 
tandis que ces deux endroits restent dans le même état. Mais 
Dieu sait mieux la vérité 1 

1. Qor., ch. XXX, v.l04. 

2. Oor., ch. XXXIX, V. 67. 
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DU JOUR DE LA RÉSURRECTION 

On dit que la longueur de ce jour sera de mille années, 
au compte de jours du monde actuel, car Dieu a dit: 
« C’est un jour qui, auprès de ton Seigneur, vaudra mille 
années de celles que vous comptez’; » il décrit donc 
ce jour comme faisant partie des jours du monde actuel. 
Ce jour s’étend depuis le premier appel de la trompette 
jusqu’à ce que Dieu ait jugé ses créatures, que les élus 
entrent dans le paradis et les réprouvés dans l’enfer; 
tout ce qui vient après relève de la vie future. C’est ainsi 
que j’ai entendu un certain savant expliquer ce passage du 
Qor’ân. 

Une certaine secte, à propos de ces mots: « Dans un jour 
qui vaudra cinquante mille ans*, » prétend que c’est le jour de 
la résurrection qui y est désigné; mais la plupart des com- 
mentateurs sont d’avis quecette expression est une allégorie 
représentant les peines et les accidents désagréables qui 
surviendront à certaines gens qui estimeront ce jour de la 
longueur de cinquante mille ans. On dit: Ce jour sera com- 
posé de cinquante stations, dans lesquelles chaque homme 
sera interrogé; lorsque la [dernière] station les aura tous 
réunis, le soleil leur sera rendu, sa chaleur sera doublée, et 
il fondra sur leur tête jusqu’à ce qu’il la recouvre jusqu’à la 
raie. Puis le trône descendra, porté par les anges; ensuite 
la balance sera accrochée, le paradis et l’enfer seront amenés, 
on dressera le pont Çirât, et Dieu viendra comme il voudra, 
selon ce passage du Qor’àn : « Le jour où le ciel se fendra 
par nuages, et où les anges descendront par troupes * », et 
cet autre : « Les infidèles attendent-ils que Dieu vienne à 

1.0or.,ch. XXII, V. 46. 

2. Qor.y oh. LXX, v. 4. 

3. <?or., ch. XXV, v. 27. 
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eux dans les ténèbres d’épais nuages, accompagné de ses 
anges? Alors tout sera consommé, tout retournera à 
Dieu^» 

Les Musulmans disent : Ensuite les élus séjourneront 
dans le paradis et les réprouvés dans l’enfer, ii perpétuité, 
pour toute l'éternité, à jamais dans les siècles à venir. On 
ne sait pas si Dieu créera une nouvelle Création, ou un autre 
monde, une nouvelle terre, un nouveau ciel, s’il enverra 
aux hommes nouveaux des prophètes, s’il leur imposera les 
mômes obligations qu’à leurs prédécesseurs. 

On rapporte, d’après certain auteur, qu’il admettait la 
suppression totale des damnés après plusieurs siècles 
écoulés. 

Parmi les 'Gens du Livre, il y en a qui prétendent que 
lorsque mille ans auront passé sur le paradis et l’enfer, ils 
périront et disparaîtront; les élus deviendront des anges et 
les réprouvés des os pourris*. Un" savant juif m’a raconté 
que ses coreligionnaires ont une secte qui prétend qu’on ne 
sait pas depuis combien de temps durent les mondes, ni 
jusqu’à quand ils dureront; que la durée de chaque monde 
est de six mille ans; puis les créatures sont rassemblées, 
leurs comptes sont examinés, ce qui a lieu le septième jour, 
c’est-à-dire, me dit-il, le samedi ; puis ils entrent dans le 
paradis et l’enfer; plus tard, les élus deviennent des anges 
et les réprouvés des os pourris ; une’autre Création, un autre 
ordre de choses se produit, et cela ne cesse pas. Chez eux, 
tout samedi est une résurrection de ce genre. 

Parmi les anciens, il y en a qui ont prétendu que la 
Création est une preuve de bienfaits, de générosité et de 
libéralité, et qu’il ne convient pas au Dispensateur suprême 
do manifester à tout instant sa générosité, mais quand il 
aura détruit le monde actuel, il inventera un nouveau monde 

1. Oor., ch. II, V. 206. 

2. Cf. 1. 1", p. 187. 
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pour le remplacer; que de mondes il a déjà inventés et 
détruits! 

D’autres parmi eux disent que la Création se transporta 
dans la vie future, de sorte que chaque jour il se lève une 
résurrection et le début d’un nouveau monde. 

J’ai entendu certains Musulmans appuyer leur argumen- 
tation sur la tradition rapportée diaprés El-Moghîra ben 
Cho'ba' : « Celui qui est mort, c’est que la résurrection s’est 
déjà levée pour lui. » 


4 

MENTION DES OPINIONS ATTRIBUÉES AUX ANCIENS 
SUR LA DESTRUCTION DU MONDE 


Djâbir ben Hayyân * raconte que lorsque la marche des 
étoiles vers un terme désigné sera terminée, et qu’elles se 
sépareront des constellations qu’elles forment actuellement, 
et que les mouvements de la sphère céleste seront troublés 
et agités comme ils l’étaient avant l’agglomération des étoiles 
dans la première minute [du 1®*' degré] de la constellation du 
Bélier, la situation du monde changera, les quatre saisons de 
l’année empiéteront les unes sur les autres, de sorte qu’il n’y 
aura plus d'hiver ni d’été fixes; des vents violents souffle- 
ront; les animaux et les plantes périront, parce que les pluies 
surviendront en dehors des époques habituelles, et parce 
que les tremblements de terre seront violents, les vents fré- 
quents ; les éléments se combattront : l’eau vaincra la séche- 
resse, et la sécheresse l’eau ; le feu s’attaquera aux plantes 
et aux animaux ; le mélange des compositions sera détruit, 

1. Compagnon du prophète, mort en 50 hég. (670) à Koûfa dont il était 
gouverneur pour Mo'âwiya. Cf. Ibn-Khallikân, Dict., t. II, p. 485, 
note 4; Nawawl, p. 576. 

2. Je ne doute pas qu’il ne faille corriger Djabb&r du texte en Hayyân. 
On sait que c’est le nom du fameux créateur de l’alchimie arabe, appelé 
en Europe Geber. Cf. Casiri, Bibliotheca arabo-hispana Escurialensis, 
t. I, p. 423; Fihrist, t. I, p. 354. 
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l«a terre sera déserte et vide, jusqu’à ce que les étoiles se 
rassemblent de nouveau au point où s’était produite leur 
séparation; à ce moment-là se produiront, pour la seconde 
fois, la création et la croissance. 

Platon raconte, dans le livre de la Sophistique % en parlant 
des âmes et de leur situation après qu’elles ont quitté les 
corps, ceci : L’âme mauvaise, quand elle est isolée du corps, 
reste éperdue et égarée sur la terre, jusqu’au moment de la 
dernière croissance. A ce moment-là, les étoiles tomberont 
de leurs orbites et se joindront les unes aux autres ; elles 
formeront autour de la terre comme un cercle de feu, qui 
empêchera ces âmes de s’élever jusqu’à l’endroit qu’elles 
devraient occuper ; la terre sera comme une prison pour 
elles. Le commentateur de Platon explique ce phénomène 
par la résurrection, le rappel des morts et la dernière 
croissance. 

Aristote pense de même au sujet de la durée de ce qui 
est au-dessus de la sphère de la lune et qui ne souffre pas 
de transformation, ce qui veut dire jusqu’à l’époque actuelle ; 
car il faut bien vous garder de pencher vers l’interprétation 
que les infidèles, imprégnés d’idées philosophiques, donnent 
aux opinions des anciens, alors que les preuves témoignent 
do la vérité de ce que nous avons dit, preuves qui sont encore 
corroborées par les livres de Dieu et les traditions do ses 
prophètes. Sache (que Dieu te garde 1) que tout être doué de 
raison est convaincu par sa propre raison 'et contraint dg 
reconnaître que la Création a eu un commencement et qu’elle 
a été inventée, et d’admettre qu’elle aura une fin et dispa- 
raîtra; c’est une conviction qu’on ne peut se dispenser 
d’avoir. Quant à savoir comment cela aura lieu, si c’est par 
la victoire de l’une des forces naturelles sur les autres, par 
l’effet d’un vent du Nord pernicieux, ou par une famine et 

1. Dialogue connu sous le nom de Sophistes. Wenrioh.dc Versionibus, 
p. 120; Fihrist, t. I, p. 246, ligne 11, et plus haut, p. 63. 
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une épizootie, ou des massacres, ou comme ce que racontent 
les Musulmans et les Gens du Livre, ou par ce que disent 
d’autres que ceux-ci, c'est là une matière où la tradition et 
la légende peuvent se donner libre carrière, être divergentes 
et différentes; ces différences n’enlèvent rien à ce que la 
raison exige. Quant aux traditions qui nous sont rapportées, 
elles sont la marque distinctive de la religion et l’essence de 
la piété, ainsique la vérité explicite; celui qui n’y croit pas 
telles quelles, en public ou en secret, et qui ne s’y attache 
pas fermement, et qui ne juge pas bon [de s’accrocher] des 
deux mains à la vérité qu’elles contiennent et d’y chercher son 
salut, celui-là, quand même il serait d’une raison parfaite, 
d’une compréhension sûre, d'un jugement juste, d’un carac- 
tère ferme, d’une valeur personnelle généreuse, d'une maison 
illustre, d’un honneur prééminent, d’un zèle pénétrant, d’une 
ardeur brûlante, d’une conduite louable, d’une pudeur 
merveilleuse, d’un cœur délicat, d’une âme libérale, le plus 
désireux de faire le bien et d’étre utile au plus grand nombre, 
le moins enclin à la haine, supportant le mieux l’injustice, se 
contentant de peu, s’abstenant de faire le mal, d’une géné- 
rosité sans bornes, le mieux dirigé vers les mérites, et celui 
qui en possède le plus, ayant la main la plus ouverte, et 
réunissant le plus do qualités louables et d’actions d’éclat 
nobles, jointes à un désir extrême d’acquérir des mérites, de 
laisser un beau souvenir, d’amasser des louanges illustres, 
est néanmoins plus rapproché de l’insuffisance, de la 
sottise, de la faiblesse de la croyance, de mettre en oppo- 
sition ce qui est visible avec ce qui est caché, de suivre ses 
passions, de préférer l’hypocrisie, de commettre des actions 
honteuses, de traiter avec mépris ceux qui ont des opinions 
opposées aux leurs, ou de les trouver plaisants, de renverser 
les qualités que nous avons énumérées et d’en faire des 
défauts, de les transformer en leurs contraires ; il en est 
plus près, plus digne d’ailleurs et plus approprié à cela. Car 
celui qu’on a en vue n’a pas un motif tiré de lui-même qui 
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le pousse, ni un être pour le blâmer de sa faute; il ne va pas 
joyeusement vers ce qu’il choisit et ce qu’il désire ; il n’est 
pas d’un désir sincère, ni empressé, ni orné de qualités 
précieuses; celui qui est ainsi, sa science n’a pas d’éclat, 
sa religion n’a pas de splendeur; il n’est pas admis et n’a 
pas de réputation intègre auprès des bienfaiteurs; il te 
suffit d’un homme religieux et croyant à la religion, 
quand bien même ses actes seraient peu nombreux et ses 
mains impuissantes : [tu feras bien de le préférer], à cause 
de la beauté de sa forme, de l’extinction de sa fougue, 
de la tranquillité de ses membres, de sa belle modestie, de 
sa bonne nature, de la violence de ses passions contre les 
adversaires de sa religion et ceux qui cherchent à interpréter 
ses intentions, de sa prodigalité k l’endroit de sa fortune et 
de ses préoccupations à l’égard d’autrui. 

Prenez garde, ô serviteurs de Dieu, a vos passions et à 
vos désirs, et à plusieurs classes de vos semblables que je 
décrirai à propos des diverses sectes de Musulmans, s’il plaît 
à Dieu 1 Tenez-vous-en ferme à la religion que Dieu a pres- 
crite à ses créatures, qu’il a invitées à s’y attacher fermement, 
et pour la sauvegarde de laquelleil a pris d’eux des contrats 
et des engagements, pour laquelle il a révélé des livres et a 
envoyé des prophètes, pour laquelle il a fait des promesses 
à ceux qui répondaient à son appel et des menaces à ceux 
qui s’en détournaient. Les preuves do sa démonstration sont 
manifestes, les monuments de sa sagesse sont certains; à 
vous de ne pas vous laisser séduire par les ignorants, les 
libertins et les mauvais sujets, et ceux qui se déchargent 
de toute responsabilité, parce que la part de bestialité et de 
sauvagerie est prédominante chez eux, à tel point que le 
terme extrême de la pensée de l’un d’eux est de remplir son 
ventre et de vêtir son dos, d’atteindre l’objet de sa concu- 
piscence, de faire aboutir sa colère, de nuire à son ennemi ; 
or ils ont revêtu de couleurs séduisantes des futilités 
brillant d’un éclat d’emprunt et des contes falsifiés, dont 
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l'extérieur est composé de doute et de dissimulation, et 
l’intérieur est plein d'infidélité et d’hérésie ; ils se livrent, au 
moyen de ces contes, à la chasse des jeunes gens ignorants 
et fraîchement arrivés à l’âge adulte, et remplissent de 
stupeur les gens du commun, qui n’ont pas l’excellence de la 
science ni un discernement développé. Quand quelque chose 
de leur part seradouteux pour vous, ne négligez pas de vous 
souvenir de ce que Dieu leur a toujours réservé depuis que 
le monde existe; aucun d’eux ne s’est montré indocile, soit 
pendant le paganisme, soit pendant l’islamisme, sans que 
Dieu ne l’ait brisé par une calamité ; aucun n’a levé de dra- 
peau sans que Dieu ne l’ait épouvanté en le renversant sens 
dessus dessous et en le laissant dans l’obscurité; aucun n’a 
surgi sans qu’il ne déchaînât contre luiles plus faibles de ses 
créatures, et aucun n’a dressé d’embûches contre la religion 
sans que Dieu ne les lui ait renfoncées dans sa gorge pour 
accomplir la promesse du Très-Haut, « pour le rendre victo- 
rieux de toutes les religions, quand même les polythéistes le 
trouveraient désagréable’. » 

Or, la base de la religion do tout homme religieux sur la 
terre est de croire que Dieu le crée et l’anéantit, le fait 
vivre et le fait mourir; qu’il lui ordonne d’être juste et de 
faire le bien, lui interdit les abominations et les actions ré- 
prouvées, ainsi que l’iniquité; qu’il le ressuscitera après sa 
mort et lui répondra par une récompense pour ses bonnes 
actions et un châtiment pour ses mauvaises. 

Tout le monde est d’accord là-dessus, il n’y a d’autres 
contradicteurs que les athées matérialistes, qui ne sont 
qu’une petite troupe. Quant aux adeptes des religions qui 
ont un livre révélé, ils doivent croire ce que nous avons 
mentionné, à savoir que Dieu a précédé sa Création, qu’il a 
créé tout ce qui est en dehors de lui, qu’il est unique, n’a ni 
associé ni être éternel coexistant aveclui ; qu’il a envoyé des 


1. Qor., oh. IX, V. 33, etLXI, v. 9, 
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prophètes et révélé des livres pour apporter la bonne nou- 
velle et les avertissements; qu’il anéantira et détruira sa 
Création, puis la fera renaître de même qu’il l’avait créée, 
s’il le veut. Celui dont la croyance est telle, il est à espérer 
qu’il sera des élus, qui ne craignent rien, « qui n’ont pas 
peur et ne seront pas affligés’ ». 

1 . Qor., passitn. 


FIN DU TOME DEUXIÈME 



TABLE ALPHABÉTIQUE 


Abàn, traditionniste, p. 51. 

Abân ben Çâlii;, p. 162, 

AbAn ben Taghlib, p. 97. 

‘Abbâs (lisez Ibn-), p. 97. 

‘Abbâs (enfants ou descendants d’), 
p. 158, 164. 

cI-'AbbAs ben *Abd-el-Mo(lalib, 
vers cités, p. 195. 

el-'ABBÂses-Serrâdj, traditionniste, 
p. 93. 

‘AbbAsides (puissance des) censée 
prophétisée par le Qor’ân, p.l53. 

‘Abdallah, nom de l’Antéchrist, 

p. 166. 

‘Abdallah ben Lobâna, tradi- 
tionniste, p. 155. 

‘Abdallah ben Mas‘oûd, tradi- 
tionnisto, p. 93, 94, 161, 181; 
voyez lbn-Mas*‘OÛ(l. 

‘Abdallah ben el-Mobârek, tradi- 
tionniste, p. 153, 

‘Abdallah ben Morra, tradition- 
niste, p, 94. 

‘Abdallah ben Moslim ben Qoté- 
ïba, auteur du Licre des connais- 
sances, p. 138; voyez Ibn-Qo- 
tciba. 

‘Abdallah ben ‘Omar, tradition- 
niste, p. 40, 95, 98, 145, 152, 164, 
174, 181 ; voyez Ibn-^Omai\ 

‘Abdallah ben Sélâm, tradition- 
niste, p. 3; voyez Ibn Sélâm. 

‘Abdallah ben Yézld, tradition- 
niste, p. 181. 

‘Abdallah ben Zobéir, p. 176. 

*Abd-el-DjabbAr ben el-*Alâ, tra* 
ditionniste, p. 96. 


‘Abd-el-Moun‘im ben Idrls, tra- 
ditionniste, p. 142. 

‘Abd-er-Rah1m ben Aljmed el- 
Marwazî, traditionniste, p. 93. 

‘Abd-er-Raiimân (Pèred’l, surnom 
d’‘Abdallah ben Mas‘oùd, p. 181. 

‘Abd-er-Rai.imân ben el-Ach‘ath 
se révolte contre el-Radjdjâdj, 
p. 164, 165. 

‘Abd-er-Rabmân ben Djobaïr, 
p. 151. 

‘Abd-er-Rahmân ben el-llasàn, 
p. 152. 

‘Abd-br-Rabmân ben Ka‘b ben 
Mâlik, p. 95. 

*Abd-er-Razzâq, traditionniste, 
p. 164. 

‘Abdel-Qaddoôs, traditionniste, 
p. 151. 

‘Abd-el-WahhAb ben ‘A^ el- 
Khalïâf, commentateur du Qor- 
’ân, p. 156. 

Abigaïl la prophétesse, p. 109. 

Abou ’l-‘AbbA3 ‘Abdallah es-.Saf- 
fâh, khalife abbaside, p. 158. 

Abou ’l-‘AbbAs es-Serrâdj, p. 154. 

Abou *l - AywAÇ, traditionniste, 
p. 93. 

Abou ’l • ‘Âliva, traditionniste, 
p. 150, 153, 179, 184. 

Abou-AsmA er-Rahbl, tradition- 
niste, p. 156, 158. 

Abou-Bekr ben ‘Ayyâch, tradi- 
tionniste, p. 160. 

Abou-Bichr Mattâ ben Younous, 
traditionniste, p. 93. 

ABOU-ÇALiiji ben Bâdhân, tradi* 



— 206 — 


tionniste, p. 94, 96,102, 154, J 87, 
195. 

Abou-Chadjaiia el-Hadraïut. p. 
147. 

Aboü ’d-Deiidâ, sa prédication k 
l’occasion d’un tremblement de 
terre k Damas, p. 35. 

Abou-DjAbir, traditionniste, p. 
150. 

Abou-Dja'fau el-Manyoûr, khalife 
abbaside, p. 158. 

Abou-Dja'far er-Râzl, tradition- 
niste, p.l43, 184. 

Abou-Djelda, traditionniste, p. 150. 

Anou ’l-Ghamoôç, poète contem- 
porain de Mohammed, vers cités, 

p. 110. 

y\uou-HÂTiM Sahl bon Mohammed, 
grammairien de liaçra, p. 105. 

Abou- Hodiiaïfa, traditionniste. 
p.2, 17. 

Abuu’l-Hodhéïl el-‘Allâf, son opi- 
nion sur la fixation de la terre 
mouvante, p. 49; cité, p. 112; 
son opinion sur l'homme, p. 113. 

ABou-HonÉïRA, com))agnon du 
prophète, p. 47, 55, 98, 152, 154, 
164, 172. 

Anou ’l-IIoséïn el-Kljayyât, .son 
opinion sur l’homme, p. 113. 

Abou-IdrIs el-Khaulânt, compa- 
gnon du prophète, p. 149, 150. 
152. 

Anou 'l-Moqawwim el-.\n<;âvi, tra- 
ditionniste, p. 51. 

Aboü-Moslim (révolte d'), p. 157. 

Abou-moOsA el-Baghawl, p. 156. 

Abou-Mowaïhiba, affranchi du 
prophète, p. 99. 

Abou-Naçr el-Harachl, savant 
égyptien, p. 144, 145. 

Abou-'Obaïda ben el-Djerrâh, p. 
157. 

Aboü-OmAma, traditionniste, p.97. 

Abou-'Oyaïna (lisez Ibn-'Oyaïna), 
p. 151. 


Abou-QilAb.\, traditionniste, p. 156, 
158. 

Abou-Qoi.âma, id., p. 94. 

Anou-QoRAÏn,id., p. 164. 

Abou-Sa'Ii) el-Khodrl, compagnon 
du prophète, ]>. 145. 

Anou-.SA‘lD cl Maqbarl, p. 101. 

Abou-Sorkïma, traditionniste, p. 
140. 

Anou ’f-'j'oFÉïL, id., p. 93, 96, 146. 

Abou-YézId el-Bastâml, a,scète, p. 
81. 

Abou-Zéïo el-Ançûr!, philologue de 
Baçra, p. 105. 

Abou ’z Zoukïn, traditionniste, p. 
96. 

ABRAiiA.Nt. 11 y en a un dans 
chaque terre, p. 40; (temps écoulé 
entre) et Moï.se, p. 139, 140, 141. 

Abyssins (apparition des) aux 
derniers jours, p. 148, 179, 180. 

‘ÀciM bcji Dliarr. traditionniste, 

p. 160. 

c1-.\çma'I, grammairien, p. 105. 

‘Au (peuple de), p. 27, 28; auteur 
des monuments ruinés do la 
.Syrie, 1 ). 1.38. 

Adam, p.4, 137, 142,145, 108,170. 11 
y en a un dans chaque terre, p. 40 ; 
nombre <les /Vdams, p. 53 ; sa place 
dans la chronologie, p. 56; auto- 
ri.sé k formuler un souhait, p.62; 
est de création récente, p. 65 ; 
son origine, p. 66; sa forme, p. 
70, 71, 89 ; il reste quarante ans 
sans vio entre la Mecque et Tâ'ff, 
p. 77 ; les anges se prosternent 
devant lui, p. 78; il donne des 
noms aux êtres, p. 82,83 ; il entre 
dans le paradis, p. 83; il en est 
chas.sé, p. 85; sa postérité, p.86; 
civilisations antérieures à Adam, 
p. 136; durée de sa vie, p, 139; 
temps écoulé entre lui et Noé, 
p. 141; créatures ayant vécu 
avant lui, voyez Pre-Adamites. 



— â07 — 


*Aden (le feu qui sortira des pro- 
fondeurs d’), p. 146, 181. 

‘Adî ben Zéïd, poète an té-isla- 
mique, vers cités, p. 51, 60. 

Ai rahân, roi de Perse antérieur à 
llüchèng, p. 142. 

AniÂsiYÂB le Turc fait combler 
les sources du Sidjistan, p. 138. 

Aüatiiodémon, origine des Harrâ- 
niens, p. 131. 

el-AijQÂF, vallée où aura lieu la 
résurrection, p. 96. 

Ai.iMED ben Mohammed ben cl- 
Hadjdjadj es-Sidjist, traditionnisto 
de Clîlrdjân, p. 161. 

AyMED ben Yahya,son opinion sur 
ihomme, p. 113. Voyez Ibn-cr- 
RaicancH. 

Ahriman (fin du royaume d') chez 
les Mazdéens, p. 131. 

'Aïcha, épouse du prophète, p. 173, 
194. 

AlamoOt (forteresse d’), p. 163. 

Alexandre (règne d’), p. 139; 
voyez Dhou^l Qavné'in . 

Alexandrie (d’Égypte), p. 137. 

'AlI ben 'Abdallah el-Qasrl, auteur 
du Licre dos Conjonctions cé- 
lestes, p. 87. 

‘AlI ben Abi-Talha, traditionnisto, 
p. 153. 

'Al! ben Abi-Tâlib, p. 53, 57, 63, 
93, 96, 103, 146, 152, 158, 160,162, 
163, 173, 176, 180; son opinion sur 
le monde, p. 57. 

'AlI ben Zéïd, traditionniste, p. 145. 

Almageste de Ptolémée, p. 8, 41. 

el-A'MACH, traditionniste, p. 94. 

Âme universelle (monde de 1), 
sa position au-dessus des sphères, 
p. 44. 

'Âmir, traditionniste, p. 152. 

'Âmir ben 'Âmir el-Baçrl, poète 
chi'ïte, vers cités, p. 161, note 2. 


'Amr ben Dinar, traditionniste, p. 
52, 98. 

Anas, id., p. 97,162. 

Anaxagore, son opinion relative- 
ment au monde, p. 130. 

Anaximandre de Milet, .son opi- 
nion sur l'origine des animaux, 
p. 65 ; sur la lin dumonde,p. 130. 

Anaximènes, son opinion sur la lin 
du monde, p. 130. 

Ançârs, p. 85. 

Ange préposé aux mers, p. 43. 

Antéchrist, p. 146, 148, 166, 168, 
169, 170, 171, 172, 177. 

cI-AqçA (mosquée) à Jérusalem, p. 
168. 

Arabes (étendue de l'Empire des}, 
p. 40; (croyance des) pa'ïens au 
sujet des cliouettes, p. 110; (trêve 
entre les) et les Grecs, signe avant; 
coureur de la résurrection, p. 151; 
du désert, p. 167. 

Arc-en-ciel (Explication de 1), 
p. 33. 

Ardjabiiaz (Aryabhatta), p. 135. 

Aristote. Son opinion sur la ma- 
tière du soleil, p. 18; sur les 
étoiles, p. 19; son explication 
des éclipses, p. 25; son opinion 
sur la Voie lactée, p. 27 ; sur le 
tonnerre ; la comparaison qu'il 
en fait avec le craquement du 
bois humide, p. 32; sur le flux et 
le reflux, p. 43; sur le vide en de- 
hors du monde, p 49; son allégorie 
relative à la connaissance de Dieu, 
p. 81 ; son opinion sur l’ame, p. 
119; sur la corruption do la ma- 
tière, p. 130; sur les années millé- 
naires, p. 136 ; sur la fin du 
monde, p. 200. 

Arkeno, p. 135. 

Arxât ben el-Moundhir, tradition- 
niste, p. 151. 

AsbAj, id. p. 165, 

Asclépius le médecin, le môme 



208 — 


qu'Asclépiadës ; son opinion sur 
l’âme, p. 119. 

Aslam, tribu arabe, p. 195. 

*A'|’A ben Yasâr, traditionnistc, p. 
17, 39, 153 ; il croyait â la plura- 
lité des mondes, p. 40. 

‘Auf ben Mâlik el-Achdja'l, com* 
pagnon du prophète, p. 151. 

Aurores boréales, p. 33. 

el-AuzÂ*l, traditionnistc, p. 155. 

'AzâzIl, nom propre d’Iblls, p. 59. 

*AzrA’ïl, ange de latronipetle, p. 
183. 

Babyloniens, leur comput des 
années du monde, p. 136. 

Baçra, ville ou un Juif explique à 
l’auteur le début du Pentateuque, 
p. 71. 

BaghdAd, prise par les Bouïdes, 
p. 154. 

Balamoùt, nom du Sphinx d’É- 
gypte, p. 46, note 1. 

Balkh, ville oü se trouvera l’ar- 
rière-garde de Gog et Magog.p. 
178. 

Banou-Omayya, p. 158. 

BaqI*, cimetière de Médine, p. 
98. 

Baqiyya ben el-Walld, tradition- 
niste, p. 58, 151. 

el-BARA ben 'Âzib, p. 101. 

o1-Barâ ben Ma*roûr, contempo- 
rain du prophète, p. 95. 

Barahoùt, vallée du Hadramaut 
où demeurent les esprits des 
damnés, p. 96, 97. 

BAriq, fleuve du paradis, p. 99. 

BastAmI, voyez Abou-Yéstd. 

Beor (combat de) où le prophète 
interpelle les morts, p. 97. 

Béhémot, nom du poisson qui sou- 
tient la terre, p. 46. 

BéIdA, localité près de la Mecque, 

p. 160. 

el-BÉÏROùVt, tradltionniste, p. 155. 


BéïsAn, ville de Palestine, p. 170. 
Bête (la) des derniers jours, p. 148, 
172 et suivantes. 

Bkthi.éem, p. 172. 

Bible (la), citée, p. 179; voyez 
Pentateuque. 

Bichr ben ‘Abdallah, traditionnistc, 
p. 150. 

Bichr ben cl-Mo'tamir, p. 112; 
son opinion sur l’homme, p. 113. 

BilAl, muezzin du prophète, p. 173. 

Birqi*, nom du premier ciel, p . 6, 
7. 

Bostra, ville de la Syrie centrale, 

p. 181. 

BoCidAsf (Boddhisattva), p. 87, 88. 

Çai â et Marwa, à la Mecque, p. 
163. 

Oafiyya, fille de Hoyayy, épouse 
du prophète, p. 84, 85. 

Çai'wân ben .Salîm, traditionnistc, 
p. 94, 151. 

ÇA’ïf ben Çâ’ïd le Juif, incarnation 
do l’Antéchrist au temps de Mo- 
hammed, p. 166. 

Caïn, fils d’Adam et d’Ève, p. 76. 

Çakhra, rocher au centre do la 
mosquée d’‘Omar à Jérusalem ; 
légendes qui s’y rattachent, p. 45, 
47, 193. 

ÇalçAl, terre à potier, expression 
coranique, p. 72. 

Çalla, traditionnistc, p. 152. 

ech-CHA'Bl, traditionniste, p. 152, 
169. 

Chahr Ijen Hauchab, id., p. 58. 

ChaïbAn ben ‘Abd-er-Rahmân, 
grammairien et exégète, p. 47, 
182. 

Chameau (bataille du), p. 163. 

CharAhIl, ange préposé â la nuit, 
p. 36, 37. 

ChéïtAn (diverses significations 
du mot), p. 62. 



— 209 — 


Chi*ïtes (vers) composés sur le Ju- 
gement dernier, p. 161; leuropi* 
nion sur le Mahdt, p. 163. 

Chine, censée antipode de Foû- 
chèndj, p.38 ; voisine de Khotan, 
p. 157. 

Chinois, leur comput de la durée 
du monde, p. 54, 135 ; leur appa- 
rition k la fin des jours, p. 154. 

Cho'aïb ben Çâlih commandera la 
révolte du Khorasân aux derniers 
jours, p. 157. 

Chousteb (prise de) par les Arabes, 
p. 150. 

Chrétiens, leur opinion sur le 
premier jour du monde, p. 50. 
voyez Gens du Liore. 

ÇiRÂT (le pont), p. 192, 197. 

Constantinople (prise de) aux 
derniers jours, p. 164 etsuiv. 

Constellations zodiacales, p. 15; 
leur nature, p. 16. 

ÇoÛFis (les) croient àTincarnation 
de la Divinité, p. 81. 

Dâbba, nom de la Bête des der- 
niers jours, p. 175, 176. 

ed-DAij 9 ÂK, traditionniste, p. 10, 
12, 17, 63, 72. 

Dakhkh, mot cabalistique dont se 
sert Mohammed pour combattre 
l’Antéchrist, p. 166. 

Damas (tremblement de terre à), 
p. 35; (mosquée de), p. 158; (ré- 
gion de), p. 159. 

Daniel (le prophète), p. 150; son 
livre, p. 144. 

David et l’ange de la mort, p. 108 ; 
et Abigaïl, p. 109 ; (temps écoulé 
entre) et Jésus, p. 139, 140; li- 
gnée de), p. 171. 

DéIlémites, pris pour Gog et Ma- 
gog, p. 179. 

Déluge (période écoulée entre le), 
Noé et Abraham, p. 139. 

Démocrite, son opinion sur la 
lune, p. 25; sur le vacillement de 


la terre, p. 44; sur l'origine des 
animaux, p. 65. 

Démons (création des), p. 60; leur 
nature, p. 62. 

DhoO ’l-Açba' el-*Adwânl, poète 
anté-islamique, vers cité, p. 110 . 

DhoO *l-Qarnéïn, date que lui at- 
tribuent les astronomes, p. 140; 
rupture de sa digue, p. 177. 

Dhou ’r-Romma, poète, p. 106. 

Djâbir ben ^Abdallah, tradition- 
niste, p. 95, 96. 

Djâbir ben Hayyân, l’alchimiste 
Geber, p. 199. 

Djàboulqâ et Djàboulsà, contrées 
fabuleuses, p. 64. 

Djéïiiân, fleuve du paradis, p. 42. 

Djinns, p. 62; voyez Génies. 

Djobaïr, p. 63 ; voyez Ibn-Djobair. 

Djoréïba ben el-Achyam el-Faq-t 
'ast, poète anté-islamique, vers 
cités, p. 132. 

Djoüm'a (vendredi), jour final de 
la Création, p. 50. 

Djowéïbir, voyez Ifaubar. 

Domra ben Rabl'a, traditionniste, 
p. 152. 

ed-DoRÂij, maison céleste en face 
de la Ka'ba, p. 10. 

DoOma, ange préposé aux âmes 
des infidèles, p. 97. 

Dounvâ, le monde actuel, raison 
de ce nom, p. 56; ses significa- 
tions, p. 57. 

Dualistes, leur opinion sur la fin 
du monde, p. 131. 

Eau de la vie, p. 188. 

Éden, paradis terrestre, p. 51, 74. 

Égypte (Haute-), patrie d’Hermès 
Trismégiste, p. 88, 137. 

Éléphant (année de 1’), p. 140. 

Empédocle, son opinion sur l’ori- 
gine des animaux et des plantes, 

p. 66. 

Euphrate, fleuve du paradis, 

14 



210 — 


p. 42; il dépose sur ses rives üne 
grenade colossale, p. 42. 

ÈvB créée d’Adam, p. 74. 

EvYo&Bben B&dh&n,traditionniste, 
p. 94. 

FAnI, ange de la mort chez les 
Gens du Livre, p. 186. 

Fardjoût, bourgade de la Haute- 
Égypte, p. 144. 

FarvardadjAn, fête des revenants 
en Perse, p. 110. 

FAtima, p. 163; (descendants de) à 
Khotan, p. 157; (tombeau de) h 
Médine, p. 159. 

FAtima, fille de Qaïs, p. 169. 

el-FÉZARl (Abou-Ishaq Ibrahim 
ben Habib), astronome, p. 8. 

Fils do la mangeuse de coeurs, 
personnage de la Un des temps, 
p. 158. 

FIroOz le Déïlémite, p. 155. 

Flux et reflux, leur explication, 
p. 43. 

ForAt ben el-Forât, p. 96. 

Fouchèndj, ville près de Héràt, 
dont l’antipode serait la Chine, 
p. 38. 

Gabriel (l’archange), p. 147, 149, 
188 ; chargé de rapetisser la taille 
d’Adam, p. 89; prononce la 
prière funéraire à la mort 
d’Adam, p. 90; conversation 
entre lui et le prophète, p. 144; 
sa voix au Jugement dernier, 
p. 155. 

GAhambAr, fête des saisons chez 
les Mazdéens, p. 4, 67. 

Gayômarth, nom du premier . 
homme chez les Mazdéens, p. 67; 
existait avant Adam ou était son 
fils, p. 142. 

Géhenne, p. 194. 

Génies, leur création, p. 58 et 
suivantes; leur nature, p. 61; 
leur père, p. 62. 

Gens Du Livre, p. 171, 186, 192; 


rapportent une légende qui rat- 
tache les tremblements de terre à 
la montagne Q&f, p. 35; leur 
opinion sur la première chose 
créée par Dieu, p. 36. 

Gharqad, arbre des Juifs, p. 169. 

GhifAr, tribu arabe, p. 195. 

Gog etMagog, p. 64, 132, 146, 148, 
169, 172, 177, 179; étendue de 
leur territoire, p. 40. 

Grecs (étendue de l’Empire des), 
p. 40; (territoire des), séparé de 
la Syrie par des déserts, p. 138. 

Grondement souterrain (explica- 
tion du), p. 34. 

Habib ben Abi-Châbit, tradition- 
niste, p. 93. 

HAchémite (le) qui paraîtra aux 
derniers jours, p. 147, 156. 

HAchémites, prédictions relatives 
à la ân de leur puissance, p. 154 . 

HAchim (Dis de), les Abbasides, 
p. 157. 

HaçIf, traditionniste, p. 102. 

el-HADJARl, traditionniste, p. 93. 

Hadramaut, p. 96, 181. 

HallAdj, voyez ffoséin bsn Man- 
roûr. 

Halo (explication du), p. 33. 

HammAd eth-Thaqafl, p. 156. 

HammAd ben Zéld, p. 52, 145. 

HammAm, frère de Wahb ben Mo- 
nabbih, p. 141, 

Hamza ben Habib, p. 151. 

HarAmil, ange du jour, p. 37. 

el-IjARiTH Abou-Morra, nom 
d’Iblls quand il était jeune, p. 59. 

I.1arrAniens, admettent la récom- 
pense et le châtiment, p. 131. 

el-I^ASAN [el-Baçrl], p. 47, 50, 89, 
100, 145. 162, 174, 176, 182, 190, 
194 ; tradition relative aux vents, 
p. 29; son opinion sur l’enseigne- 
ment des noms des êtres à Adam, 
p. 83 : prière qu’il compose sur 
le péché originel, p. 86. 
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liASAN (père de), surnom d’*AH 
ben Abi-Tâlib, p. 103. 

el-IlASAN [fils d’‘Alî]. p. 163. 

el-I^ASAN ben Ibrahim el Bayâdi, 
traditionniste de la Mecque, 
p. 156. 

Haubar [ou Djowéïbir], sa doc- 
trine des pré-adamites, p. 60. 

HâwIl, peuple fabuleux, p. 64. 

BiDjÂz.p. 101; bouleversement de 
son désert aux temps préhisto- 
riques, p. 138. 

HéItham ben *Adiy, traditionniste, 
p. 93. 

Hermès l’Ancien, le même 
qu’Énoch ou Idrls, p. 88; ori- 
gine des Harrâniens, p. 131; 
Trismégiste, vivait avant Adam, 
p. 137. 

Hichâm* ben el-Ghâr, p. 157. 

Hichâm ben el-Hakam, son opi- 
nion sur le corps particulier qui 
soutient la terre par-dessous, 
p. 48; son opinion sur l’esprit, 
p. 112; sur l’esprit et le corps, 
p. 113; sur l’homme, ibid.-, con- 
troverse entre lui et En-Nazzâm, 
p. 114. 

HIrbed des Mazdéens du Fârs, 
p. 54. 

Hôchèng, ancien roi de Perse, 
p. 148. 

HodhaIpa, p. 111, 150, 152. 

Hodhaïfa ben Oséïd, tradition- 
niste, p. 146, 181. 

Hodhaïfa ben el-Yémàn, p. 149, 
’ 173. 

HormozAn, gouverneur persan de 
Choustèr, p. 150. 

Hormuzd (règne d’) chez les Maz- 
déens, p. 131. 

el-I^osÉlN, fils d’‘All, p. 163; ses 
descendants à Khotan, p. 157. 

BosèIn ben Mançoûr i^allàdj, vers 
cités, p. 88. 

IjloYAYY ben Akbtab, p. 148, 


iBLis, p. 153; il tente le poisson 
Béhémot, p. 46; durée de son 
obéissance, p. 55; son nom 
propre, p. 59; tradition du pro- 
phète qui lui est relative, p. 64 ; 
il attaque et tue Gayèmarth, 
p. 67 ; il refuse de se prosterner 
devant Adam, p. 74, 78, 83 ; il 
entre dans le paradis terrestre 
grâce au serpent, p. 85 ; sa voix 
lors du Jugement dernier, p. 155. 

Ibn-Abi-N ADJlit, traditionniste,p.5i. 

Ibn-'Abbâs, p. 1, 6, 30, 31, 34, 49, 
51, 52, 53, 54, 59, 75, 85, 93, 96, 
99, 108, 109, 141, 142, 158, 153, 
154, 156, 160, 188, 187, 195; son 
opinion sur la femme, p. 76. 

Ibn-el-Djald, son opinion sur le 
tonnerre et la foudre, p. 38. 

Ibn-‘Abdallah, p. 82. 

Ibn-'Abdallah el-Qasrî, auteur du 
Livre des ConJonetion8\p. 134. 

Ibn-*AdjlAn, jurisconsulte et tra- 
ditionniste, p. 103. 

Ibn-ÇayyAd, nom d’un personnage 
pris pour l’Antéchrist, p. 166,167. 

Ibn-Chihâd, traditionniste, p. 95. 

Ibn-Djahm, poète arabe, vers cités, 
p. 75. 

Ibn-Djobaïr, traditionniste, p. 54. 

Ibn-Djoraïdj, traditionniste, p. 102. 

Ibn-Doréïd, poète et philologue de 
Baçra, p. 105. 

Ibn-Isijaq, biographe du prophète, 
p. 1, 5, 11, 70,71, 73, 84, 89; il 
rapporte l’opinion des Israélites 
sur le jour où le monde a com- 
mencé d’être, p. 50; voyez Mo- 
liammed ben Ishaq. 

Ibn-KhordAdbèh, son Hietoù'e, 
citée, p. 139. 

Ibn-Mas'oôd, p.lO; voyez * Abdal- 
lah ben Mas^oûd. 

Ibn-el-Moqaffa* donne des ren- 
seignements sur les bouleverse- 
ments préhistoriques du désert 
du I^idjàz, p. 138. 
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Ibn-el-Mou’min, p. 98. 

Ibn-'Omak, p. 147, 152; voyez 
* Abdallah ben *Omar, 

1bn-*Oyaïna (Sofyàn), tradition- 
niste, p. 98, 149, 150, 151. 

Ibn-Qotéïba; voyez * Abdallah ben 
Moslini. 

Ibn-er^Rawendî, son opinion sur 
l’esprit, p. .112; sur l’esprit et 
l’homme, p. 113; sur la persis- 
tance des sensations après la mort, 
p. 114; voyez/l/^merf ben Yahyâ. 

Ibn-SélAm, traditionniste, p. 2; 
voyez '‘Abdallah ben Sélûm. 

Ibn-S!r1n, p. 164. 

Ibn-es-Soléïmâni, p. 152. 

IbrahIm, fils du prophète Moham- 
med, meurt le jour d’une éclipse 
de soleil, p. 24; son éloge fu- 
nèbre, p. 111. 

IbrahIm ben Abi-*Abla, tradition- 
niste, p. 152. 

IbrahIm en-Nazzâm (Ibn-Béchâr), 
son opinion sur l’esprit et sur 
l’homme, p. 112, 113. 

lORISSITES, p. 163. 

Ukrima, traditionniste, p. 17, 51, 
52, 54,102, 109, 141, 182, 192, 194. 

'Illiyyoun, séjour des élus jus- 
qu’au jour de la résurrection, 
p. 96, 100. 

Inde (peuples de 1’), opinion rela- 
tive tt Adam, p. 87. 

Indiens, ont calculé la durée du 
monde, p. 54 ; opinion d’une 
secte d’entre eux sur l’origine 
des animaux, p. 67; leur opinion 
sur la beauté, p.81 ; leur croyance 
aux revenants, p. 110; leur 
côniput des années du monde, 
p. 130. 

Isaïe (livre d’), cité, p. 172. 

Isaïe, flls d’Éphraïm, p. 172. 

IsMA*lL ben Abi-Khàlid, p. 94. 

Israël (flls d’), p. 171. 

Israélites, leur sortie d’Égypte, 


p. 139; leur durée, p. 142, 143; 
ils lutteront contre Gog etMagog, 
p. 179; voyez Juifs. 

IsRÂElL, ange qui tient la trom- 
pette, p. 182, 188, 192. 

Jérusalem, p. 168; ville où se réu- 
niront les esprits des croyants, 
p. 97; construction du Temple, 
p. 139 ; (prise de), signe de la fin 
des temps, p. 151 ; attaquée par 
Gog et Magog, p. 179; lieu du 
rassemblement, p. 193. 

JÉSUS, flls de Marie, p. 146, 162, 
168, 177, 191; comparé à Adam 
par le Qor’ân, p. 71; (temps 
écoulé entre) et Mohammed, 
p. 139; date que lui attribuent les 
astronomes, p. 140; sa descente 
à la fin des temps, p 171, 172; il 
tue l’Antéchrist, p. 169. 

Joseph, prophète des génies pré- 
adamiques, p. 59, 60. 

Jour (nature du) pour les anciens 
et les Musulmans, p. 35. 

Jours de la semaine, leurs attribu- 
tions, p. 52. 

Jugement dernier, p. 193, 195. 

Juifs, p. 167, 169, 171; opinion 
d’une secte d’entre eux sur la 
durée du monde, p. 50; leur opi- 
nion sur Informe d’Adam, p. 70; 
sur les âmes et l’ange de la mort, 
p. 108; leur croyance relative- 
ment au Messie, p. 132 ; leur opi- 
nion sur le lieu du rassemble- 
ment, p. 193; leurs idées sur la 
résurrection, p. 198. 

Ka‘b ben Mâlik, p. 95. 

Ka‘b el-Ahbâr, p. 1, 54, 150, 164, 
165, 178, 184, 188, 193; son livre 
mentionné, p. 39; son opinion 
sur la grenade colossale déposée 
par l’Euphrate, p. 42. 

Ka*ba (démolition de la), p. 180. 

Kàm, nom de la sixième terre, 
p. 72. 

Kelb (tribu de), p. 160. 
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cI-Kelbî (Mohammed ben Çâ’Ib 
ben Bichr), exégète du Qor’ân et 
traditionniste, p. 2, 3, 5, 77, 79, 
86,96, 102, 143, 187, 195. 

K F R, lettres tracées sur le front de 
l’Antéchrist, p. 167. 

KImâos (Ktmâs ou Cumas?), son 
explication du flux et du reflux, 
p. 43. 

Khaïthama ben Soléïman el-Qo- 
racht, traditionniste de Tripoli de 
Syrie, p. 96. 

Khâlid ben 'Abdallah, p. 93. 
Khâlid el-Hadhdhâ, p. 156. 

Khorasân, province où paraîtront 
les drapeaux noirs, p. 156, 157. 

Khorrémites, leur opinion sur les 
étoiles, p. 20. 

Khotan, canton voisin de la Chine, 
p. 157. 

KoRSt, trOne de Dieu, p. 187,195. 
Korz ben 'Alqama, traditionniste, 
p. 149. 

Koôh-i Albourz, nom donné en 
persan à la montagne de Qâf, 
p. 44. 

Koîih-i Chah, nom persan de la 
montagne où habitait Gayômarth^ 
p. 67. 

KoOthA, localité près de Koûfa, 
p. 167. 

cI-MabA, localité, p. 160. 

MahdI (le), p. 156 et suivantes, 160, 
162 et suivantes. 

cI-Mahdiyya, ville d’Afrique, 
p. 163. 

el-MÂKÂNÎ, sobriquet du Bouïdo 
Mo'izz-ed-Daula, p. 154. 

MAKijofiL, traditionniste, p. 40, 41, 
157, 177. 

Mâlik ben Anas, jurisconsulte, 
p. 95. 

Ma'mar, traditionniste, p. 112, 
164. 

Mangeuse de cœurs (Fils de la), 


personnage qui apparaîtra à la 
fin des temps, p. 158. 

Mansik, peuple fabuleux, p. 177. 

Mansions des planètes, p. 13; do 
la lune, p. l5. 

Marie (la Vierge), citée dans le 
Qor’âii, p. 90, 91. 

MasroOq, traditionniste, p. 94. 
Màridj, feu sans fumée, p. 61. 
Mazdéens, honorent le lundi, 
p. 50: durée du monde selon 
leurs livres, p. 54; leur croyance 
sur la fin du monde, p . 131 ; un 
Mazdéen donne des renseigne- 
ments sur l’état ancien du Sid- 
jistân, p. 138; traditions relatives 
il la chronologie, p. 141; leur 
idée du Messie, p. 171. 
la Mecque, p. 87, 160, 163, 170; 
Adam y reste sans vie pendant 
quarante ans, p.77;sa mosquée, 
p. 168; sa visite, p.l79; sa perte, 

p. 180. 

Médine, 159, 163, 170; sa mosquée. 
p.l68. 

Mégacosme et Microcosme, p. 69. 

le MES.SIE, p. 172, 179, 192; son 
règne, p. 132; cité dans des vers 
d’Omayyaben Abi ’ç-Çalt, p. 133; 
Messie trompeur, p. 166; les 
deux Messies, p. 172. 

MIchà et Mlchâna, le premier 
couple humain chez les Perses, 
p. 68,87; appartiennentà l’époque 
de Gayômarth, p. 88. 

Michel (l’archange), p. 188. 
Microcosme, p. 69. 
el-MiQDÂM ben Ma'dl-Karib, com- 
pagnon du prophète, p . 190. 
Mo'âdh ben Djabal, compagnon 
du prophète, p. 190. 

Mo'âwiya, khalife oméyyade, p.48. 
Mo'Awiya ben ÇAli^i, tradition- 
niste, p. 152. 

MocHiAt .1 Go’êl, nom donné par 
les Juifs à l’Antéchrist, p. 171. 
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Modjâhid, traditionniste, p. 1, 54, 
62, 93, 99, 102. 

Modjâlid ben Sa*ld, tradition- 
niste, p. 151, 169. 

Moi,iam.mkd (le prophète), p. 26, 
85, 92, 150, 155, 166; tradition re- 
lative aux distances entre les 
mondes, p. 48 ; il interpelle les 
morts du combat de Bedr, p. 97; 
sa prière en s’endormant et au 
réveil, p. 102; tradition sur la 
querelle de l’esprit et du corps, 
p. 109; (peuple de), sa durée, 
p. 144. 

Moi.{am.mkd ben ‘Abdallah ben 
*Âmir el-Mekkî, traditionniste, 
p. 58. 

Moha.m.med, fils d’Abou-Dja'far, el- 
Mahdi, khalife abbaside, p. 162. 

Mohammed ben ‘Adjlâu. Voyez 
Ibn-^Adjldn. 

MoijAM.MED ben Ahmed beu Râ- 
cbid el-Içfabâni, traditionniste, 

p. 162. 

MoijAMMEuben Çè’ïb ben Bicbrel* 
Kelbi, Voyez el-Kelbt. 

Mohammed ben Djérir et-Tabarî, 
auteur des Annales; son com- 
mentaire du Qor’ân cité, p. 31 . 

Moiiam.mbd ben el-Hanaflyya, 
p.' 163. 

Mohammed benel-Hûrith, tradition- 
niste, p. 152. 

Mon AM. MED ben el-Hoséïn, tradition- 
niste, p. 145. 

Moiiammed ben Ishaq, biographe 
du prophète, p. 2, 36, 74, 140. 
Voyez Ibn-Ishaq. 

Mohammed beu Khâlid el-Djoundi, 

p. 162. 

Moi.iA.M.MEDbcnNâ(l‘, traditionniste, 
p. 58. 

Mohammed beu Soûqa, tradition- 
niste, p. 153. 

MoijA.MMKD ben Yézid, tradition- 
niste, p. 150. 

el-MoGHÎRA ben Cho'ba, p. 199. 


Moïse, p. 174, 188; son opinion re- 
lative au temps écoulé avant la 
Création, p, 52; (temps écoulé 
entre) et David, p. 139, 140; son 
bâton, p. 173. 

Monde.s (pluralité des) p. 40, 63 et 
suivantes. 

Moqâtii,, traditionniste, p. 2, 17; 
son livre mentionné, p. 39. 

Mosli.m, traditionniste, p. 93. 

Mosquée el-.Xqçâ à Jérusalem, 

p. 168. 

Moténessik, peuple fabuleux, 
p. 64. 

Musulmans, leur opinion sur le 
jour où le monde a commencé 
d'être, p. 50; diverses opinions 
sur le lieu de la création d’Adam, 
p. 74, 75; croient que les morts 
entendent, p. 111. 

Nabuchodonosor, date que lui at- 
tribuent les astronomes, p. 140. 

Nâsik, peuple fabuleux, p. 64. 

en-NAZ?AM. Voyez Ibrahim en- 
Nasfârn; controverse entre lui et 
Hichâm ben cl-l,lakam, p. 114, 
116. 

Nègres (étendue de l’Empire des), 
p. 40. 

No'aïm ben Hammàd, tradition- 
niste. p. 150, 151, 1.52. 

NoÉ, il y en a un dans chaque 
terre, p. 40; le dernier des Ada- 
mites, p. 60; (temps écoulé entre) 
et Adam, p. 141; et Abraham, 
p. 139, 140, 141. 

Nuit (nature de la) pour les an- 
ciens et les Musulmans, p. 35. 

‘Obaïd ben ‘Omaïr, traditionniste, 
p. 98. 

Obayy ben Ka‘b, traditionniste, 
p. 89, 90, 184. 

*Okâv, son sol blanc, p. 194. 

‘Omar (le khalife), p. 103, 147,150, 
157; il veut couper la tète de 
l’Antéchrist, p. 166. 
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*OMAa beu ‘Abd-el-*Azîz, khalife 
oinéyyade, p. 162. 

*Omau beo Moûsâ él-*Arràr, tra- 
ditioQDiste, p. 145. 

Omayya ben Abi ’ç-Çalt, poète 
anté'islamique, vers cités, p. 7, 
22, 183, 

Oméyvadks (piussance des) censée 
prophétisée par le Qor’âu, p. 153. 

OMM-HABÎnA, fille d’Abou-Sofyàn, 
p. 158. 

*Orwa, tradition niste, p. 149, 150. 

OsÂMA ben Zéïd, compagnon du 
prophète, p, 150. 

'OthmAn ben Mazh'oùn, émigré 
de la Mecque, p, 99. 

Paradis terrestre, endroit où il se 
trouvait, p. 74, 75. 

Parasangk (valeur do la), p. 41, 

Pentatbuqub, cité, p. 3, 70, 74, 
77, 107. 

Perses, leur opinion sur la durée 
de la Création, p. 4; leur livre, 
ce qu’il dit de la Création, p, 67 ; 
leur opinion sur le premier couple 
humain, p. 87; leur croyance à 
l’égard des revenants, p. 110; 
leur comput des années du monde, 
p. 136 ; traditions relatives à la 
chronologie, p. 141. 

Persans, étendue de leur Empire, 
p. 40. 

Pharaon (famille de), nom des im- 
pies dans le Qor’âu, p. 100; (tré- 
sors de), p. 180. 

Planètes (nature des), p. 13; elles 
ont été créées chacune un jour 
différent de la semaine, p. 51. 

Platon, son opinion sur la matière 
du soleil et de la lune, p. 18; son 
explication des éclipses, p. 25; 
son opinion sur les démons et 
sur les magiciens, p. 63 ;surràme, 
p. 119; sur son immortalité, 
p. 120; sur les sens, p. 121; sur 
les années millénaires, p. 136; 
sur la fin du moude, p. 200. 


Pluralité des mondes, p. 40, 63 
et suivantes. 

Plutarquiî rapporte les opinions 
des anciens sur la grandeur du 
soleil, p. 17; sur les éclipses, 
p. 24; sur la Voie lactée, p. 2“ ; 
•sur l’Ame et l’esprit, p. 119; sur 
la fin du monde, p. 130; il rapporte 
l’opinion de Démocrite sur le va- 
cillement de la terre, p. 44. 

Polythéistes arabes, croyaient à la 
résurrection, p. 132. 

PonriQUB (philosophes du), leur 
opinion sur la matière du soleil 

p. 18. 

P 0 SSE.SSIÎUR des deux rangées do 
pierres (le), chef des Abvssins, 

p. 180. 

Phé-Ada.mitijs, p. 60, 62. 

Prophète (le), .son opinion sur le 
temps écoulé depuis la Création, 
p. 55; sur la création des anges, 
p. 58; sur le démon, p. 61; sur 
la pluralité des mondes, p. 63. 
Voyez Mo/iamnicd . 

Ptolémée, auteur de l’Almagcste, 
donne la mesure de la terre, p. 41; 
date que lui attribuent les astro- 
nomes, p. 140. 

Pytuaoour, son opinion sur les 
animaux, p. 65; surl’àme, p. 119. 

Qâf, montagne fabuleuse, p. 6, 
35, 44, 46. 

Qahtân, p. 164. 

le Qai^tânidb qui paraitra aux der- 
niers jours, p. 147, 164, 165. 

QaïrawAn, p. 163, 180. 

QatAda ben Di'âma, traditionniste, 
p. 40, 41, 47, 141, 155, 156, 182. 

Qaus Qozai. 1 , l’arc-en-ciel, nom re- 
jeté par Ibn-*Abbâs, p. 34. 

Qor’An (enlèvement du), p. 181. 

Qotéïba ben Sa'd, tradiliouniste, 
p. 93. 

Qotéïba ben Ya'qoub ben 'Abd- 
er-Rahman el-Iskendérî,tradilion- 
niste, p. 154. 
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Rabrath-Ammon, p. 170. 

er-RABi* ben A nas, traditionnisie, 
p. 6.']. 143, 17ÿ, 184. 

Radjdj, brouillard épais, p. 61. 

Raison UNiviinsKi.i.r; (monde de la), 
sa position au-dessus des sphères, 
p. 44. 

Rati'î, roi de I*erse antérieur k 
Hôchèng, p. 142. 

RiuÂs, plante d'où l'homme est 
sorti, selon la croya ncedes Perses, 
p. 68. 

Romk, p. 164. 

Roûcuiînèk (Hôchèng?), roi des 
Perses, p. 67. 

Sâboûr, district du Fais, p. 80. 

Sa'Id ben Djobaïr, p. 190. 

Sa*1i) ben el-Mosayyib, p. 146. 

SAlim ben ‘Abdallah, petit-fils du 
khalife ‘Omar et jurisconsulte, 
p. 103. 

Sauma ben el-Ak\va‘, p. 153. 

Sauma ben Nofa'il, p. 151. 

Salomon, fils de David, p. 109, 
175 ; construit lé Temple de Jé- 
rusalem, p. 139; son sceau, p. 173. 

Salurr de l’eau de la mer, son ex- 
plication, p. 42. 

Samuel (livre de), cité, p. 108, 109. 

Satan, descendant d’iblîs, p. 62; 
ses paroles citées dans le Qor’ân, 
p. 71. Voyez CheifAn. 

Sawâd (le), conquis par ‘Omar, 
p. 157. 

•Sasanides (fin de l’Empire des), 
date d’un comput mazdéen, p. 141. 

SÉ'tHÂN, fleuve du paradis, p. 42. 

SelsiAn el-Fàrisî, p. 6, 96; rapporte 
une légende au sujet de l’ange 
de la nuit, p. 37; une tradition 
relative à Adam, p. 78. 

Sept DoustANTS (les) feront le pè- 
lerinage de la Mecque, p. 168. 

SiDjiLL (l’ange) dans le Qor’ân, 
p. 196. 


•SiDJDJiN, Séjour des réprouvés jus- 
qu’au jour de la résurrection, 
p. 96, 101. 

.SidjistAn (ruines de villes antiques 
dans le), p. 138. 

SiNAÏ (mosquée du mont), p. 168. 

SiNoiiiNu (Siddhanta), p. 134, 
note 3. 

es-SiNi)î, traditionniste, p. 2, 3. 

Soi’yAn (famille de), son règne â la 
fin des jours, p. 153, 

SokvAn eth-Tbaurî, traditionniste, 
p. 93, 94, 96, 97, 169. 

SopyAnide (le) qui paraîtra aux der- 
niers jours, p. 147, 157, 160. 

SoiiÉ'ÎL ben ‘Oqaïl, traditionniste, 
p, 154. 

Solon, grand-père maternel de 
Platon, origine des Harrâniens, 
p. 131. 

Sophistique, le Sophiste de Platon, 
cité, p. 63, 200. 

es-SoRUi, traditionniste, p. 101, 
165. 
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oX»\^ (SJ^ <-Jj 3 <J.i ^ ^ Aik ^ ^ 

&! (y ^ ^J»' 

Lji jLi^ ^4^ oUj \fjA Juj 

(J.5^ (^«lJI ^--^7 a_Jj 5 (3l ^âL» ^2^.4 ôlisl^ 

LLj^ LjL.îjj UUâc- Li5^ iJljI 1j^L3j (jLirf jL3j 

j^^c-L i 1«L_»JL>» Ijljjl^ IsW 

JL-3j d-v»-ij Vj L-* tiU jLij 


(3h yZ0f‘-A^ (3 

^ Vj (J A-^l«3 

fi!^ Ajy c^JUl jLl)l JbXll >\ 

AÜl ‘b ôi ‘Ui <j jyki^iS Icb 


^ 1^«wÂ.JL 3 SblJl Âi’i ^ ^ajJi û|— ^ 


’ Ms. 

* Annotation marginale : J^Vl J IJLS^. 


Ms. J^l • 




YYV 


> 1 ^ ' 

Jj^j ^ ^J\ J[ 

U j-iA-i jU ^y (J^ liôff- (Jl 

Ijir ç^_i)i 0^5^ :u3üi 4JL)| J* J V 

#aJ 

l*-*^ ô^ A— Ui A^J (S^-^ 

cJLid ^jc L<) ôl ^ sL 4>. a-^LHI j-î^ jL- 3 

;:^— jLld \ ^1 A »Lj 

*M *» ^ t 

A-^j (J Jîir^ A_^ 

Jl A^lj JU S^ Jji ^U- (/>\ j \>j^ 

— #*^ 

A AXa ^jk^XÎ» \ A 

JL3 j>*U y- (S'^ <J, J-;^ (J. 

(J[ iaSÜl jrO \ — * A»-/»LâJ 1 çjg (^LjÜI 

('^ Ù^ A— 1-M» (ji^ (^IaJ i \ 

l JU AÜy (5,^^ J:- A^ aDI ^1 Ce*^ 


jT i^ij? ^TbiU- ^U u^j (J ^cèssa 

’ B et P ^^l(ü <»)y y»^ L-î^ l^t jUI ^ ôy-'^i j • 

* Le reste du paragraphe, ainsi que les deux paragraphes sui- 
vants, manquent dans Ibn al-Wardt. 



fiui \f} “ ^ ^ ôi dJüi jL. f 

yju ‘41 ô> yyi 

v>j4 '>*> f û*^ J-^ (y*=^ «j' 

^ Ojî->C “ fJ8 ’ Oji <iUij û>*jü jÇ^I 


O^jVl JÂij' J-Jj Jl |»f>i^°Wj- 


(*^•^-3^ 0^ ^^1—* Jî*^ (tf-* 

ijüill pl '■ li^4l «-J J4^l ^ 


’ B et P • 



B et P MJLï. 
< B âJL^\* 


“ B et P s^l jjitlllj ÏJI^JII »UpVIj* 

' B et P ajoutent : jM-i-l j • 

’ B et P ajoutent : • 

• Manque dans B et P. 

’ Le reste de la citation manque dans B et P. 

Rajoute : <^\iü, P JUIj; plus le passage suivant du 
Qor’ân ; A)yj JtsL» iljj- ola>. Ml 

cP^"ù->- 

B et P [P ùp^l] ^1 jÇ ô>^yi • 

B «iUo P -LjUr- 





‘ ’ J»- W ^ (i* C*' tsi <>* 

aJL» ^*i (i' i>->*^' J^'-’-’ 

^ ♦ ♦ ' 

jiii “ 4\ ^/4* 

liU “ J ^ 'T^"-’ 

. ’çU jjïJl ^ '/ gJ' ^ 

ZI^ ^ JU Oÿ «iUij “Â-JWl 

»Ji»-lj 0l ‘iÿi ô>j^, (^ (•* '^1—* 

J jjjj' *JJ' ôj>’^ ^->1 ^ '^P 


* B et P ajoutent *. • 

* B et P ajoutent : • 

* Manque dans B et P. 

* BetP J.4l.j:l:L::j. 

“ B et P Sal )^\ • 

« B bii, P 
’ B et P w^' dUS 

* B et P ajoutent ; » 

* B et P ajoutent : • 

• ♦ 

B et P ajoutent : [P 
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YYt 

^Ls Cjjf ^ ^ ttLl» (JU 

dUli Jl dUi> x-^ ' <-Ui 
(3 iX-^ jlijJjl xJLll Â^ X>'1 

^ •* • J, ** 

<3 vj^»LJli J jL^^l 

|jp l^Lî ' J^i jL*i c^ Jj\ :^l >=.j 

jJl 4.JJ1 ^;l^l ^JfC^AîIl 

^ ^ Jl—flj >^üîl)l^S^ i j^ *1— ^ 

xiJl ^JL3 [jJlil 

cJi5^ l- [ùLj^ ^ yyi j^b 

' B et P ajoutent ; *_) • 

* B et P ajoutent : dlill <3 * 

Manque dans B. 

* B et P ajoutent : ^1 <Jl)l j et suppriment le reste du para- 
graphe. 

* B et P aLj»^! . 

* B aJ>\s^, P aJU?-. 

' B et P ^ (^ISj • 

* B et P sl-Xl» . 

* Manque dans B et P. 

'* B et P 5jf . 



î_>l O' J" oW' ùlj 

Â^ JUte tT-:.V-;^l Üij JVl «iÜJ Sjli. T-:.î.:JVl 

'ji tÂD J^i-l <i 1/ JjuiiJI 05^ Jp' 

^ ^ iSjJJ ^jlaSljJU Ù' 

JL3 Af:^j dLJU ^ Oj3 J Caj cr-Çc- ilr) 

^ Cy* à ^Uil 

ajji ^U yii ' ^ ^1 ' c>ji\ dUuj 


’ Manque dans P. 

* P ^lU. 

" B et P ajoutent : 

* P 

» B et P aJV . 

« B JJj [P li^* Jfr 4lîl J^l -ÜJl ôl^U« 

’ BetP Jij 

' B et P ajoutent : ^MJi • 



YYY 

UjL^i ^3 iSj43 ‘ JaS 

< aIÎI p4«.i.9bj ^ V^ ci ^ 

jLi^ jy^i y^ ju <Jy J fh 

l^JLc' ^ ^ JL-3J dJ-jJ ^J^ t^*A«J ci^ 
JUj y ^ùLi 

ojii y ' juj ^3 y 

JU 'U <Jy yti^ Jp oWi ôJi4^ “cily 

ci obW' ci (y oy^ ci ÿj 

y,^\ ç^ '' jU V <j\ 2> -üJi ^ J. i[ 

’ BetP JaHj- 

* B et P ajoutent : OLîyi^l ^L* ja ; le reste manque, 

* B et P ijj U • 

* B > aUI, P JU a. 

» B *J\^. 

* Le reste du verset manque dans B et P. 

^ B et P ajoutent : ^ j J^ • 

* B et P ci-cJ • 

' Manque dans B et P. 

'• B >J Jt" P Jr-J >• 

B et P ^VïJUJIûl (B j>lj3. 
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wiAU <^AX» ^ (^1.3 

a_j1^ ^Jc Cj^\a j>.\ ùj^ ^ 131 t^Juw» 0^1 

^JJ^l «*i->*Jl J3_j ^ia2j A — >1 U^, Jl— 3j 

t)^ f jv^.>âJU. ^IcwM 

ôjl,Iac-l ù 1>*^1 1^[ ^JJ^l 

J^ ^ ù>^l l^Li J1 Ij^jLi J-*Â^ O^LsJl 

;J5i^ ji J\ S ,iJi^ c4i dU- t^ju > Ujüi 

*t •• •• • •• 

ol^l ^—1 t),^"* Z.tj 

0^ <«ijL» \jSy ^_^ljijl C^i-b 13l_® 
dA-J^ SLi-l (J^JLlaj l— /• l'J^ 

< jjfrl AÜl^ 

^jZ A^ ô^^J\ “y» JlL * ôci^l jjj L* ^^3 
JiVjJb ' ^ *U > U Jbu /l^iU jp y/:^l 


’ B et P ajoutent : S-dl ^ . 

* Bet P ôC^\ ùv» U ô'- 

•• •«• 

“ B et P Â^JL^ UU . 

‘ B et P l^) . 

* B et P ajoutent : ^Üa*!l • 



ùV' Lj OjÎ liUij \j^x 

uijVlj ôIjW' jUa»i O* 'j-^' «j' ô[ tr-’?U 

lÂ* ^ '■ ^ji. V ‘ “ lj)Li ïT^I " IjJUJLi 

< iüJ' >’ 

Oÿ >iUjj jjJ\ “Ui; * ÂJlil UidI fi 

(J ,y^ ti ( 3 ».«» j^" ü <i^ 

-djb' ^ <iPi .À* J ôÿjè “'^Lj -isi :^i 
*— <-Ul ^y 

(fti û' j*e> tf”’’! ''<■] 0^1 tüi* 


’ P û>. jik-* • 

’ B et P J • 

’ Manque dans B et P. 

* B et P ajoutent : jj^l • 

* B et P •i^i ; le reste manque. 

‘ B et P <3 . 

’ BetP jyJ\ à 

* Manque dans B et P. 

* Ms. U1 djb ; B et P *1)1 «lî. Vl *)y j ‘Cil-Vl *)jlu ; 
le reste manque. 



il J» lip l>U*'Li 'JA, 

ù' J^\ '" O* ^ \.^és^ 

(j^ L^j »^Âés=i:ülj ^ ^ V 

ô^3 

1^3 Ujjl ”jî^ ^<3^ <J^ 

(jij^LJÜl j(^£Ji Ol—il^T jljüi y ■■^l^ 

ULILi.^ 3 jllaÜ JlJ y Â_jjU 

’ B et P ajoutent : iImJI • 

* Ms. B ^li, P ^• 

* B et P . 

* Manque dans B et P. 

' P Ja-»« 

* P 

’ B et P ô/^- 

* B et P jtxl . 

" B et P juûi • 

•• 

M 

" B et P jt. 

B et P JsjVlj *U-J1- 
B et P • 



^ <Sj^ >— 

«X^Xm» A^\ o^XP’ (^^3 

^ ^Ui (^\ ^ Cf Vî' Cf 

S\ dUJ^ y^^i^ ‘^\ dUj^yUioj 
c^j^ il dUJ^ '(*^^r!'^ 

jj^\3 vi>iL:i-l^ ^1 d\ (j-»^b (j-»^' <il 

yi’ *‘J^\ " ^Lsj JoM J ^li 

’ B et P Jî- Cj'i jT ^ J • 

* P w«^J’ 

• •• 

‘ B et P rejeté après iS^'ljCLi. * 

' B et P j»l • 

‘ Manque dans B et P, 

• B gj. 

’ B et P \:ij* 

••• 

* B et P • 

• B et P ^\JÔJ' 

'* B et P s::^jjU>lj* 

P J\ju. 
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cJSaI jllJi ^ A^jJ 

' Cf JV^' jy^ ^ Â?6;^l ^i^jj ^ Cjjt^ L/^j^J^ 

Oi- ô\l\ JU 4ly dÜSj Gu iV 
J>ÿ^\ ''’~i)ÿÿ} J>i:I' JLJ.' ô/^j '-Ujjj 

\^\Jj J>j'i\ ^J’i li! JU Ojï dUij 

^1 "jj^J '^’ -î^ i_cUI 4J>)j Ù' O^J 

^Jl ôJJ^; ‘L’»' (^Lülj j\^\ v*-jj jjiâsscjj 
J.l>l ^lj.b Cf dUi xtj 


' B et P ^Lij. 

* B et P ajoutent : 

’ B et P ajoutent : SjCIj il y» • 

* B et P Je. 

‘ B ajoute : JU5, P Ajlsf-* 

‘ B c^)jJ• 

’ B 

* La citation est différente dans Ibn al-Wardî. 

* P ô/1j- 

B ol P ajoutent : cjyl'jlir ; B a pour »\y' • 
*' B et P 
” P 




aJ}\ ^ (J oijW' <J y 

'^otj “oijo Mj)U 

J^' ■’ A^Uâi 3^ 

* yiis J>- ’ sisjt *(? û’-»lib t5jii' J! ipLîJ'j 

tlilf^l <Jl 

(j^UJl—j ilJaii^L-i Jj^ y 


’ Manque dans B. 

» B et P ô-t. lil J . 

’ P c^l^. 

‘ Ms. iljrj B et P i'v 
' B J ï_ipliu* ; P ajoute ; SJitj • 
« B jl^, P 3^- 
' B et P 

* B et P [P \yj\^J j)\p XlTj. 
» B et P SWjl jL^j. 

B et P JÜj. 

’’ B et P ajoutent : SjjpJu 
’* B et P U ::^ . 




iJi« -l_i ôj * 1 -»'' (Si) )y^^ 'J ‘If ^ 
(S}i\c^<^^ :jx: <J) ‘.jb ’jyj y 


.iiDi J J i^j jVU Jl -ai S'J» if* 

^1 b^i jJI ôi_*!)Uij OWI lil_i *lj!Li 

^•3 J A.^ ^eiJ^ t— i»>»^ 

^ J?"-^ 

jjJi <J jc^ <3!y O'* ^ ^ sa>-1j 


B et P 


»j|^ • 


* Manque dans B et P. 

* Manque dans P. 

* B wS5, P wï^- 

• • 



« P 

^ B et P UdL»>l • 

' Manque dans B et P. 


* B et P ^vy • 

B et P aJjÏ Sj/^l Ibn al-Wardî donne ici trois 
citations du Qor’ân au lieu de deux. 

” BetP JU <Jy vij. 



'feju» ^ Jilîi ^ ' à\3 Jp 

j *Jbâ (V '«j^ ^ c^ f ^ 

jL-b " Jw oii J 

^}^Ca^ M A^^\l\ ‘Li^ (J ^ 

[jj^i] [{*71 r"] ^U ^Li*d ti jAJ' 

C^-î-> ^ t5v^' 0^ 

. 'Vy. t>^ " ^rr ci^-^ ‘^' -^■^' 


' P ûLÂ. 

* BetP Llî^- 

' B et P ajoutent : • 

‘ Ms. Jbjc- 

’ Ms. jOi) ; P Cj^ • 

•• •• 

#• 

* B et P 

’ Passage supprimé par Ibn al-Wardî. 

' B ajoute ; ^ • 

» B Ju; Aji. 

B ^1- 

" Manque dans B. 

B jàu^y 
B ajoute : <J • 

La fin du paragraphe, depuis l’astérisque, manque dans P. 



YSr 

JU ^ Ô!;' Cf 

^^3 4^ j>. Jtf> ^ j) 4 _»\) ^ W^ J* ^ 

a _3 (j^ 

j_>-l^ ^_> ^ l^^r-^Lj ^^3 Ajd^i^i 

' ^ 5^ ^«/u V JUj ù,^ 

Ull Jl JÜ-l y^i y»j '”j-r®'-r-' 'ù' 

:l'. 

(3j^^ <^\^ 

^ B et P U^j. 

* Ms. g^.. 

’ B et P W.'/'- 
*BetPl^;l^. 

' B et P JlI^ . 

* B et P A-J:^ . 

’ B et P îJf^l jl- 

* Manque dans B et P. 

* B et P ajoutent : -uJI • 

'* B et P ajoutent : aJc-. 

’ ’ B et P J ^ • 






Ji ÛX.. ^ jUi /i 

^,^1)1 CJ^ ^ •n^\ (jt Ai-.aj%X>* ^ 

(Sj^\ <J-> ij* 

jUfti jUei-l (j^j\ ^ jk ^ A^C-Ul V 

jk ^ ^Ul V (S^\ <^j^ri Jî^' 

UjlJI ' J If- ’ ùk:üij Jpl OU^* 

W^ ù^» > Uii jLi Sj3l ” J ^liîb 

^ II# ^ v ^ 

t>* û^ ôy^X 


^ Manque dans P. 

’ B et P • 

^ B et P ajoutent : <uc aUI 
^ B et P ajoutent ; Ju *Jl. 

** Manque dans B et P. 

“ Ms. P et B ajoutent U* 
’ B ù'C:^ Zj\j4, P Ol^* 
" B et P ajoutent j>-'* 

» B et P S/il Jy <i SJb^l^j. 




TNS 


^\j^\ Ac-LJI (3^ 

^ ^ •• • I 

^ ^ «JOjl Cf^ Oii JL-^ 

J Oil jl^ ^ J!». A-cUl çjÂj V JLi <Ji 

JL5 V ù; 0!l JU^ iju. UO V/^' 

-Ul ^*1 Ol V ^ û> j>^' 

.fUîJU J.p 

^1 ^ JV ji ^ ’ tiJj lii 6UJ' Jl-* <j' 

c5 * j5j Ji U II J-i AjSe ^ 

.î jù islrî «J'-i ta-U-j 


^ B et P • 

* B et P SJjj; . 

* B et P ajoutent ; M . 

* B ajoute : Ji« • 

‘ B ajoute : U^ ^1 ^J- 

* B ajoute : ci* 

’ B L^, P supprime aJÎ.1 et a Uâ«* 

* B yiiB (3* P ySfr 

* P .UJl. 

•• 



YN* 

CIJl Lj Â-^i jl^ V J \j> jLi 

^»é=s»l>-\ V ^ jQi\ \^ cf^ji 

(J^ :>jJ Jl Jàj\ JLS^ JLJ^ (j\ 

< A i A«-j \^va4l>J «Xf 


Oi\ ù' ^J' j^ 

^ ^ ^\ A_jlc l^J ' JU 

i\ à\jiJ\ ^ hh JlSi. J ij^l '£jlJ ' ^U dllJl 

ùyj*^ ÂJL« Ujui (^lü\ ■' A_i^ 


^ B ô'j^. 

* B et P ajoutent ; î-i jlU • 

* B ajoute ; ^ • 

* B et P -lUl ,Jaj ür' ù'. • 

* B JJ-1, P Jli-. 

* B et P J > • 

’ B et P wM • 

••• 

* P Vj. 

* Ms. Aiu5 ; corrigé d’après B et P. 
*• B et P JUj- 





[f® 70 v°] <3 * jiLc 




ju» siS^^ (tU^ JU Âi:^\ 

^ A«Jij\ *1^ L-* A_C’^i_J i_ ^ 

ôjPjî jj^ ù^ — l-X-jl V ^ Â.^\ 

Jl«— i 

(k. " j-r. >* Oii U^I ^U j. 

io . ^ “’ix' 9 .1 . 


M) , > *“1^ 

^ JP 


^.ibi 


^ B et P ajoutent : £)>U . 

* B ùjj^ (sic). 

" B et P ajoutent : ^Jifrl -ÜJI j • 

* B et P jl. 

' B ajoute : j^U . 

“ B P 

«# • 

’ BetP mj:^> 

L • 

* Manque dans B et P. 

“ B et P Jx ^ . 

B ajoute : iX\m hÜI J • 
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Y*A 





Cf' ^}jk I%Lj3 

^ ôyi:u^ L^ (J\j\ i ^ 


l> jfj (J jiA_Xli ii^ wU.i-i ^ 

vJJlü^ |Jic\ aJÜIj oLioj L.^ Cl-J 

ô' 

<4' Cf (yiJ^ o^jr^j fy (yj »o y^ 


'•V ^ 

^ ^U. l*\^ ojJLa}^ oJ^ l* 


’ B 

* B et P \çi^ . 

* B et P y w-iflû J • 

* B et P ôijii • 

' B et P ajoutent : A_> • 

* B li^j. 

’ Passage supprimé par Ibn al-Wardî. 

* BetP JJ. 



^ ùl 1^-^' ùU ^ '^1 
t/J^I i>* ô' ci ^*î 

^ ^i^3 *’|>-' ^jp'3 A-J^ 

ti A^b ci A«J ^ 

Cf* ^f*3 •I^l jij jiij :A»b Ji^j O ^ 

iSx (J*- |t^ J?“J' O^ Vj L^ ^xJl jjc V 
J «^ y ^ s a ^ ôb>-2Ji ci^ J» jjc. ^1 4.JU) 

v'^' ciP'^' (iî ‘^' àjj^j flj ci 0^J^< Q^^3 

^ B et P 41)1 jai . 

‘ B et P -Ul û^-- 

* B et P fp JT] JiCT :ü:ü» ôl JJj- 
^ B 6t P Atù jl • 

’ B Ijü j^ii, P Iju 

* B et P ,j»Ull VI J^l— » V î— âjlL [p l^l^] 

.‘UjJi VI y/; Vj 

’ B et P -v>.ljll. 

' Ma. ^ JL» • 





^ (J Ail * J,^ 

J-»^* ^ [y^ (J^J*^' ^1 ^ 

jl_3 ôj^>^ aJLII *\cvJI 

^L-ij ci *-ii^i A-UI *\csJI 

w)I_ 5A— Il p^ « lc ' ^ ^ 

Jj ^1 Ji ‘"W' J-a '(?’ ‘*^ 

0 *** *** 

A — JJ ÇJS *7^ 

'' A-iUi ^‘^1 " lÂl J>. ol^ U^ :>u 


^ B et P Ojl^- 

* B lyfc, P l;:^U* 

» B et P 1^ • 

* B ù\SCL JJLLU . 

’ B et P ajoutent ; »l.-Jl 
‘ B et P âI^ p^ • 

’ Ms. w«*JI ; corr. d’après Ibn al-Wardî. 
' Manque dans B et P. 

» B jU)1 P lAïl ^• 

B U. 

B et P 



(nr^> ôj$o “Xîi J> 

jiJi aJüi j«> jAj^i 3v*^' 3^ 

r^'î 

^J^\ jLjJ ^ ôy^ 1^-'/' U»\«-4 

^ B et P ô^^' 

’ Ms. ; manque dans B et P. 

* B jjMl P <y 

* B et P * ^ j-J • 

» P 

* B et P J^h' 

# 

’ B et P i J> J > • 

* B et P ajoutent : (S ^^:r^J' 

* B Jj' 6^» P ô/^- 
- P 

<< B et P JLj • 


’* B et P ôjij^ • 
’* B et P ajoutent : 



Acj ^ " ju Ai)\ jlj 


(3 CJ^3 Ai^SS9^ ^'“W' 

(3jIi 4 '‘(j j^*\ ^ùy^ ^ 4» aIÎI U 

J^j^\ ^ ù/lU JU aJ\ V 

Cf 3 ''<s/\ ‘‘ V U jî ;ju ^\ iJ^ y 


' B 5^. P 
' * B et P J^j ^ . 

* B et P arrêtent ici la citation, et ajoutent : 

* P ajoute : û/^ 3* B 3* 

* B et P ô'> • 

» B ajoute; UL-tj, P UU.j- 
’ Manque dans P. 

* B et P ô>^* 

* B et P ajoutent : ô'i>-^ •f*i' 

Manque dans B. 

Ms. «ul> M* 

• •• 

’• B tS/NI. P iS/Ml W i.'- 
'• B L,;!- 





lir'ki IjT'ki iJb ti [f«70r<>] JU -uk 

< ï_>> jaj\ -aii Jij 4b 


*\c<Jl (j\Jî 

jLi ' fyX\ ^ 

"j^\ Jl>.Ij ^o> % 


4-^LJ1 ^IjL-i j*Cl Jbu aÜI 

“(^ÜJ J ^ü 4^JUi ^1 "<Jî jp >i 

'’ ~ " »»» 


^ BetP 3^j y 411 JU. 

’ B et P ajoutent : -uc 411 ^^J; P ajoute ; ^1 • 

* P ôl^4l. 

* P [/j U/. 

» B et P jlISCfl . 

* B et P . 

’ BetP ^y^l. 

* B et P J>^j ^ • 

* B et P O'» • 

•* ••• 

B et P ajoutent : yt* 

B et P ^^'•3 • 


n 



^ (S\ ù^J 

SiUl ^ O iJl^jîjP ^y A4^\ L-^j 

j V.-> Jr^-^' ù^ J^' 

(J ci ^ iJuij I^Ul 

sju^isji 1^*:^ ù>’b Ajiii Jiî^i yb^j'i iJjk 

U ^ |t--l A — »l«ül Ulj Ljj «Ju<Jl^ 6>J^JiS 

^ ^ à ^ ^ 

â^.^ ^3 ô^‘l y <^Ur ' O" - ù* 

t y U\> X 

<J^ <y Jp cy* ^ Jp ù* 

\^JJ aJJI ^ (J Â-jJ:> y U JUj ^j\ ^ 

ô^ V ùrXi\ ^\ <JJ\ Jl:^ cjijJLli ô' JLÎJ 

1^1 jju jLj ^u ,^yi b^U ^ 

L. |l iSl SX^^\ ùU y 

^ ôl ^ Jji-i (j 

Â«i^^Ul A >ijJi c)^ A-c-^l 

aDI ô^ iS^j) aIîi 

Ms. V . 
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YM 


‘ JaÂj ^ ^ Vj 

•Xm$ ciAji ^^3 ^j2***^ ^"^^3 

*1j 3 ^4 \)^Ul_j ol— 3^1 ôAa <Jj^ [Jji^ ^ JJVoJl 
i *_? *^*> AJ«.*c> ÇtXC'3 ^ j^l»îl 

^ ^*^1 ^jii^ ô^ til A^sL-aJJIj I^Ul 

y ^ *** ^ à ^ I 

(jllaL- ^ 

^ *** à ^ ^ 

^ ^ ^ jUs^ 

J^L-iî» A-jJL* jî A jS' jl (j^Ul ^4 *\>-i ti üj^ (j^ 
^LajV^J Aftiyi \^\ aJojUJ iJJ^^ 

OA-141^ ùjf" JLU ô[^ ^Ijîl ^^^3 dy»i Ifi 

(^A—H vjlj Vj Vj <Jiés» jiüi ^IsAj 1^ A--4\)i 

cy^J^y^ '>>-' !>• >=»*^-l 

V 4 J 1%-^ 0*:}^ cy ^ 

Ùi wr^ »LU3 U Ji. I3p U ^lii ^\ lÂA yiL. 

tiLJi ji \^j3** ^ cy 


^ Ms. * 



oj \) ^ JUi “ f ^ 

4iJ|j J 

l^îi^ AftUj |»jLJ U\jc J-JI u-ipi jw (Je-' 
ù^i' 

y^iyi jy iJj^ i* 

^y 3' V’j*"* cr* oi^l ôÂA ^ 

v^\ (/ ‘^-5 i>! 4>^ V'" 

A^ (Jf C^* 


’ B et P <Lj^Ij • 

’ B et P ajouteat : 

" B et P ajoutent ' ^^y*' 

< B et P [P -ull b] ô U î>l>- M oljCi ti' ^dl li* ij* 

« 

* B ÔL^b^^.. P ù:^^T‘ 

* B wJîc, P 

4 ♦ •• 

^ Manque dans B et P. 

» B et P Ji-Jd . 

* P 

Ms. Jjïi* 

B et P ajoutent : aUIj et suppriment tout le reste de ce 

paragraphe. 



‘ù^ J-r* 

^j\çL- {Jt^^ ^^3 J!î-^ J'^ 

Air*l s>} ^ jmi ^ *\^i (J[ ^X3 ’ 

jJLaJ jilésRll (^«1 ^ ^ê^3 ^Ja^Ï l*4aJl (y*j)^^ ^3 
^jr aDI Jix- ^ jsléss» \)^ ^ ^ ^l^ül 

t^jijJi ‘“’^i >i j\ ^U;li :iJijJi Jt JU '-ui > 

Jj— i^~3* <J^— ^ (y*^^ (^3 


' B et P ô'iT. 

’ BetP ÛV VV->* 

» B -L-VI P *U-Vl ^V“j- 

‘ B^^j. 

» B 

* La copule manque dans B. 

’ B et P ajoutent : ^1 • 

• Manque dans B et P. 

“ Ms. ‘LUI ; manque dans B et P. 

« 

’• BetP 

” B et P ajoutent : -lJI • 

Manque dans B et P. 



iSj^ ci (Sj^ dUS juj ^ 

c^ Cf" ^1 cÿ' 

4-JLm. jiLc- ^ JL-<o | ^ Ja * l3 JLj 


4*4-^ ûy- V^ 

^j-^JÜl ô3*Wji.j 4jW^i ^ 4frLJ^ 

ùW^ ÛJ 

(£»i '^b J-r-J > Jbi 4_Jb 

JU 4«Jb jU 

♦^ 3 ^ ” A^b 14 ' J^' Cj* 

l^'bb jj> (j^b ^b ^14 o^ <>* 



s 


3 


P; B Ms. 


‘ B blj^ 0^ cT**^^ 

‘ P jUi. 

•• 

* B et P 5*^* 

’ B jL^Vl [P i^a!! ♦ 


* Manque dans B et P. 

» R Pt P L-i. 



i4' Cf Cf cr*^' Jr* <>• 

VW. U 'M JLi 

ï_irf (J ' IjILi jÇjJlj Â_»^lj ly 


J cï^' jJ' ^r»' 'M •^' “ 

\JU JU ôtAî jxi ü)!\ «iü; "ojf ^ '«> cr* 

\i^:LUb sj^j JrJ' 'A® 

^ Jaî iJUi 

‘bjl " (J J>- (y cT^' 


^ B et P ^ Ji • 

* B et P Alt aUI • 

» B et P V • 

‘ P 

Sw 

» B et P bLîj- 

* B et P ajoutent ; W.y»^ 

’ B et P • 

» B et P 6/^ • 

* Ms. •jy^' 

" B fk r 

Manque dans B et P. 
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jLli <J ^ j\ gr \ — «uM JL J ^ 

Jj} yjJl (il ^j> y^ 

Jlij (J jyt". J?"-^ urf" 

A-J ^ J.j^3 dLl-A 

ck“-^ ^ çy jLJj o^^l V A«^-î^l 

4 1) 

CiJ (JL-3 1 

|i l^U[ Lâ» V <iA_>j vi*U 4j^ (JL-> 

’ Ms. ^Ijil. Tout ce passage, depuis l’astérisque, manque 
dans B et P. 


* B et P ajoutent ; j>a.rfûH» ^^>-1 j« 

® B et P • 

* Manque dans B et P. 

° B et P * 

• ^*9 » 

‘ B et P iijr V J • 

’ B et P 


* B et P <•— I • 

• B et P ajoutent : UJ 

Bet P ^ jl. 




\\0 

^LJ AftUl JAj Ol jLi X3 

* Js>-\^ ùj^ oUl I.XA U 

<-j| A— ^ ^ ^y* ùIj ci^ 

A-Jl 4jJl J-» JU -X_3J ■ Ojjr Xfr 

oliSoi Jjii ^iks< ^ 

*l_-^^\ s,.J^ ti A î Lj A-ji 

l—^^ ojl ^\ A^^ (Ji j-lc 

^ ^j^ïlbii-Jl ^JyX^\ Gr^ ^ 

w*i > J c3^ j:£jl ^ i^All A«j_^5>. ^C> ^j^\3 A-JL^ 

^**"* JWüJij ^***^ ^ 

0^5^ ljîl_3 Gr^ (J^ ù^^"* 

^ La fin du paragraphe, depuis l’astérisque, manque dans B et P. 


* Ms. <Jjj et note marginale : J^Vt (i IJl5^ b 

iS^ Jjj^‘ 

=• BetP JUj. 


^ B intervertit les deux citations. 


* Ms. t-ijji-l • 



jUi JWjJI jJJ\ ^ 

zS^jf Cx;^^ ^ ti ^—>1 

^Li c^juj ^>C |l ùb jS^ |5^ ^ ùl-> 

^ 4«Ji ùj^j.^ jÇ*^b 

^j4^ ^Ju>l ^1 ^ ciAUl ^J.3 A«^lj 

J [f® G9 H 

lié»»JÜL/» i*ÂJ^ jl*^ X-Ü ^^AiJl >ji^ (*^ 
iiAüij ^ >\^\ A_^ UjUlz» 

(^jJli SiJw jrJ^ (y* (S3^ ^ 

^*^!:AJ v-xllit Âi^l ôÂ^ j^U y» 

A^ ^1 ^ cil J,/S^ ^ V 


^ B ; Ms. jJlJ • 

* B et P JUoll î-cl» . 
^ B et P A-jlj- 


* B et P 4*4—0 • 

M 

' B P •y}/' é>" 

■ B P 



Jüi* .lÿLi ‘ \j!Li p\ %-j V oU» 

) llli 4 *J^ (j>\ 

Ui ’ J Ô^ J-^ * ^ W*^ ‘in 

** JLS l^U\ \^ •— ^ ^ 

I)^ cJ«^y JC^ i>* 'oÂs; vi^ 

l* Jl_^ y— Ja» 4jC^^ A*^A_Il 

jujJ^ ^ ;i:a ^^u\ çU ji j\^ 

^ Manque dans B et P. 

* Ms. Manque dans B et P. 

* B et P l^U ^>4 [‘Ül b]. 


* B et P J«» * 


" B et P ; Ms. ô^ J • 
« BetP 

*•• • 

’ B et P ; Ms. ^3* 

* B et P ; Ms. IjLJ* 


* B et P CjJiij • 

B et P ^JÛ. |r. 

B et P 3U>all J ïX** 

«• 
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Manque dans B et P. 



^ 4^;^ 4^ ô^ ^bj ci ^ 

ij aJJI J^J ^JC’ JL3 4j-^ Ajtf»l-3 42>P 

:UJ Vj \ à\ JL2i Lüa^ / 

^^ji>- A— LlsJl a^*x>- 

^^lo ^ULJ ci ’ b-V' A_^^ \jÀS ô\ 

^ J U. U IjlU ^ bp Jl 

p-\ ùl jA-i pjJ^l ^ ^Ci-l 


* B et P ajoutent : -c 

* Manque dans B et P 
» BetP jJU‘ 


‘ B et P jjj-- 
‘ P 

’ BetP Ijij* 

• B et P p.;lf ' • 

• B et P slJUi- 



U djUl ^ ji" V <J\»j (J 

^ ^2,^=uJ\ A— »C Jl ^ cil JrJ^ c/*^ 

JCjJI A-j J-^ ôA«j <j {,S^ 

^-jlj **^-^*^ ^ c->ii JW-jJi A-JI Ji>* 1^1 

^ ù^Xli 

^^jLi :>^J1 ^y 


’ B et P • 

* B J • 

« 

■ P J^y’ P et B ajoutent : J-u)l <1)1 • 

‘ B et P SjLi • 

> B et P • 

» » 

' Glose marginale ; j'-t)l J^' • 

’ B et P IjlLi. 

* B <-*1p • 

» B et P <i J • 

Ms. ^J3JuL4- 

Manque dans B et P. 

Ms. 

B et P IjlU- 
B ajoute : 





J V ^ ' Jjj 

JU Oy J ùWi (^ ur:^ 

Jl^ ^ y ' AJ^j 4J1 ùyi :Ai :uu 

"o Is jj^ (S^ y*^ jJ? c>^ 

lâ)i ^J^l*— w» ^ ^ A^^j— 5 


ty (n’V* ^ 


Jl Ju-l^lj 'Ua^l 

j^\ '' ^li 'V^' (>>• V (> 


^ Bet P àyj jl- 
’ B et P 1*^ Çj* ü. ' 

® B et P ^-fr Jjjr • 

* B et P ajoutent : • 

® B aJjU», P ‘U-.yJ». 

‘ Ms. B et P ijVl • 

’ P ^jlJ. 

* B et P ajoutent : • 

* B et P ajoutent : )1 • 

*« B et P fJju . 

B y^l. 



û^->' ^ ’ <3^ 

^C\ iüi ‘ JJ-. .>i-j “ il' Ù^ '*'-’* 

' Jj-JI fl ji-l ' A>-\—* ï«jl'V\ 

^ * ju^i Ê-U Oi“.->' jJ**' •*^-’ 

ç\i ;_;Vi V^üü ^ui u-^' 

J3 'V-^ <:? orr* ÔJJ? Cf (»f^ f 

.. 4*1 . . 


JUjJ\ Jiîi 


. U 

l\ j£> , V *— > 


1 B ijJUi, P J^- 

* B et P ; Ms. jl» • 

» B 

‘ B .^Jl aJT^j, P 

^ m 

’ B ^^-3» P 

* B et P ajoutent : aUI • 

’ B ajoute : > P * 

* B et P • 

•• 

» B aJIJLÂj, P <JUJiJ* 

B et P (*x^’ 

<’ B Ji.î5^?- 



B ajoute : • 

Note marginale : 


\1S'- 


B v' (>. C* 


U A »UJI ïj^'* 

• M « 



NM 


A>.\ y J ô J 

''^^é=ül ‘J^ o^j' èr* ^ 

’ ^-Jlj <4^ f>-3 JU ‘ ^ <J 

jJ\ J>\^\ J 

j\î O'^ j\jj AJl^ Am jl--* -ïi'**i JI-23 <_jXj ^ 

JaT^ <\^\ y\^ A^î A^b ^ 


J:ii3 ' J^' ' J .::c^ (>->^' Aj 

f - > ^ 

U » » ** ^ 
ôU J Labi-lj j\^\ ’îl^^ c->bAl\ ^y "’ aJ *)l3 


’ B et P ajoutent : 

* Ms. 

» B et P y ^ Â-i-î^ ôl-'> v>->' »y ô* 

• ï-»^' J>j' y ^y J^J ûV^*' 


* B et P 4fr\.jl • 

» B et P *\~:11 'jîLî- 


• B et P y^Vj'j 

’ Manque dans B et P. 

• B et P j^‘ 

• P Jy 


<« B et P h*-:ô • 



^AV 


jLi y» U JU cUJ ôU- JW ' Jl ^ '^1 JlÜ 
* C^i |»*U» ^ (ÿ^ 'c>-)' > 

jLü -Liii ^>L» J o'^jt V 

♦ ^ 

Ja.L>i» A-L^s^ (jl d A—C-^ aJc- AÜI AÜI J|j«*0 


' Manque dans B ; tout ce passage, depuis l’astérisque, manque 
dans P. 

’ Manque dans B et P. 

® B et P ajoutent : aJ • 

‘ B 

’ B P dbij- 

“ B et P ajoutent : <Cfr h1!1 • 

^ Manque dans B. 

* Ms. <5Cr ^JLi; B ô'; manque dans P. 

•« 

* P Mi- 

Note marginale : <i li-5^- 

” B ô'j ; manque dans P. 

’* B ajoute : dU • 

Ms. <L» ; note marginale : 

B et P O • 
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lj\^ 

^U y^ ^y IjJLi J sy:h^\ Ici J 

'^\ >U ^ iu J* J »v <j Uji ^V' 

U-^5 A.îy ^Ji jU» Cli ^ jîj (J dtl—i <iAjÂj 

<il j^' J'jr o^ Jl aJ.)1 

J^=>i jlJ JÇjlJI ù1 c^>t 

Si Ô^ iS^J^ (3 çListii 

aI JlSi ^\ Jy*<M J ^\ jL^ii%u>i JI 43 

’ B et P * 

’ B et P ajoutent : wj j Vj ♦ 

• ** 

■ B JLÎ, P jLîj- 

* Manque dans B et P. 

* B et P ; Ms. ÿjr,* 

* Ce passage est remplacé, dans B, par ces mots j^;:!! ô' (S^Ji 
»tl ; P n’a que les cinq derniers mois. 

T B Ji^'* 



J' ^ ji” ■ oJj~» û;j-*''' J^.i ' ^ 

^ ^ ’ ‘ y 

^ ijyj 1^L3 4«J>»B^l jrj>\î«x-Ji (j ^ »*M “ Aj^ j^j-\_j **y 

dUj^ tr* ^ 4. !^la:k >.3 

(j L;* ci " û^ 

i:i H . 12 \ 

. -ül 


’ B et P ajoutent ; JUoll ^ j>-j • 

* B et P juJü • 

•• • 

^ Manque dans B ; P j • 

‘ B et P ajoutent : <jl*kJa-5 ^ h— > ^^J 
» B flj- 
“ B ^LT- 
’ Manque dans B. 

• Manque dans P. 

» B et P • 

B l:^ • 

B et P ajoutent : p^lJii ■xJ* 

B et P ajoutent : dUS • 

B et P ajoutent ; î-jlxi^ c^-^* 



^ A._^ ^ AftLJi 

^ <J^ <^Ji- Oî' 0^ <^v ^ 

A-ji (S3Ji 

jL-pC. ^ (jUa^\ ôAiü ^L~>j ‘^->'5 JL3 

Ùj (j-Ùl .O J ^ 0! 

jri (_^ A-^ J7> 

aJ j;^\ j) ^ “V^ 1 L^l SmS^ i 

^}\ ^3 jr\ Jlai J^J^\ U^"^' j»-' à\ 

< jJjul^ ti ù^aj U (JL3 

A»J_^ <J A A^W ll a« .3 ^ 

’ Ms. 3y^ ' 

* B ajoute : ^_^U1 • 

’ B et P ajoutent : L^ ^1 Jsj • 

* B et P ^ • 

** Le reste du paragraphe manque dans Ibn al-Wardî. 

• Ms. ôVJ^l./ 

’ B et P :i^:L^;îJl ^ jl* 

• B P Ù^* 



NAr 


LJahII J*' 

[fo 68 r°] ^ J 

* J>.^ ^1 (J A-JLiaJa*jJl 


d '’ 4l)l !xfr^ ctUi JJ£-J " LjJiÂil (^:>1 y 
Jal-- (J^*^ ^ y^ aIS^ ^c- 


‘ jy*^ 

jfr ^ ^ o'3j' <-^ 

. I. O» *■ 9 •* 

JU j^\ ^ (SjM x^ (jj,\ ^ (J\ 



J^Ll3\ <3^ (3^ ^LJ^ 



' B et P ^JJ.- 

* B et P jû-l Jt • 

’ B et P ajoutent : J^* à' 

* B et P ajoutent : ti • 

» B et P î-> ü-' * 

* P ajoute : h— 1 • 

’ B ajoute : jjicl 4UI j • 

* B et P fi • 

* Manque dans B et P, qui ont simplement : * 

*• Ms., B et P Jllu- 

B et P 





jrjJl x^c J) jf’ ^ ^ (^Â-Jl y^ 

ojOij ^\SL, iJii ùb JjJi V oiV JU 

« ' • ■» * ^ 

^ <i?J w-JU:» Cji «-^ ^ "^1 Aifc^l 

(jl—J 6«^1^ CJ j*)^ 

aJJI (j\y9j ^ -üj ^ ôj^ çÿ jLij j4“' 

(3^^ ^«JLl» (3 ^ ô ^ U^Jfr 

I^At^i ^ ^ (j***^^ ^ ùi^ 

J'^ jjLÜI jA ^\ ô^ ^CoM) i}\ki ci (j 


^ A>jf-J CJL»jdl ôJlJj^ fÿ JLj^ Ou. .Ai J IWl 

O^' ^\ 03 ^33 hj>^3 Wl <3^ 

" O^ CA^l O^JlJlll® 3^3^ ^ 


’ Ms. ôu-i'l 


* Tout ce long passage a été supprimé par Ibn al-Wardî, qui y a 
introduit à la place sept vers chi*ïtes d’'Âmir ben ‘Âmir el-Baçrî, 
et n’a conservé que ces quelques mots : <S\ ÎJU 

JU. »jX (3 tiU OyUjJl [j^ ï-<^l entre 

crochets semblent avoir été omis par notre copiste. 



\\\ 


Jt:! lT' J^'-^ (iri 

^-5 ^ Jri J^' <y 

jUü»! 4.^ 4<t.JLiJj A^ cnr^ <JlZ.i» 


^UssJl ^ ^ J ‘•^^-5 

LijA>- Jl— 3 A«_j\^J Jr* A^ <-U» 


‘ aJJI x^ ^ji> ^_^‘-x>. Jl^Vl xi<ij ô{ 

^ 4 ^<a— isJl «aJI». ^ «x^i^ ^fc\>- 

ôAi. ^ivj: V JL-i Ai?j ^ (y^^ Cf 

^ i[ ^\û\ ^y: ^3 ^ ^1:11 Vj bUl i[ Vj 

^ iM 

^ <ji j%t^ jLô jîi-\ 

ô'^ aJi ^y Ijy UU xjy 4^ 

AJr^lj (^A^l 4_uü CJ^ A*^ <^A^\ 


’ Manque dans B et P. 

* B et P [P ^'^y \ • 

* P o\l-'- 

* Note marginale : Jh^ <5 


* Idem. 



\A* 


'' <-cù Je- j!i^\ 

\j^s..J^ ^llfr ^ »--jli- c-->\^l_i Ijîl— 3 ^"^LJ 

‘■* ' l 

< (S^J ^ 


^ j^lj <àX^ ^ c^->J ® G:?-^ 

1 J» \<i ù' c/*^ (y}^ [j^ cf^ 

yi y* ^^33X ^ J^ ^ — l-x5^ 

Oi ^ C- >Ul (J ^l>- U CS'-^ \* ir 

^\ ùl -Oj ù; ‘''I' ■*r® Cl® ■>^ 0! r“’'® û® c^b® 

J*' Cf "ô^-> J-' " ck ci” v*'^" 


’ B et P ftlLI • 

M 

* P jLJ- 

•• 

» B AfrUl, P -teUI V- 

• • 

* B et P cj\c • 

» B P (sic). 

* Manque dans P ; B n’a que pWl aUI j • 
’ B et P ajoutent : 5^ • 

* B et P ajoutent : aÜI • 

* Manque dans B et P. 

B Jp Jl, P Jp Ji- 



^v^ 


J\j^ jLi Jüi l J^l 'jJLi 

JL. J * J::^ J \J^-^ j^h ^Ui 

*\cJl ^y jlJ iS^\:^ ‘i-^j ^ J^ ^y» Jl 

ô^j ^1 ^ (♦«J (tfj c^-Vi ' 

L^lScl ^ c^y^i ô\;-^ ti •— ^ ^ 

(J^ ^-> <Jlj*Ji LjLj 

Jl J>- J^Vl Ûi ^ bj*i A*.. Â.Çc 

^ Note marginale : J «^JLS^ ; B et P > 

’ Manque dans P. 

^ Manque dans B et P 

* B et P ï—»^ ♦ 

’ B et P ajoutent : ^ 

* P 1^0)1- 

’ B et P • 

" B et P 4jlj}«*- 
Manque dans B et 1 . 

B et P c^JyJi) ♦ 

B et P 



<i[ A^ Li^ jjjlJJI (J ^ j:j^ÜI 

5 r“i 4 , ^ t*t ^ ^ ® 

(j^ ùj-*^»-^ ^ O^J^3 Ô3j**^—l3 ô.>^>^ ^Jjii 

oU- Asr\ '’^ J^ ^Li j^3 

aIII vL.^ -Aiij dlli jc«5 jif:?*^! v^l ^ jnLJr^-^ Âjs»Uj 

H d\^ <-^y -ir4^ 

^i-\ 3 l ^ '— (J* Cjy 

V^ ^ij V ^ ijy,J^ d3 

A_JJ-mi JU ''|t-U "^ô' <S3J3 [^GTvo] 

^ B w*-) J , P J • 

• •4 ••• 

* B et P ajoutent : ùy j^j ♦ 

^ B et P ,j-Ull ôj^J- 

* B et P ; Ms. ô>^. • 

’ Restitué d’après B et P. 


* B ajoute : • 

’ B et P jL^I * 

* B et P jjp • 

* B et P ajoutent : a-JI • 

B et P ^jÜZ} • 



wv 


yï (j “ JUs» ti' Oi 

f^'i cf^' 

^idUi ô^ (j-^^ ji^ ^ <Jp 1 

>K 

IJ^ ù' u^ bJâtLîU 


•^jü (j; Oî ‘V®’ ùî a_3 

ll^ ^ iM I ^ ^ ^ 

Juc- ^ ^ ^ [-U^ ^] AÜ! ^CJI Jijl A_3^\^l 


Il {j*^ A_Ui 

^ 4 ^ itf ^ /**■* 

aJÜI Jlc. ^ ^y Ju^jj> A Ai^^ bU :y^^l lli ô' ôij>‘\ 
"a^jj ^ â:41 W^c- (y, '^1 

A_-^\j ^ A_!-rtJ jl»^ 


’ B jwlliTj, P jjA l/j* 

* B et P 

’ Manque dans B et P. 

‘ Tout ce qui précède manque dans B et P, et est remplacé 
par ceci ; ^ <S^j cÂ^;^! 5^ |^ • 

' Manque dans B et P. 

' Ms. «c^ y_ • 

» B âJ^, P ilO- 
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\v*\ 


< (Jci 41b Jii!' 0* VV^' 't* 

ju ''^ A\ 411 j^j ^ c!^' <y* 

^ l)rj i- (^‘U \JJ^ Ju V 

Jj—J Ù^ (_^1 ^jljj cij *^1 

(j»j» ^Jp J^ (j^U*)l xJj ^%aI^ ^1 

ôl^ <4^ ^rrr^ <3^' <>* J?**^ 


^ B et P jUb Sje:5^ C;ll5:^ 

• «• • • •• •» 

* B et P ajoutent : • 

’ Manque dans B et P. 

* B ^ iSJJ» P iS^J' 

* B et P ajoutent : a;;p <ül • 

* B et P ajoutent : ♦ 


• B et P 1 ^' 

* B et P ajoutent : À-jl • 
"> P jlJj 

B et P jlj • 

•• 

'• B UjO, P ^^Jh’ 

B et P 5 — 9- (•! ♦ 
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\Vo 

<jUaU 

0^ J/' (^ <4' * 

Üj5 

^ ^ JLSj ^ \Â^J |t^*UaL- jt^U 

^ ^y o^ ^ ôUïi JaUl 

^ Aiu J-î ôiy\ jL3j (^,/^ <iUi 

^ Jü. U J\i O- Ji^ 

^ <>* Uî»L3 aJj \^ 

Jlx ^ Jr-> OA-A4 Je Jp 4>i' 

^ Manque dans B et P. 

* B et P Jl-î J • 

\ B et P • 

* Manque dans B et P. 

» B JU» jb Jj, P Jm>^ cJb J. »!» J-»* 

* B et P • 

’ B Oviâll 0^ ^ [P • 

* B JU, P Jii- 

’ Manque dans B et P. 

1 ® B et P ajoutent : ^1 yj' 



^ ty t^JUi [f»67ro] 

^ m ^ ^ (J) 

^ LIjA>* ^ [l-ij«iX>>] 

^ iM ^ I I ^ ^ 

^U>- 1_Xj>\>- A^ ^ Ljï^<A>> 

jUU. llîlu vJlJi-l ^Uac JJ »«jUjÎ 1 JL^fr \x^Jo. 

O®" *W' ti' (J\ Cf "'*^1 

J-^ J- :>^i oUJl 'M JL3 aJÎ jvJU AÜI 
aJüI A^ I^IjlJÎ Jp ÛL4 U^I^Li ùU > 

C/5b^ ôl UVjlj ijA ôjrp jU.\ Ij^ <Jj 

v^ L L U [j^] JJ 4^^ Cf" ^ ‘X— 5J i->l^jJl 

'üjiy 0^1 O-* ^'iU' '^l 

^ B et P J^UI jl- 

* Manque dans P. 

’ Ms. IjJL^l. Ce qui précède manque dans B et P et est rem- 
placé par • 

* B et P; Ms. ôtji* 

* Manque dans B et P. 

* B et P (Jjjj* 

’’ B ^J>X^t P (j“V® 

' Restitué d’après B et P. 

* B ^jj», P 



i-Pb üU.j J ^ 

J ^ jt3 SJuill J J'> à 

411 J^j l bJli ''c/ 


Â-jijj <J^ ** ^ f j!: c^ ^ pî <>* 

Jlp J ^ <i ÙJ$^ 

ôli-l <J ^li-l "^JLJ jT Sa^I (S^ (J ôjJ^ 
^r (J *!>>-» ^ Ç^l <J ^ 

(i^W tiy. f ^ tPP' 


# *^\ ÂjU 





^ Manque dans P. 

* Manque dans B et P. 

* B et P JJ J • 

< B jv-xj* 

•• «• 

’ B 

* P ^y^Ji' 

’ B et P • 

* B 

» P dA^ (si*). 

’» B 

Ms. îLj^* îJl, B P 

Manque dans B et P. 



[1-XÎJL->.] <«c-LJi ^ {j\CaAj (j ÂJüil 

Cf ^ ùi Cf c^'3/^' Cf 

(J Saj» Oj^ Cf 

<jj :L.> <j ùUiai' i^Ui J^j5 

<j ôIâ 4J (j dj^ ùj$5^ 

(Il ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

{^ytu^ |i| siUi ^ Ll )1 (J)^^ii«*^ A»*3 ^ ^-*3 ^ W i| tf ^ 

Jl-3 <^1 ^ ^ 3 t/* J^3 

(jLîîlj ^ Cjj^ (Jj^L -5 ji>-\ djf^ f 


’ B et P S ^ill jl • 

* B * 

«• 

» Ms. ^U, B il), P Uü- 

* B et P ôji^ • 

* Ms. P jij- 

* Manque dans B et P. 

^ B et P ôUa^j [ P ^] t— «■xai • 

* Manque dans B et P. 

* Ms. jto, B P jiIajj- 

Ms. ÛU.V-*; corrigé d’après B et P. 

•• ♦ 

” P JLî 

’* Manque dans B et P. 



4— cLJl ^ JL-3 aJÜI Jj-*o 

> > * a > 

^ ^ ««>»■> ^ J«*Üi ^)^MiW~ij ^/***^ 

«»»,Xü c^ iJt— ® L/**^ 

Jj^l IJlA JüjLJ (J JÀ\ ày^^\ 


iJli'^l iS'^} iji iÎ!^ û' '’(>^ I^Jr® 

ijjÜ\ ^ ^ 

Jjii ’ Jj JLi^ *’a-^!>L^ 1 iJiy^l jfr AjjÂi-L^ 
C^3 |JU1 aJJIj ^l_3^1 ôÂA tjy*)^ 

^IaJu (Jl^lll <3"^^ Ôj^ ô^ ^ ('^ 

<' ^i> ^UâLwi ^ iii^*r^ 


' Ms. 

* B JLmII JuU> • 

* B et P jU^ • 

* Ms. il/^ • 

* B et P JJj ; le reste manque. 

* B et P £)jül Jo [:î^M-V 1 iJl^Vl fJ^Uj Bj. 

» B et P JJj- 
' Manque dans B et P. 

* Le reste du paragraphe manque dans Ibn al-Wardl- 



jr W 4jl H A«iH tJ_^J 

tj|vJij A_*4i ^ <;i>LJU |%-l\i (mJ> j>* 0^ (3^ ^ 

^^A* JL-3 ùJkA ^ ^Â-JLâm» A_«m.\^ 

< jLi> l* 

^ * 

y\ lljAfl* JL-J (jj v-jjAü LlijA>-] iljlil 

<X^c cjj.-aju <^j:j JL3 
Ix^ ^ ^V ^ ^ ^ (^j j^SwVl 


’ B et P ajoutent : IJLjfj »ljîil ♦ 

* B et P ajoutent : (^U «lJ y ♦ 

’ B et P ajoutent : c^jll ci • 

* B et P ajoutent : Î/«UJI ^JÜJI j • 

* B et P dUS. 

® Manque dans B et P. 

^ Manque dans B et P. 

‘ B -U4j‘ 

^ ^ÆS* 4pN%«3 • 

Tout ce passage, supprimé dans Ibn al-Wardl, est remplacé 
par ces mots ; ^,a y} (SJj * 

" B et P ajoutent ; ajic 4 UI ^Joj* 



<-^l*^ ùî' Cf o^'^X ^ J' 

^ <JJi ôljj^ 4ir^ 

^1 <4' a 0^ Mr- a Cf ^->M' 

^1 a-c-LJI V JL^ A >\ ^%4<i)^ 

Jj— 2-» *Xh— sLJ ^ jUl ^ (jj-VwiLiib 

a_^LJ 1 V 4_JUl jjl t3^ 

(3“’'^ <J^-^ <-^ u^l 


’ Cette phrase est répétée deux fois dans le ms. 

* B et P 3»jil Jjti. 

» B viuï^'- 

* B VU'* 

’ B iSjj, P •b- 

* B et P ajoutent : aUI • 

^ Manque dans B et P. 

» P ^1* 

* Manque dans B et P. 

*® Ms. ci'; B et P ci' ï— »'.JJ tij’ 

” B Jjla)'- 
B et P J^ • 
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N'XA 

V A-JÜi aJÜI Jj—O j^ 

A (j\ jji J?“J^ j-^ A-C.LJ1 

A— wi>i Ul 

(Jjl A«.Ui J[^j (J^— ® (JL-5 c4^ C^ [f” 6G V’] 

V->^' f ’tt/'jLJ] l^=»!)U 

Oi' ù®' <4' ù! 0®’ Oi 

t3^ * *\cJ^ (jL^l Jl-3 

4^i i^l-3 ^jl•\ tlj ^ *'\c*^l 

4 4 «w ^ 4 ^ 

J1 <^U^\ iSl^ L-* 

^ Tout le passage précédent, depuis l’astérisque, manque dans 
Ibn al-Wardl. 

* B et P • 

’ B et P oJ^ • 

* B et P [P L^] JCx> <Ü1 

* Restitué d’après Ibn al-Wardl. 

‘ B ajoute : a;^ AJI • 

’ Ms. ùj-^y * 

* B et P ajoutent : f^À^a aüI J^j • 



(^' J^. (*^*=v <J^' tA"- ^^'-'ij ^ï- j_i 

^ j'^^ [lijJL>-] l^lai*AL5 jU»a )1 A^LII 

cÂ> 4J Jji ^ ^ ^ *\.tl^ 


litl^ [1 :;:a>.] uüii '^UjVi L'jJi Ji ^iji 

c55*^^ Ù! *V®' Û®" 45^ 

•• 

^ (JL-3 (J^— ^ 

A-UJ ô^ 4_.‘l *yi 4iüijl J Û^C^ 

•• 

0’ Cf" Cf' ^ 

^Ull o^^î çÿ Je A^U\ ùi Jili JL* 
A«^î ^ JlçLJl ^ V^jli-i ^ ^ j^‘ [Lji>.] 


* B Uj-A^ ) P UJj*^ * 

’ BetP 

’ B et P >Ul • 

“ Betp [p :L:l-] c- JJî L^' 


* Mot illisible dans le ms. 



*h\ ’J JL» JL» dUi. V 

V>S^U Jj^ A- 

c^j^l “JL3 ^ <i>*o J-^ 

tJ Ùj^ ^\î]i^ ijllîjl Ju3 ^ 
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<J Â-^ L;ljb ‘“L5U ’J^ ’^I 

LJa* L^Ü-b '’-cii-s yjJ' «J '“cA V 


’ B et P ,j^ J • 

’ B et P <111 ^JoJ• 

* Manque dans B et P. 

* B et P; ms. «1^* 

* P ^5^- 

® B et P ajoutent : cAl> ♦ 

« 

’ Ms. JLS; corrigé d’après B et la suite du discours. 

* B et P ajoutent : Ji CAJÜ- 
» B et P ^1 ^\2»^- 

’* B 1 Lj>Ij, P lî^ et ajoute : cJLa>’ 

” Ms. ô/T- 
’> B et P llo ♦ 

M • 

B et P [P cJLïi] Â»>J\ JJ- 
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* «M 

0* Oi ■'r'j’' 0® |Ç" *'j-> 'î? •^' (>* 

0^ ^ “V^ Oi Cf' -^V 

#• *** ^ ^ ^ l**l * ♦ •*♦ 

^ iS j^Cr^ (J^ AJL^ ^1 

c^[ (JIaj ^\ ^Jp ^ <J^— 5 

bjA>> ^jl ^ ô^i 

^ ^ f/t y* ét 

4 Jül (jjl ^ dAl»* ^ JL \x IijA>. 

JlZ^ \a^^ 4-j jruj ^ (Jl— 3 

<JL-3 w<«-'3ï% 1^3 (Jl— 4J Xj*^ 

^d[ J-jLi <J‘> Ojji Jÿ L-U J Jl 

[lijA>-] i*Lj*Jl (J[ Cj^^ y* ^ ^ 4.*jjJl 

ùt ^Cf^ Cf ot ys. ^ 

Cj^ JLJ A«U1 ^1 ô\ y aJ- ^ ^Ttrr^ 
[l:^j^] JjVjll Oiyu- i>x>j JL^jJià 



ùi 




Cf Cf 


Cf 



' Ms. àjf^ • 

* Ms. • 

* Tout ce long passage, depuis l’astérisque, manque dans B et P. 



NM 


dU3 J % >1 ^ 411 ' J 

(jlÂil l»l LmIi^ fSj!^ ^ ^ 

^ w^Jii ô^ (^1 

8 **>^ « "N» « ^ . I 1 * 

jJ Cf ^^f Cf Cf <-^' 

ûl U)lj ^ *cS^' i' ^ cr:' 

ùJ.^ ^ «X-f Ju^ c/*^ JUi aUI *Ut 
ii\ A_^l (JL-i 

t^UI cX ÂiJx jLi . -.v: 'f \^b |ÔJ >’ CjJ ^ 

^ IL-i C-X^i jX'^ Cf" xJJl Jj-o (j^Lj 

ilVL J U^'t'l <1)1 Jj-j l. lia ^xJ 6' î-iliî 

JL3 Cj* i}^ *V 


^ B et P 4 . 
’ B et P J • 


* P w.* 

‘ BetP uuLllj ,:;i/jl- 
' Manque dans B et P- 
’’■ Manque dans B et P. 

* Ms. 



** •• t i 1 «*** Il tl •* 

^JT^' J^y <JW <-;->> 

Lv* J^ (j OjUjJll ^Uâil JlaU)i ^ 

\.4J«X > JjJj ^ 

ÔJLA^^^ Ôj^ ^ Vj 

I^jÂ^ J (j âj jL— 

^1 >y Jfr j^l -lüb ùt^i 

<-3j*^ fc»jLiJl oUjjli ôAa tl^— 3 <^1 

c^ l* Cxy -^l.^^'-^ *twj^i 

l» aaU. jac- *V |lUl ^ Â-lV^i 

< ^JÜlj ju) aJc- ^j, U ^ 1^ ôtyS 

(■jj»j!l ^Ijj ti û^;ll J»-' ü t/l^b cWJI 

JLS [i»c 6H ‘oyi J' iij* ^ '(jVji-i ^J^Ji\ J\ ^ 
fj; Ji ï^ir ‘ ji jÊ=^ o-LJi '^i 1:1 

’ Ms. <-»lj‘ 

«4 

* Manque dans B et P. 

* B et P ; ms. • 

* P jleJl. 

•4 

’ Manque dans B et P. 



tiLi-Hj Jî^ <J>3 “a->U ô^L:Jil j>. [i 

A^lj Jjül^ 

dUi Ju, l. ^ ûU-J^b 

U J -U» <3*t^ (j-^ ô^'Sl Jb>*i 

A.1^^» dAJS (j^ A ) (Si j^ jL^^l dJi^ ^Jl* ^ aJIc- 

aJJ; jjui ' L^ JrJ' o^! '^U ù^==^ 

^ ji jLî^ |£J jJSoj AzX^ ^j>3 
A_jb (j Xtj^ i\j Sx i^ «^Li-^ Â^ 

<_J A«4li4 s i^ A-J[ J-â^ 

^y A-j U ô' 3^ ^ ^ U 

^ B li4>. 

^ Ce passage manque dans B et P. 

^ Manque dans B et P. 

* B o^. 

* Manque dans P, qui ajoute, ainsi que B : fP Jjjr] j 

Cr* paragraphe manque à Ibn 

al-Wardî. 








jjX-\ ^jUii^ 4«JUî- J^J\ 

dU3 JLic \}ÿ aJ'^I >T j;>' o4^ 


^yfi- jJ' (jrl (Jj 1 »Jl_ 3J J-?' UCj 

(J'-aII j/»I a_JL«> |«a1>^ (.5^^ ^ <J^ 

Jc_>LJi ^ L^j U Jl_3 4 pLJI ^ Jlli 


stlll iSjôh\fj '^y\ 'jO; Ô' Jl3 '‘\^\j^l \i JL5 
<Jj ÔÏA-, JLi* ûL-JI J ôj>jUai’j “âJLJI sOl 


tiT^^ fjp' 

(J| W* ù^ ^ ^ ^1-^ W* a\ 11 ôl. 


’ P (‘l/lj- 
* P Lî^j* 

^ Manque dans B. 


* Ms. JjJJ»"* B et P ajoutent : <üp* 

* B et P ajoutent : 1^ • 

" Manque dans B et P. 

’ B et P If jUl U . 

“ B ajoute : * lîJI * Wj ♦ 

* Manque dans B et P. 

Manque dans B et P, qui ont j à la place. 
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il-3 

vJu-^j <3j^^ t-Ju«»- ol— ^j-*^i 
<J-^ J«S ^ jlî J^b *— > ^JCj^ sjAfM»-^ CJ jill» 

vi>>*bj b*^bJ jUJi JM:® (i^ t/'bJl <3^^ 

* 3 

«A.*««wf (,^«Ai>> litf <>*« L* 

JU (X ^1 ùi JU» a' cr; Je ‘^' 

’ljjil lil 5ui l<; j,. iU. ^ ^ j:* ÔJ “lip 

jjiJl jjJ “pLJb l'ji* ï/p'-J î-j’Wl^ ;üi 

10 1 ^ ^ ^ 

à\i\ Aa (3^b 

^ B et P ajoutent : c/- 

* B ajoute : jUI • 

* B et P ^jj jXJj • 

* B et P iSjj J • 

* B et P 4lfr hüI 

* B et P iSl • 

^ P x^\. 

* B et P jjUJl 

* Manque dans B et P. 

B et P ajoutent : <ib’ 


si « 


<a\ <j\y\ JrJ' f^b 



iyW JL3 ^1 

Ai^ ij\ L^^Ji ^ 

^LJ\ ô^j dWL>^ \» Jl— îj ^■~"ij^ ^ jjJl 

c-ili^l IJlA 5Ja » ^ ^ Aji Cj^ 

l^W 0^ ^.-3Î^J JUîL-^l 4«»»\jj 

^ sZ^Si U ^J^ ^iâuiJj aÜI IjaJI (JW aüI (JlS jjlJI ^ 
^X>- ^ 44^ <4^ t^JL>' c->Ul IJl^ 

(^J^3 ù.y^3 ^“-J^ (J^~* [f® 65 V®] A.«w>i 

cJf ^ ^jZ V l^\ Ui Jlïi ^^\J\ "f\xj 


’ B Â-o, P J • 

•• ••• • 

■ P JJ-'- 

’ Ms. pJL> ; corrigé d’après B et P. 

• B et P Ji ^ . 

‘ Ms. ajoute : y- 

• Tout ce passage manque dans B et P, qui n’ont que jtj • 
' B et P AJîfr hÜI • 

• B et P /1 j • 

• B et P ajoutent : yji P û/^- 



JL_3 jf’ ^ Ajil JUC 

Ujü 'Sr ^ 

Ju^ IijJl>- ^LJl J^l jü»! ti ^ 


^l*>> Iij«\> C)^ Lj«Ai^ 

ju acs»j cîi Cf" <4' Cf" cy* 

^ ^ ' •' 

^«V »> 1 -<«i 1 j‘>» ^ AIJI ^ 

<]âw>* ^ A-ki». A » ^1 ’Â-^Llil fJU Ji ÙJ^ 

LjJL^ J d j»»i ^jL-i ^-j jl»* ti <-*J ^ A-««.> J 

J_^ |l *<_!! ^*1 J>îi If. J* Jl 
ù' ' 4>-i-l \j^3 ^ji <y iji ù" 


^ Ms. ci li5^ correction moderne. 

* Manque dans B et P. 

> 

’ Tous ces noms sont supprimés dans B et P, et remplacés par j • 

* Ms. u«u» c^l • 

» BetP i^Ul 

* B et P j\>.l • 

B et P c4 vJi^ 

' Manque dans B et P. 

* B et P (SJJJ' 

’• P [B ^Ü. 41 a] J 6 O.- 



«..a)! 'U ij>^ia*É.,* JUb 

U^lii dJjfc c-jUms-I ù|, ol:^ (j Ox>^ JLS^ 
4«jL-* UjL^ O^l—i ùl^ v»iJi 

vi^-1 ir" ^-.v ù* ^ 

jLs aJi (X ;^i ^ >1 

(jLü aJÜI JL-3 üÇ''^ 4_frLJlj 


4-:^ ^“i ^<3^ V jLi^ i.Ul JJ U 3 

< 1 ^^ l^JUi Jlju-b UU^L-5 l^JL» V Jl-3^ 
^ ^l—j Jj— J*1 1* JL 3 ^ 

”' ftè % - 

J-jjîf-j <*«^* j%^ j^LJ cix^ JU JJUI 

J_»jji> <iA^3 (J clU.d ^ L-~à (j\jL<o V L^*l 

c« ^ f 

ù\ J ôi j^Üi ^LJl JC. xJf 4 JÜI L-.* 

^>\ ]aj^ UjijLJjl ^Ju)l J4 SJl* 4-L«. vJiVl 4i^ J*fC 

Ifi AJüi k^ iJvT V- 'X' Ujïk;b 

y^ J_^ ^ 

JC iS3J3 ;1]jIj aÜI ^Ül IJjfc ^ItliÂjl JU 



oS\)j 4JLm» Cf' 

^li J::^'^' isi J" û\ ^bjl ^ ^ 

ôjS^ JL3 jtX» <->i U*»i c^^jj l^Ui»l ^ 


<>J»*i<a H ci ^ Ai-» A«^l* «jiJlZ* 

iS3j3 [f” 65 r®] ci^^^ OJ*"^»— ’ w‘<*** ^ 

jl'j jl' J JLs <J\ ^ ^ji 

ci ui^ ^ t» jijül JjIjÎ ci 

<-^ ^ W 4*Ja>-l ^ (J^ fJ^ 

^ L^ jjlfri (j[^ 6^U ül JLi jtJ 1 j*Jii-» 

cjUw>> ALi*» (S^^\ <j|J^^^ Cj* 


(U jLsi >1 Lbj9-J Jij Jll |t-U A^ !)bi 
^U> l»_j tJj^ a1^ idÂJS A«J ^4^ aU U jt^')^^ 

ôL® Â^^l djji J^l JU Atti 

cA^^ J^* ^ V,/^ A-iljJl cJ^ 

ci SmJ^ i J>> cj^^ <X.JmJ1 ^ ^ ^ 


’ Correction marginale moderne, J^l ; Ms., jA-1 » 
* Ms. is»^y;* 



\do 


CmAL* ^ Vi 11--^*' 4 . a L* ÎiJ ^ 1%.^^ 

[çj 0 \ Al*o Al*" \ Amf j\ 

^ji_3^]aH «Lio (^Lm^I 1*ViA -i, ----^ 

ôb Jf* ^*' 1»®!!!-^ Cf ‘■7'**-^ 4>* 

Cf f^' y <>• ^ f^' 

i^Cu 3^ (j aJî ^^Uc- 

Ajll <j U ^j-Ji -UJlj Ôj 

^jj» U jH*U l:^* J^UJl jji^ (J Vj (j c^jJl 

A«^lj^i ^ *— A_Jft ^iaiil 

<" ^JlJIj ^ ^ Â3V'1-J 

J^l eS^j \cÀ 1%^ *U^ A>»1 ôX» ^ i^Ul ^ U 
O^ A*^j ^^1— jC- ^1 c|j X— jl->*^l 

ij»\^ jji^i ^ ^ C^^\ J lii jLi ^ 

^1 JxÂii ù' J^ (S3 \ Ji jLi ^LjU. 

(j\ ^3^ 1^ <I>ii çy Ai aJj jkC 


* Ms. ^y‘jll. 



A1<M* ^«xî 


iji)l\ <1^ ^y^ Â-JL4 cÿ-J vJtli <-!*- 

A-Im. iJ^ J^\ (J^ ^JT’^y} <— 

Mjuj IJlj JLS J-^ 

bX^ ^ Çjg Jj\ (J[ <J 

Ù^ji>S’^ Jü>*lj *«i)l 4#uJj v-il^ ^«4)1 lill 

Uj^ 4<i*j[j] AIm. Ôj*^3 ^ 

'^•'-^3 Lj\y 3 

cX <^3 cr'Ç^ (j) Cf Cf Cf 

*^*3 Cf (Jp ^3^ G? ^ 

^^3 C>^ (S9J3 A^l (j^liil cJ^ 

Ù3J G? ^ ùyJi^ Ù3J 

(jo iS3J3 Ù3j^ iS‘y3 ôy,3 

ù\^j U iJj^ U (jj>^C Xa^^ ^ j} ^ 

oU^Ji ù^ Lfj^^3 ov^' JaIj (jj^\ 


Note marginale ; vi 



CX jLi jX or 

J' Jl “çÿ (yj J' ^ <ii y 

lt^ iS'y 

♦L* o**^ c^l C)*-^ A— -««b» oT*^"^ a««jL* 

^ «<^ 

-) »Xi 5 A,mt m éM kX«i^ *■'*** 

J_*i ._,:é=» j oijj ^ ^1 ^jLj 

ïj\^‘j jj-i- ijU- Jj\ J\ ^-‘^1 ^jlji \sfi [|"64V.] 

0^Ê^ Mil (W M^ 1 

^ J A^>1^ A-JLm/ ^ 

4^ji 4i«i*» 1^ ^j> Ai.*o pfr 

^ Jjil L^ji» ù3j^j oL*j 4— Ol^-? ^jlj ôVl 

^ *■ ♦»*» 

AX*-» A— >1* *J1»^J t.^1 A-Jdj A*<m< 

(^lîj wj*Jl A-JL- ^ (5^^ A«->1» 


^ Ms, (ju • 

•• • 


’ Ms. O^^j* 

’ Ms. ajoute ; Î-JU 



ùU-* ^y <-î- Jl yJ 

j-Vî^l*^l <iAU (ji^jull *j>o ‘U 4 Jm*- ijy'^â 
*A«J^i^ A ■■ *1** ^ V '■ a_jL* 

Jl g^i jj^ A-l«» 

I U# ^ ^ 

Sj^l A-X-- Ùjr^J CT^ 

A-c^ dUJii lT^ ^ ^Jlî <il 

jLU ^\::^ (J j A,!^ ^1^^ 3 ^—i 3^ 3 ^ 

J kSt^3 ^ c^ O^ <jL«J ^jj 

M* 

Alfc*» ù^;^J <Jl^i A-jU ^j-**" 

^ji«oLM»_^ Aî»u» aj1^*« 

^jgtwoC-^ j Aî^ «xXiM» 

1%* ! ^ A - * »*o A».^!^ 

,^jjl AJU* ôjp->^3 A— jl* ^ji \X^ b*jj| tl[ 

A JLm« ijyuJf^ A^L.« cj>Vi Ai^ vi^LJJli AJLw» 



à^jh ^ ^ ^ '^UJÎ 

ûjü^ A_^ 4 — »U 

r •• 

\j^ ^ AJU« bjL*_^ 4-<w» Vvp^^ 4^5*^-^ 41 m» 4— >1^ C^**^ 

^jl^^ 4 »i1»m> <tj3j^^^3 4.. î .«i« 4 _^\^mw» ’ tX%^^ 

Jj oU ^ ’ J' -J^ Jl ç^' V 

^ ô^ J^— ^ t!4_j] ^ ^jL-» i^\^ 

tw ^ & 

f^J A-JLmi J A*JU^ l^Uj vjl— aJ^ (jL^d^iali 

^ J%>C’ <Jl 


’ Manque dans B. 

* Manque dans P. 

» P »JI- 

‘ Manque dans B et P. 

* P î— »t» J u-*îl • 

* B et P ^^.Ic «d)) 

’ Manque dans P. 

* B Ô/5* 

» B et P sJVÎ. 

'* B et P iu-. Ici s’arrête le troisième extrait dans Ibn al-Wardî, 
qui y a ajouté de son cru le calcul des années entre la naissance 
du Prophète et l’année de l’hégire 822. 



(jUjIl (J (jr\ Jsss9>^ ftjliJll 

JL* <— (S^3 LLc^ V^ 

Cj)\^ ^ ^ iS^ I^IL 1 j^ dAji ^ slol*^ ^ 

♦.JJÜpC *-Â^ '> 

^ 4\jl 

L-^ ^ L*j>> Jl '^^1 ô*^ cj* * 

(jr rf' ^3J jL^^l JaÎ (J [f®64H ôkjL^j 


c)*^ ^ ^ (3^ c)L3 

AJLi-i A^I»m l^JL* u^JL^ "^•mJi^ 4J— >» Lî^ 

iJ^i ^ ^ ùL3 J^ ci 


JÎ cr'L '(‘:>Tùi cijUl ybT" J ù; (0^ û: Aül 

4jlLÎlj A!U* tjUj Âl«( »Ji (jL-i^Lîlj <— ù^ 


^ B et P ^jlyill. Ici commence le troisième passage extrait par 
Ibn al-Wardî. 

* B ajoute : ^MJI cU • 

^ Manque dans B. 

* Tout ce passage, depuis l’astérisque, manque dans B et P. 

B c^l aUI JL», P cX 4UI JL»* 

• ** * • • •• • 

* P ajoute : ^>Ul 4JU • 

^ B Uil- 



•^b [ùlb bj^i 0 ’^b ijJi-i ' J-JI jL^b 

[%] * ldi obij"! J*b J»' ibj 
ollcrVb ÔMl b'jj Jli jl>l ■ji> Jl 
ijbib ^1 ijbj (jl .^l w ^l J»" «J 

I j(iî Cijia» j\^\j oyfi jl>b ^ji (.l^lê lîjj lj><7 
<J^l» <^ys^ Ojl-a» ôL»j ô^c- jijï.^1 ^ Lc j J 

J ti ^ ^ (j^^— t^riî 

0* ^ (J 

‘Hlj ùlj::S-b oUl V v' 

Ui U^ J^ ùUl Ll^I J oaaLi; L^ 

^ll\^ d ja\c ^jV ^Jp ^ yj JL-5 

cllL» jjp> «— »^ij*l (j^j ^y* IfJc' 

Sj;^ ajj cil J^3 ^iaSjl ^>. 1^**^£*J 

' Corr. marginale ; ms. ^^j>ia Jj- Jl • 

‘ Ms. jjc^ 



MA 

(J jli-1 11^ ^ 

(J ôjyi A«3 cJ ^ <jij c-A-sJij 

t5-)*X> V U clA — li jijc-J ol^lill cij^J 

Olliij j3Vjb okU>)l ^:>L 1 J3 4Jb ù'^ 

^ 4^X_jl <111 |<* ûljri^^J 

vilL A<ij 4J> ^ t^JÜl i^Üi lA^ 
jl^l ^ fj-kJi aJl^j 4-I11 (♦fr^ ^ 

\}^Âj^\ JU <Jj, dUi^ aJ^JI 
Wj UJi |lui J S^Ul ^j<Jl ÎU' 

*^UIj S^l ^ Jki» U jtkA <iLJJ^ 
vA)A^ ^\ 1^1 ^ IjJs^J I 4 JI ^ Ijjî ^ 43^1 (^ 

•xAj JU ^L*â)l ^ ciAlA jlill ^ ti 

^1 4w»l^l ô^ 

<JjAi^«»Vl (Jl x*^\^ A.JM*11 Jjî» ùk*jf 

4^ V* l^^**”*'*^ 


^ Ms. IjjT- 



\iV 


tu f f • 

••a •• ** V • ^ A 

ejtj ^j>J ôjij »JA>J 

A-JU- c3Vl 

i-jij ij- ôÇ'^j C%‘j <JU Jlsj JÎ 
ümI'j ^ J»b tO^' ti-Jb 

(j^I*Jl ùS^J A!U* s»i)i c/j^J A^\s^[j 
(jjdJj Al*» * -T^ (Jp 

<i»lU)i oWl I*la2j L»» jIjl-a* A-JLm» 

jLi ciVT <J^ J y X oliîi u/i/Tl 
Jj.\ ^ «:> JS\ J jlUl iju. J ùLi>)l 
Ityjs- A-jül dJj^ yLo-j ^UUl 

^J\»5^lJ [f°63v°] 

^ ci A-*JâJ| vJl>lj>.Vi^ 


^ ^^pJU^UxMolj L-* ^ <;tlU 

tJvJ (JLâjJ (JL _3 JjCol_j^l 

•• \ •••••• '^9* 

ô ^ <Jb lÂ* Uiij J! fui fCl 41 jU. JSl Jtl Lçji^ 

«i^l*j ô\>^\) iZj\j\^j jïb (»<l f*' Jj 


^ Lisez ùy^ J *1»^ pour que le calcul soit exact. 



li ^ ùj^ jlLll ■*iJLjij| 

xJj Ol jt :u-lill i' ^3 J txil ^ 

ci U 4 iLiil aAa ^Jc ^j^aAJ^\ ^y» 

^\)i y* ^\)1 Am^ Lj«xJl AUJI ij\ 


ùj— *" ^\} <S^J3 ^ fj!î 

L^ lÂA 4-ju- kjJl *J»3i L-^jiî 


ci ^j^*^ ci J>^^ ô!>Li^l \ — ô^^JLll ù\jj 

^^Ji3 okl ^ U :i^ asilj sjiSo'l 


» «M «, 


J^l ù' JLJÜl 3y 

o^j ^ <^Ja Jp 

UÎ] ^Î sjJi J^\ V 


*J^J)Vl «JllJij 0000000 ^JTJ 

A-JL- 

AImJI y* wJjii S jJSis- y '^y^ aJ^ ^ili 


AmM^ ^ c)^^ ■> 


^ Ms. bo»* 


* Ms. ^^é-»*jVl • 



MO 


ULJl 

ULj JÎj lij <J OujIiCjIj 


> < 


[ia^] 

J-LSJ) M 

>UJ '^Jî iiis %l>î J^J 

-Jlj ÔWIj ^'}S\ à-y^i 

pjl ijli JI4 

>0- 

j.xlll 1^1 jl_^ l^yrflC 

'_^îj ^1 IIa 

J^uVj 3-:AJÎ .ii’i 


(^^L- 

• > ^ * ^1 I • ^ î'^ *^1 

fVjl 

^1 yu xf.^L. ^ 

[po 63 ro] 

# ^ ^ “ï • * ^ ^ 

ijj^ û' fJÜJ 

^ 15*^ 

jj_»- J — 1^ o^ w ia. ) bjj'.b 
# •• 


^ > 


^-*-r-? t-f b Q— > 

cjjAJ 

b j|a^ s^L- lLiiI^L^ b^L-5 
'pèTu ^1 ujiipiipc^iijiL; 

iltjJ 


cr^ t/. j^ si* (J *U U 

^ Note marginale : J^JI * 

* Ms. 5I • 
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Ml 


s:^\j V CjLU\ ^y <J 

ô^j (J <Jl^ V <J\j Xm» |l ô' 
dAi* ^;;1 Âj j CJ^'J dUS JU ljib>-lj 


^ CL^b ^ 

ôy^'Xi t^S^ C^ 

à, \iJr <^3 Wc- jtfi ^ ;>• 


4)1 a^ji U.I il dU->’ 

'r^J ù:-ül jp ^ U 

v/' ^ **^1 Jk-^ 

\Jsj\ JJ isi l^ji ^1 ^ 


^^icu! ui l 
P^HJU- juu ijlj j 2;5^ V 
^U» ^ iJU.1 J^lj 

<LJL1x« xSj ü5 U JJ J 


J>î 1 ^ jlJ diJl 

[-hr^] 


(jjl Jr <-1^1 

yb ^ oll^i 


^ Ms. 4.-J J>* • 

* Ms. J, et note marginale : J,«ill J IJL5^* 
’ Il manque une longue. 



1^1 |lUl ‘Ij (J <Je^ (Sy\ V^ fc^L4«Ilj 


^^ÂjI lil 4 il (j^jl_i cO^ ù^, (.i^l 


^l-i*li^ A_^l cil cr*j^^ tilJL» 

j|V.jU^J jl>^J Ojlij Ajliâll^ 

t, ^a1A4 C^ *X_J W ^^,4^1) 


1^1 <J^— 2j i *^J 

J^l jJaâL» ü>Vl 4J.-J |lU 


t ÂJijU oU»âj \j^ 

ô' ‘-^V' (J wjL^oI J>1 J^ 

ô^ |lUi »Lij «‘Ijstlîi (J ”^1^ J^l Jy^ 


^ Ms. ^jCi\*pl; corrigé d’après le Fihriÿi, t. I, p. 318. 
’ Ms. \ id. 

® Ms. CUÜj* 



|iui ôKlç Qij' Jlj <-> 

ôb ^ ^ O^LaJ *|^b 
ij jl- 3 JcÀ îji-pll <5 j; ^Jaill ^_;-)t 

^-J bb ùIj iL*i» 

<Jb 4«J1S 0^5^ Aüb ü^ (ij: ù'^ ^*î 

^1-^ |♦■“^ l *» * **' ? * t/!>***^ ^ XwI—ÂA AA^_Ja)l <y 

A.Jlc- JLw'L_$ aJsm>-^ 4 JJI A>wiL^ 

A— ttl d^x*«^ V ô^ bj^b ‘^«-b J^— ^ fj* 
<J!^^^. jji-l ù' ^1 dUi 6->jî-fC [f®62vo] j^^JLli 

^JXJ\ j^i >1 J ^u\ ^x -lJp uij 

oj^j^ a_c-L^ ^ viA—ld ,ji^ 

j\j^3 «■^•X^l •■l»x»jiji ^jL_JtaX_Jl aJI^ IAaj ^LM^Jb 

^ lll ^ÊtK^ 

Jlkjl J ^\ XJ3 fy aJI^‘1 

y ^ Ob-iJa^Vi ^ A««)l |IÜ1 

^ ^lyi y J^Vb 

A«->yLi]i l ^b A«J>Li3J 


V J- 


1 

U^l^i Xü L^bj L^ijlil ib^j 





til v_Jii»ij 

^ a_j1S (y* 

A_J <S^ ôj^-J A— J ciAji 

• ••* 

A_j\jL3 a_jLi> *— im0^^ („p3 ô^ ci*Ui 

Lj»Ji* ^Jc- 1 _jü V 1 .ÂA ^j\ |>^3 ûi— * 

dUJi/i UJl U!)Uij 

^ ia_jLJl ‘L^j^S j^ OLâLu-^1 yA 

AM'^ ciAji ^l^id cj ^\p **3 ^Xij 

aJ ^«V^csj 

(J3®J '^U û!AJa3ij J^ Jl 


^ l ) ôi^l^L-3 

\ — • ^ I^UI *Lj:Âj *1 ^X-Sjl JL-3 

tii^ ^^JL3 ‘'^■**^-^ ^~iV ^ 

IM^ ^ 


^ Ms. 


* Ms., une seconde fois • 



<Jj^ L^-^ A— 

o^jl» p4“' û' 1*^ fy3 *L5j aJÜI V 
(^5*^ ^ A<i>^ A-_jl.^\ ^lX-1 (3 LZj\_3 lÎ 

A— Ij^i li[j "^lli 

*ljj ^ A <J^ IJj^J 

j\îj A-I^ ôj^ (S A-~L> (j^^3 

^\ J jpj\^ ùU Jirr- (> ->'^-5 

U Ù^Vl J :>Lilb ' ùJJ^llj JlJj 

d«x^ «x<u ^^L-iu A»-..>^^^ pl«lt a4u,«J^ 0^^ 

U ^ i^l, til 

ô-u-^ ^ ^ ÿ jS-j d j^Ljic jâj A-Jôlw.^ 

‘^î::J> 4^'jl^ ^ \jl ^JLII IJju |lUI dUJi^ 


’ Ms. ^Jàjù}• 

* Ms. ÎJ) • 

M 

* Ms. J^Gi^*"Vl • 

* Ms. ^jaîLol. 



\r< 


f. \ 

cil 

^ L-3 j>. <uiai ^ <— 

^ .AjaJL)J dJl_jUll 

' — 

dUi jrv-^lj Aé=9*^l 

♦ ■^ *• •• Ci< ^ M 

^ \j^j\j *1 — «ii^l ^y* 

o^ (^ÂJi j^UI 1.ÂA (^jLJl (jl (j*! 

(j'j (j Jj' * [i° 62 r«] 

J^ ôp (Utf-' Jp <i c/^' 

dUij aI^ le*, 41^ V jub U y 

L*«:> ^ lû>j^ ji L*m^ Ùj^ û' V Jûa)l 


l >^ y (j)^ ol^ ôiitAj *. |^.*»«^1 l»Vft .J’^ 

bb-S lg-3 c3 A^ 

ô^l JUai|_ cil lyj^ ô^ ^ iV J^ \ *J-U* 

*ljl5 ô^ J/JLli y J^t y Oj^ ^ ^L«p-^i *LjjI 

p4"' <J ùb ^ Jl (J^J^ 


* Ms. H^âÂj • 

* Ms. Ji>. 



ij\ A^J A— î y\ ôl-^ <->^ ^3 

dj— SJl 0^ Jjt ^ ^J1 

l- Vi ùLJb If- Â-LMj J^li^ U A-U 


Ju» UlJ h\ A-lkJi (J (S J 

^ i*f tw ^ 

ôJuu C^j^ A_J yl ^3 ôU *L^' 

(y (jlj A-Â_5 |Jj>A.9&* 

ùi^ ç^LJl^ X-Si j-3\ ^A^ >^i\j^\ 

(j\ J!^3 AjLy(aâ_J ^U)l (j^ ^3 

(^jLll ^ jj^ V A_^jj aX^^ ' a:u^ 

^ ^ 1 

*Xm} ôl.%>* Aü) ^ Aa^ 

IJl<^ 3j» 3 ^^—js -W j\^ A** 

O* crr' 1^-** 3 J'■^l 

^ dUÂSCi U 0 A^ ^ 0-5^ -5 ^1 

♦ * w •• 


’ Ms. J^- 
* Ms. 



iry 


JlJ ÂilJli dJJ^J ÎJl^V '^\XSj\ aJÜ J^ 

^jid ô^— ^J p c->Lji^i jX^ Cj J* 

otJb -pi l/ J)i cP'ipi ^ Cjl 

JuLi <-Jl-J <iA-jS jrji.^ 

U® ùi ji^ c5^ ^ ^ !•> jU- ji 

(j^jC Vj J_^ C>13 ^ ^i***?‘i Ù^ ùi^ 

A^ij V^ Vj <3^ 

AJiL_3 A^-^ Ù.,^^ ^-J 

^pji jiff- l1* ôL-»! ùi ji4" 3V jij c.P' 

^^iiJlj ç^2)lj (jj^Ijl^ ^^^i <ji 

iJi^dUi o^lj SL^ij ùpij Cj\:>\j'^\3 J^b 

d^^l A^ A-J^^ ci-i 1^ ij\ pÆj ù[-3 ^Lwâli jAUs 

ô\ A-^J Awi A^l ^3 ùi-3 A_l4 (^ji ^yi^i i*^ 

ùi Jt^3 ùi^ Jjù |L O^U» A^ 4>*i>^i ÙjS^ 
iî^Jcc- ^j\ *\ .à^l ôi i^ ® ^j^ij^i 

’ Ms. 



jjLi si ^1 iiL' xJü CsL ô^ûU 

• . j[^ . i*> 

ùi (j^j^ (j^jp -^JÜ 

^J' (J <^jt ^ ù' v^j^j o^jp Vj V 

U s^li J Vj s^l vJli^ ^ Vj ùjJ 
U J Vj :ü^1 U J 

ciUj ^ l^ij dlyJl ^1 Oi-^ljJi 

<.J^\ ô^ ùU 

il. jl^i^ il. JJi ô^ ùb jV^b J^lîb 

V 114» y 'y^j üLi dUJ^ ^b Cb AliJb 
^^^^1 Jjj; *bJb ^,xf lyb 0^ 

ci ùj*^j b[ v.Ju^b ^ (_>^*** 

^i ôj?^ y U*X-> J i^y^ ^^i jj^]â 

P P 9 , ^ ^ 

4,4A*A-0 à kX . ,ûm.3 A.«JL4 dt^ljl 1 )\«mJ^ 

dU3 ô' *'^^ Isl, dUÂ5j çl_=-'^l 

l*»ls Ix^C (Jljl V ôl .sS^ lit* ^■■■*'* 

^Jp i«XA_5 ^L«;>^i ^y (^***^ A».iJ Ôj^ 



\ro 


^ f f ^ 

û' (y U 

I^jÜI ^ |l fui Vjîj J>ii y. I^jÜb ^^«ll y^ fui 

^^^1 ôl ^jU l^jf-y fui f c^jUl Vjl 

fUl y-1 ojJl^ ti J,^lj i^U ,;iâjJl JaI JlJ^ 

J^m JjLa: V UJI U^ aJ I^jUl ùU 

J^l A^jl, U J^îj Jl-3 

JiJJ V aJi ^3 ôb J>il JU iT ajl 

A^iÂJl ^ ^7li-l ûj^=il y> lilj ^y V 

f A*JU^_^ A_mA 4iÎj^ 1-^1^ <i«L_Ji A-^l t*_j A-iii-l ^jUlj 


A_-JL^1 ^j-*AJ ^ Vj A_,kÂJl ^j-âj ^ 

Ulj ^JJu^ A — Al^ JL3 Â-ii-lj A^l 


f ôl Jjü UA:^^1 j ^;^^l A-_J ' <>* ô* 

JU V |,ü ly V jU li^ J/. 

(jU (j^Ül 1,;:^ ûl ^ j»— ?* «.l>j>*^ 

*■^^^1 ci A— l^Iil \Jlj A«j**tij^ ^yl jC.1 jac- jt-M^l 

Ô^ Jl^ O^U- jrjfr ùU-* sli>^U çl ô^Ul 


Ms. V- 



sn 

j^s^\ ^ 1» «^\ A^j 

J dlJj^dUi ^i0IhA A«mi) ^wat 

H •• •• ♦ 

dUS Uj JU, ^U\ cfty^J ->'-^ ^W-' <iU Alil 

}\l \y\^ \j^ cX h dU; JJ Al- jé=X\ 
J 4-U\ jU- J j^\j ûbjUl^ ^Jift j aJll. 
dUÂ_> :>â 6 jfi X\ <JL- CJ^)\ IIa 

^ ^ (J w)bjJi J Vj tui (J 

Vj l^ J d>U V iSX ^ 3 <-^l X c^ 

AjI ô^ ^ ^ ^3 ci ^ 

J dUj^ <4^1 (Sj^\3 J ^ 

^X ^ A il—» aJIv ^X* '^3^ (j* Cm>3^y aX^ (J[ 

3j^ ^Lill^ ÂJU^I ji^lk AilaJij ôlyî^ (J 

:>y^3 ^ MjCjV\ ^y^33 ^yr3 SAJI 

(jl ^3 ^3 ^UaSj\ Je- d^W 3ji) ^A— LaJIj 

J>- % ÂjJ\ >y^^ Jj^ V J>. jlUl^ jiU aJLp UjU 

f ^UI Vj) ^UI Vi 


* Ms. j\i^* 

0 



^Lül 

••Ljtij ‘UaSJlj 4 -cLJ 1 jî^i (J 


aJIc-J *1^1 aJ Ùj-^ (j\ ^ij-JL»\ aJ A^l*\I»i_j 

Ax^y\ ^ BJi jlJj *1jcjV 1 ^ixJVl Jl^ 
dUi ^ _)JU ^ U i\fj\ •— o^iyS 
^ 3^ L-- ô^ ^ A-J J:>Uîl jil ^ 

A_?Jb- JJi 0*^ Cb-Lw*J A-JIS ^ 3'^ 

sl^J\ \Sj^ Jl^ C* oJLp- L^ ^UaSJi ^ 3^ 

*-J^I A — > ^ t^L-lX* ^ A^jA>. ^la flil l 4^ 

j1*Xa4 AtOm^ aJI 

Jjp |lU\ ô'^ AjjJb- J^ o^ Cf yéss»\ Jljyi dU^ 
jL* y Ja-*-^ ^ ll4 ^LJl vI.>i>Â)^ (^\!SJ» 



(J JflJLîtf^l 

S-X*3^1^ jUaj^lj Jj^ ^y* ^1 

JJU Lü l^j Je. Ilî«»j L/'!>i-^ L:^ 

0>* lil J>îi M JlJj \^l^j l^j:>l 

^3^ ‘^ï ^ U^' (Jü^ ' V-^ 

ô'^ ùi-^ ^->*^1 Cf J-3i-l m; 3— Ul cT^' 

cfXJi ôlé^ ôIj L-i>- IjîL-S L^ 

< Je.\ 4U 



\r\ 


Ij\ (S 

(j^ (J— 

f . ^ I 

(3 Ô^^l 

A^Jita> ^J ^\ jli (3 (^ÂJl <j^ (SJ> 

(J j^âJb^ij ^1 dUi ^ ô^ cr^J' 

Ô^ (♦'“^ (j^ 

^Uw vZj^I ùb [j^ J^ 

t^M»J Ix !^ :a ^ J 

4_1^1 ^ J^" Cjy^\i Lxj-^^j» 

(Sjl Jaîli-l \^ J"”* V^ 

%»» *• ^ iM 

o^ ^>J^ jt**^ w-aj ^ 

CT^^ 0*Âj 4 ^ ti 

jUe^ (jü' V V3^ ù' ôj>T 

ù^ f*^*'**^ 0-5 ^ ^^J>»il 

ti ^jLc ùj^ 


’ Ms. ï>-3\if» 



\r* 


^ j— 1 j U 

»• * 

l^lj, U i\X\ J jUl J A-ii JU JLÏ aJÎ 

w ^ ^ 

*zJ^3 i^’jb cijLi 

♦ 

j3 '(}j>- i}j^ "h^ ti 

* t . . ^ / 

JjÂ-t ^ ^ ij^ 

^ Aülj 

ù^ <Jl_3 t/*!.^^ ^ (^J^ S'’^ [f® 60 V"] 


ù'j J- "^^1 i!b^l ci ùJ^b 

ci bÂl"^b ù*^-^ ^ (j-ÂJüJ ô^aJI 




^U1 ^\ dUi J^^\3 S>)i Jl dLl3 

^|_^1 iîijlàl ôj^ c3^^ 


C^A_J1 ijlj 4 -jI^I A-^ A— 

^ • ** 
4il^l ^J ^3 A-J!)U M^l J Ja^ ^ 


Ms. 





Xo A^l» O ^ ^ 4^1 J 


^ ^ j>^ ^ iJjb U ^!>b. ô V' 


" ^ Cf 

^ ^ yt k f . %. 

(j^ W* «— >^^ 

ôl^j iS':> Jii ^\ jf^'^\j JUVl Aiksîî 

ô*^ <j-ÂJj ii ô^ ^ ^JJ^ ô^ 

Olîljj^ ^l^Jlj ^Jj Ol*ÂwJ iJU«-;J^ OL^l L-^ 

‘Qij) <j*^* ^ t/***^*^ 

> • 
aLs>3 4^* J-^ ^ 4*^^ 4JLÜaij <Alc-3 ôL>.^ 

Cj* 4l)L^*«il 4^1j^[j 4*«;>.J 4>JJ J_,j Cf ûilijJ 


j^Jlj 4ju JI^ (iJÜLi <j:u 

l ^ 

iiSf^ J ^ (ji^l» ^1 4îff' tfJ^.t.t 

.\ 9J 4»->l4^ 4—^ L,^ jl-^^1 Cf «i-jLJl Ijjk 

jLi aJi < j ^ ^ ol>jl 4:^ U i>^L3l 

^ o«U«L-i ^l* jrjP 0l>^^ 4*^^ljli Ù^ 


’ Ms. <53* 




ÂJ^i J^\ ùLaJl^ CLi ÜL ùjST 

ô^ j)^ jLül J V oL\^l J ji aJ^II Us 

ô^ <— *^^*^ 1^..JL4 Cj^ ii ûj^ 

^cU'is ^ dUs üsol ^ 

1»^ ci â-Â«<!^\jÜ1 *1j1 

(Sx ^3 '^j-ijül ^ (J ^ 

Jl^ ^j-JU?Ua*o^ ü^J <J»i3 Ll^ \ 


i^^u- ^j-ÂiJl (^x t/'-l>^^ (Jl t/irr^ 1^*^ 

^j-ijJl (Sx (j^i ùb J^' ^Jull <JV^ 
^â..«.H ^f.^^oMt^ (J^— ^ ^b icb 

a_jU^ i_- (y^^AZ^\ \JAj oUsJa^^l (.JüLJ 
l^L^jji^ t/'b^^ w>j«x» 1— ^ ^^pAiîJi Sx o^ 


* Ms. <JJÀ- 

* Ms. <-jjv^t • 

* Ms. ♦ 

* Ms. 

* Ms. ,j«>.jU1*I • 



NYV 

ù' ^ \lJy y 

jjjJi VU pf: ^ 4JÎ J. j.tjji i ^ ijiu 

j^ y üi^l— î ôj$j 

^1)1 cX J 3 1 ^> jî i^t- ùU^i X 

•li ^5tSJl iÿ •-^)) *^Ji l* “Ujl aIL Js (J i) js.'j1j a) 

0^1 jcVi <.<1 j<} yu ^ ^ jiJjsi^ ^1 a! J[ 

/•b ^^3 ^3 ^*.^h ij^ 

ô'j^' ^ ^1 [f“60r”] düi A_^l Uj 

iJ^jcJ ùî JÜ. 3U J <J\j gibb ç>-bj 

^ UU IjJU ;:5C^5 j51 aJSlIj jU^ oUlJdl 

Jjia V tjbJ^I 0^ 

-U^l ^ JU JU Aül *JLJ Ji^Vj o^jcVj 

V'I (jLc^l JjrU A^JL - J 1 Icb ti 

(^-Ul ùUlî^ cf«iJlîl 3 ^. V 

^ Suppléé d’après le contexte. 

* Ms. ju->l • 


* Ms. w'.^ap* 


* Ms. jïj* 



\n 

t5.UI 'J~\ ûU>l \jj> ^ tjo-Li IjlLi ^ ûU 

ù\^ A Z â^J JL3 AJLÂ^j 

A^j^j <jiL>»j ùj^ ^ ftjjc- 

i^L3 bL*4 0^ l^JL*»\ — j ô^ J®" 

•• ^ • •• • •• ^ 

A«» ûj^ ù^ ^ ^ (5*^ âL^I Ul JL_3 ôLI-I li 

<Jl^i ^ U iJ j>- U lé=»^ 

-LJL- ô' j>K jJ' J1>^^1 aJ J_^ A^ Ô_^ 

^1 >-V i>\j'^U :^LkJyi cX U Ui JU 

sULill Jp ô'^ J-» 

ôV dlJS ol_d Ljtc Vj û^b' ^ <J ^'-bi 


-U. JJ». J^j làl y. J dUi ojllj JLÏ 

\ « Jf- «jjl-aJI <J ^ ^ ^ ^ 

A«Ja» ^ AJUI dL_«>.l Ul 9 <fb_j3 / b—* ^-b- jJn-SJ (jlés» 

A î ^lîi C^i (j^J^ Jb-5 A«Ja» A^*ij <J»Ul blj 

C>j^\ U[^ jti A^ 0^1 ij\ 1^ *bi o^J 

Âitflj • Jà\ij» ùXü^ jruJ^l ijy^ 4.-1-J iSJ\Â A^ 


’ Ms. jL-j • 



cji y^\ dOy ^ yu Jl JlJÜI 

<3^^-^ Cj* 4>-L*4 aI cJ^ ^ 


IjJli J>.lj Cj^ (J ù\c-<^ f l^'*^ <-^ 

^Uizll jjü Cj ^jJi^\^ aU-IjJII J^Sj 
^ JLî (Sx kjji-1 <J iPU ^iSff- 

r «> Sx '■^— ® 

jrjc- ^ JaiLi-l C^b ^ <3j^ 

dj^ (^b / Ip' »J>b 

U ^ (J-* A^Jlrf ^Ij Ici J C-rflj 

Cf (f >j' û' û ùf \ -A-l ô* j'^' >c V JLÎ y» 

f f % 

^jé ^“Ti ^ ^ ^1 

sai ^ ^\^\ ôb ùui iv ûp 

AÜl JL3 dU^b *l>^b 


^ ^ ^ ^ ^ 0 
^ ûl <-> \j if ji (jl»» y <il*-li» jl ki^ '■'—fi 

iiU^lj îl^l AJli ^ ù'j Oy (ÿf oî -i-ïjjÿj -u'U 



<J jLî llljsjU Li 

Xi ôUij J) aJûJtj ^jii li ujij iiui 

jlJ t^JUt ^ k'ij IJi* Jl -li^L Uj flÿl 

4âJI ô^Vl J U jJÜ ^L!> jLi Â--L djL^3 

.J. à fULi 1 ju tfi jjc^i (j iT' cJij 

dJüjr JU jrjc^l J k Ûfr ojfck Jf 

à\ ûc (^>31 J-i>l 

ôl^ ùX- a 3 ^ aIj (J V 

JUl-mI Ûj b[ ^J\ kîLi j;vC^I (J bj^ 


ti ^3 (J* ûijj ^ J!" [Â—JIî Sji^k* dji^j] 

iS^ ^ [f®59vo] i^iJl>.Vb ^}^ 

Cx-lfl# bl 1^ b^L3 Jj^b 

WLi ^ ^ a-^ 

<J b[ A«J1 (J k^^L* vjl^ Cj* 

^\c Xw* 1^1 aJ^^Ijc 


* Cette phrase, gui manque dans le ms-, est rétablie d'après le 
contexte. 

* Ms. • 



yTv 


JLS jJa» Xj» J-i 

JL-i cT^-^ 

G;^ ô'^ <J! ^j->.î \h\ ^ U. 1 ji^S 

djjkj A-UÎ ^ 4i' oi 'iSijs jj-i 

^Uâlll JL- ^yj ç\jiJ^ Uy-^ ^Uiî)i jjb O S j1?Lj> 

lALâCLk-l J^-^ v£-^j jLi-^ 1 ^Ltjh 

Jl^^b llb^i ^ j-Lü 

l^xi 1%—^ o>..J ^ ^Lîj> JL-3 A-^^jli 

liU ^iy\ jLi ô^Ol y^j Jjy l^Jb-î 

iJb^l U (^JJI li dUy ^ Sudi l^J^ C^ 

^Jp L^L-Âjjb «LLdVi ô^-j ^Lî.a Jl 3 ^j-J \ * 

:>\jj^\ jp iyjL-a;j Ci^ji ttàVi iJjJLj |l V'b cb\J^\ 
çlL:ll JLJ jAi^Vi ^ L.9-J lil 

^L> JU ftjyip-j ^jü J^j 

iib^^ AJLi»^^ ^—^1 Sa^Ll* t— -fy L-^ A» Jj 

iJb^i a-jU^j ôIj ^*1 o>-jg 6[-i JL3 ^ 

^ Ms. * Ms. 



^J\ 

^J\ aJI jLi ^b ù«^Ji ^J\ <J1 j9-^b 

' i_ - -<^ (3 ^ ^ ^ ij^ 'i}j^ Ù^ ci^ AÎ^Âj 

çi ylüi U ^ ilLJÀ\ ^}\ l^J AÜI 

JiJ^ JU A-J^ ^b ^ 

ôUVi ùî >.Ij ^lT^i <j^ ^ ôL;)î' 

(j^ <j**^ ^ — *b (l3-^^ 

<-Jl yLj ^JlL 1>.\ f' A_3 jU* JU» 

^^L-d ^ A>jj «jum^ (j**^ 

^b Â»^L^I ^jt ôb^ ù' 

A_b^^J iJjfc t-Ô _;4 ^y» 1_JL!1»> y ^ Çjg ('A^^ 

A_^3j JLiS jUj Ujf JJÜ l^l^jl ^}yJJ 


ob»^l j»Lm»^ Ijlc-j buc If.W jbl a«Jjâj ^^b 

JU^ UUjjj jJl jU.‘:^b J jJl 


’ Note marginale ; SM«a)l a— JU aJ^«5 ^ 

cJl J-UI J-J dUJLü >1 ).L uT" cJi fL 

^ 4-l-i* à jjjr 



(J (J JL-5^ I 4 J Ja^^j 

(jJÜi JlSj V^ JucL- 3^ (^iJb^Vlj (J*^^ 

^ \À\ O^lj ùjCîi ùî ^h O-b ù/j< ^ 

•X»-l ^ <JiS:)l Vj cil 0^ <l2:î)l 

c^ f l^l-i ùi^ cil ôi^ t>* (♦*4"^ ^-t 1»-*^ LJ»1 

^lirll ^j\ JUj ^Ji ^ <A ^ |L L«^ 
QjJi j^i-1 (jr JL3^ \XiJ Â5^llli Slil ^ 
(jî»jC ^Jl c^*^jJ^ ù} J^J Ci\y* J j\p\ ^ ''jy 

<j^ Ù* (*t^-^ 

^ #[f®59r®] (J V V (^JJI 

<J^— ^ y^ ^y* v^lljl «»«Â,l^i ci 

(j]]L*i^l Jjij ^JuJ «X^Ji jjlj (Jf <jjl 

^j\ JL3^ j!r4' li-^ ^ ^J\ y^ 

A^s^lsli SL-^1 jjfcj J^ 0 ^^^ çUiÜl 

\ .* jlüi* Ül J^— ^ ^ ^-î 

•• 

ju yj^\ y (y JiJl ci 



ij\ JLJ (3^ 

dA J«|«» ^»|W«I «X«M^i 

li-l^ O^ ^ J>‘ cil ü^ (S3J3 V 

\jJi^ V jL- 3 jjc- o^ ôli <4 cî 

^ J <4 ^ à3J'^ V jXîU <4 

aI^ IJj»^ A_li-I j^LaC” jLi 1»^ CÀ» Û 

ÔJ{J^ Aj 11»J tP^ 

ôL^ (J J-Jjll 

(j^3 ^ 

< (J ^\p ci-LJij i_ji ^1 (3 ü^ 

ju (j-^^ <J jjkî jiiL* ü^b>-i yi 

1j)Jl1m.1j Jj ti ci A-jlj AJeui'^ 

^ • ^'j?“' C?^ 

^j-A:ii VjJ^ CJi A-J C)*^j i*j>- c^ 

I ** - — ^ 3 A<^^<***^ ^ 1 (j^ ^ j ^ 

Al^Vi (j aJU C^3 





bi] ÔjaJ ÔjÂJ 


j^i ’i.Ui Jÿ; dt_^i 

M :r 1 1 1 

f ûl J_y^ ^ 


JUJ 

^1 1» 1 1 " ' • > > ' 

i— .lai^ 

W 

of^Jl j;! JUj 

%\x,o\ 

^ » 1 >t 

cX' ^ ^U V^ iS^*>^ V ^^JU JLj 


JyJi ^ y>Uâi JjJ>\ C\^ C>j>-*k) 

^\ ôy^'xi (J 

f^' lt'^' 

tjl>-^j^^ w^L- J J-îL^l ùJIj^tJJ ^Ulaîi ûl^^ 

j ^ » L > H (Si^i fUall ^ 1^ ôjÎ>«jj 

(j J-w <— >i^ aUI cJlii ù' 


^St ^ < i tf>Vi • 



4 ^jJl >ij^l 4^1 dJiiftl*^ 

S^jp^A <*^1 Ju»li-jl Jji 

ô^ Vî 4/ji <— >1 .Aæ1 

A— /«^l >\Jift fjOM ^ «A ^IXjVI 4^ \j^ 

J-^ ô' C^ ^ ù' 

4ii Oîb üVTâ-jI :>L^>îi 

"^^Ayt^A (Jljt V (Jl«3 4 ^^^ Cf' ^C^j 4 ^^^ • 

OD ^ (}j^ [f®58v®] JUm^I Cl^J^ (J*»* 

li[ c -0 l JiJ^l J>îjj JuJ"' V^ ^ J' ^ 3 ^^ 

^-^1 ^V» l*ii Vy ^-3j'-2 sZy-^ 

wJjJi •X»^\_) ti |V*^^ j-*^ CJ)I\-Âa 
* yjj 4y ù' 


^ Ms. 4-AII JuU-»* 

* Ms. Jji* 

* Ms. * 

* Ms. ÿJL» 



\w 


^^3 <jl^ «J A^ xJs <iilll iS^j 
\}>[ jiM^xJ\ Sj^l jjjji J ^ <Jj ojll 

SL-^1 ù <-^l Co^ vl>j^— * 

Ji dUS C!^jb Jl 

ijL^i ji^ |l Aji O' dJLii 

ù^\ ù^\^' jt-r y>[ c^i ^}^^\ 

<jj» J' jlt^' *l>jUj V^jLi 

ojU ùi Cu yu j^y^\ Ji j\J^\ 

^ sZJ^ dLjA$^ .X>-1 (Jr* 

^ û' jjfr O* (iy 

\->^L.^i ci>Li y^[ <jj-i-Ub d/^^xJ\ ù^ 

> 

Â->L^i <-il <J 

<Jl aJï^ (3 (j^-iAj 

ô\ l>y A«jl:::$^ j ôr !y^'^ Â^l^\ 

dlW\ ;^JlJ\ o» jll <i^ olP^ Jl 

^>\ jlJj ù' ^ ÛW o^ y V 



ùIj ^ ^ V 4— jXa (J iS^j^\ 

»\^\ ^|Uai»l ôj^^ Ojli L-^\j JlU 

Jii t\>. JL.t>i JU 4tt\ S$3 ^J\ 
iÂ^ WLJj ôjl^ JB^\ J^-J 

^JmjLJI IS w>*»Ul 

* , \ •> , Il '>»'> 

J-i> fj» fyj'^ 

w^ ^lÿîl o'jil' J;J^ <i} 

' j*'4-'j 

J*i JoM ^IjjVl J ijbSjl J*1 ^ «W U /i 

ji jL ^mm^ ^ *'1^1 {^ AJLaI* Û^ 

V ^>^1 d^JL* _3 i .< 4" ' > <A«Jift ^«>»iw l I ^\«u® 

J J:jy^ J^ ù' *>i j> 4>- ^J-)' <-i 

(♦t^ tii <Jp 

Éiij O^i dÜ* > JJl^l Ji 2 / 


^ Ms. \Sm^y • 



NVo 

^ \}y. JUj J>}^\ 4_.. ll^Li JU OjS Jl <^i V\ 

(^JJi jLJj WJ^ J>‘ 

JJLS ^ ^ ^\ JL33 A-j :\i^\ U 

ûiyll ^4 4_li^lj — \\ ^4 j^yi^ ^ xJ^\ A_j1 

dlX-l» A*«Â» J ^ C^ ôL^l » y ^y» II 1 ^y**^ 

(j^ ^-> y^ J^; ô' 3y^ *^j y* J^ 

'•^ J-ÎJ o” G?-* (^' 

[f“ 58 r»] j»i.lS Jj Çp. j_^Ji— > fbsj *-J 

ôlS^ <J iyJb^i^ ^ ‘uIaJ ^ 

^Ijlll y y-A>. ^Jc- 

U ^yA Ijlj ^Ki Jiàj\ U 

(j^ ^j)i^ «— )b5^ .>y4 (J 

\ ,* «J^kâJ j\ia.'l^^\ V il 4—# C— ùl 


* Ms. L^. 

* Ms. 




IjlUij J.LJJ1 


sZ^^j Cj^ w»*" j 


Cjj^ cT" ù^*-»l ^ 

^J\ ^JyJ A-ij J-ij JOJI 


[Ji>] 


Cj\ ji JLÏ Cjj Qjjllj 


Ijj 5 iCîi U <JLp1j *^JJ. *^;Jl ^ jJjb 


J^ C^J' ' 1 >^' t^--^ 

ôi^ oLJi^^i ti Ujj jL- «ji* 

^ Jÿùs^ ô^ t)”^^ o^-> 

jjiliL» Uj U J^ <J^-^-^ t)^ «.^jUil 

cV b w^ 0^1 ^U» bb 

’ Ms. C^- 


* Ms. i-l*lj« 

* Ms. <::i* 

* Ms. JLÎj* 



[g-] 




^ V Jyj 


-*i **.iî >^*..'' >“'■'• ’ ' \ ‘ ^••'' 

c5^^' <u««j <.*j-v»-j ,j~«j 1»»*^ 

Ju3 ttLJ Lij ^aJI ^ 

V*^ c^ <3^ ^ âj <— aJl»l» ^j-a> lA 

LiJ *-C*^ Üif^^ 

<J *-^Jd ^ ^ wjisjl ^ Ji*àj 

H^1aJ\ (3 ^v^"s»i tJ^— 

ti (J 05^3 <j-^ 

oL-/* A>.^j i>x>-\j 4ÜU 

[J.>] y\^\ jUj 


.Lujo I J-L.P iajLiü C<mJj 

i»«i« ùv>- ti Vj î-^ <il>jD Ji ^ 


Ce-^] 


(5l^Uv^i •Lj J j»\ JlitJlj 


Ms. jjU*< 


* Ms. ]Li2- 


8 



JU» •fji 'il 

JU U l^j U iSj. J-rJb j^ 

JJLlU ^li» ^1 Vj Jix. ^ U Jji ôj^J 

V <^jîl-i Jl ^1 ^j! 

üJ^ j g SjL^ j c^JUij JjU jJI dÜbi 


ju saij ^j\ J Âji y jy /i 

(J^ jC- ji |t— ?" 4 ^ [f® 57 v«] \ » 

J 1 - i<XA ^J‘‘*^ JIa3 LmÂJ jrjC> *l\ 3^ 

AÜI JL-3 ij^3 ^j-ÂjJ ^Uil fj^3 


U |Jlfrl Vj ci ^ Jl— 3J *^XzjAxA 3 

(j^ ^jJu 0^ jUi ^*mÂj aUi ciUl» (J 

dUJ^ JU iT' Ij^ Ji A^mÀj 

[j?oJ J\— 3 C^^ 


l^!b. IM ^1 vjJi5lj 


[j>lé=.] 


JUJ 


jpl Jd'i lil '*'•> ' 'f:*-> 'il ■':*'■> 




NNN 


isij f à JrJ' (il 

jri A—/* ^ ^ Pr*^ Ô^jji 

l^Jb i3\^ A_^ i^ 4_p J^ c/p 


Jfr ^ f (i^'^ (^*! vI^Li O^i 

Jjt- A^JJ JCUi ùU^i fk iii JL3 Aji ^i -p Jp 


M 


A_J^ ^LJi (j Aji>i 

AJ»pl Jlij Ji P Op^^i ^ij/p 

1^) JL# J- ùi P ^ O^ Ù} VI 

«Lti Aiiî dUl-\ iPj ôj^ pj Ij \, 

AJJi J^J JU jLi iv ^ <sx W JrJ' <>p 

^ilüi P tJjU li çpi :>y^ ^^/^i j%^ 


ôLj:» il .^P-i Jî-JL J^ vjab^i J^Lj» Lj 
AjJi J^j w**s^ JLS d,y^ ii Prr^ 

^1 P jJiW pl^ aJ^ ^l 4^ ^ 


’ Ms. OJy-. Annot. marginale : j^iJl (i l-A-^* 
* Ms. ji> yb* 



Uj Jff J Jl :>jji ^ JA ^ 

C/^ jSj’ JLi J>j'3\j ‘LJI ^ iX li JLij 

A^îc» AaA w^l)^ A.— J Ai^ J jfVJ ^1)1) ^1 %iéaJ1 

JL»J »tjl cS^ dUâ çUi ol* lîL* 

• ^ • t ** Î ^ 

c! t >l w .». »i S l^lîU ^ A-Ul 

(S^JJ cJl 

- *• 

O^ — ^ J*-J^ 6^ t/^ <JÎ^ Cf" Cf' 

bli ^Jl <^J^JA Ô^ 

^>‘JJ AtmJU ^jaA ^^3-) A— L)1 

(^1 {Sj^ A«Jl^ A-tjù A^Üt c^ljl 

ùl JL3 AÜ.1 J 

jfji-Uall A-j le l^lâi>.L-j l^ll«-»jl ôi-J l^ j^l— > 

U JLiu (jL>»i (^JJi aH «U^i JL- 3 A^j» ^ lad.*!^! lil 0^ 
JLS a;»j (^Çc. (j) Cf Lrl 

• c * • 

^ ^j-Âîîlj J Ü \ Ç'^l 0^1 ^ 

dLj^lj Lj ^ ^ 

Jl^l^ Jl— A>^jJ A— âj A—Ul JL--JI ^lî l3l-«> 





jLi ïL ÎSÛiUlj ^J\ fj; JU 41 jLi 
^ jiéJ\ ^ ^ j^'i jjii y» 

Litj IjAc lÿJk ô^j^_ A^ljilil 

jj^l3 «^iJÜi Ji^l 4c>LJi ^jÂj 

(j jLSj jk (Ji Jr^ Jp 


j4i ù^ viJ k jLi <-li-l J-j 
jLîj 


^ jS j\jp\ ybS^ôl tüs^ ^ Ji j\J'}\ .ybS^ùl 
^JUI 'ol JLS ^Ijji ^ yk- JU 

ij^Jk_j Vj '1»_J1 «_ilj;i |»i hjf^h 

ÛJKA' ^J->' <j' '«.jjW cT ‘IjJI iSJjj <J4"' 

^ dLU y ^ ÂUI Jl U^j \il 

^ je ^ is^ [f« 57 f] yu ^1 ;é=;!>üi 

lil jJIS^l UJl Mi Jl U; 

ôjlÿij ‘UJi «jyi U ^ 5ü *\ui Jl (jU 


’ Correction marginale ; Ms. 
* Ms. «lU^W (j; ^1 ♦ 







f ^ iS^ * <4' t* <-^^' G^ 

^\\caS ^\ L^ '|..^==iliÛ Jlü j^i ^ Jl^ 

(JLÜ» JJI ;^y\ 

aJL) 1 ci lA^ c^>^ Vj 4.^j c/*^ o^ 

^J^l JLi Â«r^l ùyja Ç.i J-. ti^i 

* U>U ^ ôy,j^j Ujlc jf>’ 


tXiC' l^l^Là t*j jL^^i d«X^^ 1^3 ^j^a JLîXwi ^ 

J^*Vi ^ [^11 Vj fjJi üjbtj^ 0- 

\<^ |,«ii «L:»- kl>J^ ù' jifi (>* (*t^J -'^ Iç* 

jÿ^Liï i^[y^j jLJ» dUJSj iijcji} :Lli.l jii 


‘ Jli-I (j jUlj î_l^l >j^ÿ^ 


JI,J ^ ïJVjUIj J^\j JjîJ' J Â^r L-. /i 


^ Ms. • 

* Ms. • 

* Ms. * 

* Ms. UjU» 




I ♦ V - ^ . 1 1 « - I, » 

Cf' c/ Cf 

isl-i jUVl Jjplil Ja' JLJ jrt^ J; JL^i 

j^L jiji Â-J^ cJ^ ^ 

IdL- > A_^ dU^ù^b <Jl iJb <i3 \J\ ùJj^ 

fiiî ô^bJ ^bjV 1 o' ^ cT Ol ^ ^bj 

ÇJi if j^ Jl>^i ù' ^ <ib b-*j 

jp 4<t4-^ fid ^ crr^^ 

^ jjul ô: A_.3 fSiJi Vj <111 l^'L» 

JlÜ pL J-I JUi <) y» > aJÎ jyy 
Ua_I| (J ijlj ô'^ (jl »yy> ^{1 J'i» J? ^ il-j' JrJ' 
J'I (>*^' ô;' cSJJJ ô^l ttLiy! 'Li Jû Uj 

Ul ÜJ ^ I 

J ùb^l 

aJJI ô' LJb 4^^ J-^' |J^' 

Cf ou Cf J-j' (J, à\c^ ch^ ûj 

V^ ^ cr^ ^ <JbJ â.:jjJ.I cT^I^I 


^ Ms. -coJlI, et note marginale : J^sVl IJLi^* 
* Ms. Oy*b« * * Ms, ,J>^^ ' 



Jjkl ^ jLi <4^^ I \> U'^i 

(S3J3 jliJol ^Ijji ^ [J^\] dÜil y» O' 

Ci!^ qW J^ 
c-JiÂJl (J jA» ^Ji3 |%JL^ Aüi J^j c^^lî 

^*1 LJI jL5i l^Â::^ xJ UJy 

lx-4 |»lâ. C ' ù-)J*^— ^•* ^ 

Jj|\-JL.ll ^ ôj^lylil j \ — \ — ^ 

Jl ui' O* J-^ ù' 

AmJil\ A— 3 ^^1^.3 jL- Ü l 

^ ^ *"' ~ «a ^ *** t I 

J^j ù' ' Cf <-4-1 Jl 

ûl^ If^jL- il ^ fj^ Jî p^^l 

^>•>11 ^ ^ Ijy^l 1^ 

G/" <-^ 

sÎJU 1—4 ôtA-i J.i 1-4 ÙjÎ>Âj ^ ù'* 

ùl, Jt-Î û^ Â-J^ J>fc.és=% (J^ ^ <J^ 

Ül Ùj!>^ | 1 ^ J-4 56 vo] oU jlJ iju 

^^1 u;i -i*4 A— ijliil A 4 I Jl A—j ù.>4?'b ^ 



\*0 

î-4-' ^ J ji»' ^ Lcl JU ^ '^1 

4l Aii^ »a—>- [ J'J JU Alil 

^ y^j y3bjJo jji» J 0' J’ 

JLJ ^jLaJl ôUL. A-li-' Cf ôyJ^J 

oi^*J ^ji^ l»j tiJLx»! aÜ li dAi^ 

ü>.l A-Ji vl)^ l. *y -g Jl—Î jfW ^ ^cf^^ 

J ^ lil A^l^i fJÜ ^ Âjiij jBl 

iM ^ ^ ^ ^ 

Jj^\ (j l^l-i OÎ^ 

Â-i^l (Jl ^L;>-^y OjL» 

1^3 ^fjèss^ » » «i«i J Ai_J^3 Ai^ J ^^LoC" ^jf* i 

A-*î^ ^ jLüi ^ >j^ j^ (J J^ ùj^ ^ 

Cf" ù, Cf ôU^ 

Cf J-::^' ^} ^Cf <3: Ci>\J Cf 

JlL C)y>4 JU ^\ 

üi ül' Cf ô\^ iSi^3 Oyj <-3 

Cjjtff- lilij O^jf J C*> JLâ J_^j ^ *.^7 

Ms. ^ ^1 • 


1 


* Ms. JUic* 



^ aJÜI le ij^ ^ ùyjx jljlc- 

|«4^ v3j^ V O* 1*^ ^ «XmJ \) ^ mt kàft i j 

4JX\ ti jrjU ti *1A^1 JLS ùjîj^ ^ 
JL^ jJl AiJL* Jj^l^ O^l^ 

ôjijLijLJ \ t ô^«X— ijfuJ Jj^ jUi <iLjj 


4 JJ-I (j JL-jjU LJj ijJLS ff®56ro] 

X^l IjîlSi <iAjS Jl 14 ^ Jlsi ^^1-3 ^li» 
^Ju-iiUj Ij-V )i ^>- (3 

^ ü- û^i^L ^ j3j0A à: ‘W' 

J jLi^ c!^->' f^' 

A-ll-i <J ôyjl^-? cr^ <-^ 

jUl ^ ^y>B>- (j <J ^ 

O^ tJl^ c),,J** 0 U^ WiAjl^ ij^ Sm,^^ iS3.)^ 

ù, iS^j^ <-li-l (j 

ùt dUl» Jr <jr ^J1 Xp ôrl JP 1 





\*r 

(y y y^ ü"} 

Aaaj clli4 *\g**jl ^ Jj^ ^3 jjp 

^J\ JI 3 ^ JC, (ij/li (S3J3 (y 
A^'i^z ^yj^ J^jîj ^1 ùy,j^J ôJ^Lj 

^ Jr^' <S3J3 ^ (S3J3 

|^*«J J <JL-3 y xJU> 

ù' (j) y ^y\ y Isj^^ (S333 

yj^ J' ^3j ù[ JLS 

^ ***^ " iH ^ 

(jL- 5 A_j \ vii^^ y^ jC^ ^ ô\y^ >,3.^3^ 
l^Ui^ ^j^^ii— ss®\^ A«.l^i c5 (^-'"*^1 

U li>i \xjj oJyj y oy^j ôisî^b 

Cji\ j:^ y O^ ji^ <3 3^^^ ^33^3 ^ ^J^'^3 ^3^,3 

X 

y ûj-*r!!j y ày,j^j V*^ y 3^\ 

ll>l_^>-l lî» Vj llf-Xfr^ \ A ll-Jj» V lî-^j ôj^y3 

yt ^ 

<#1 i3jj— * ù* ‘v* ‘i "V* 0 * iSiJi 

Jj tl^i 411 Jj^ J Ijbi û;jj' ù^ Vj JU <Jji J 


* Ms. 


* Ms. J>. 




(S^\ Jlij 

JIâ3 JLJj (j^ <Jj^ (5^ 

0>li <iLL» JJ JU^ ^ Oii jU 

JLJj ^\c a^U <Jii <J»1»LJ JLJj <5i»»Jl 

J Ijbi jUi * JUj (^LJ tV' 

^1 iX*^ (J^— «V— ÎC” J—* aJJI 


^IajI JkiJ 3I O^ ùl-J^ J-* viJ^ ^-J J^j 
*i.À^l A-wt ^ l» Xü Ojll Ai^ji j^^locl Je- 


^oJlJVij jUajVlj 

jîi jlp lijjL>- v^LJI J jL- J *'L^ l» 

jJU. llÎJlp. A— 13 ^ lîjA>. Jl 

JLJ aJûI ^ 0 ^ <S^\ 


yVjj L->*^ vJjU* \J IxLf' 

<-?' Cf J' ^ ^r’rr^ Cf ^Jh»-i 

» 

cf cî' O*' ^ Cf J::^' 


’ Ms. 411, par inadvertance du copiste. 









<J Cf (J 

aAs-Ij J_j ^1 Ji c/tA' ij*^ jf 
J,^ Jl-5^ sL^lj Oji^ (3^ t^<Âll J^— 

û'j::^' <> il JL*^ JÜ- I 

v>— ^ Vj JU jLij UjUI sLi-1 lii jLî^ 

X^ *1^1 JuJ tl^\ aJJI ti 
J buc^l Ulj su.^ UjiJl SU 

Ub Jl ^:>\ <lUall ^jJjül \) JUj iâ4l 

L- J Jjâj (j\ JjS ^ J^— 

[f^SS V®] Ju JUj AÜl (J U® J> ^ Jp 

V-^* UJl J^— Ul^ U (j*^J 

cr^' t>V-J ’>i'i cr^' i' 

0m^ I 

L^ c-ÿf^ IiaI^ ul^l— § 

(J Lxli ùJ j^ (ji jUj 

^ J^— (tf— ÂJ\ (Jj 

(^ J-î (^*' c^ j' J13-J 

Ms. X.-.U- 


1 












1 


* «-i 


jiIaJl»-! L-J ’T^'^ *«L-^ 

|»»\-1LI» o y ■ .1 Lr J ^^Ua»L-3 wJ>Aa-» ^ ULtS 

A_J[ 1^‘Li CJL-Ü Â^!^l 

aJ^ ùjia^j o^LwfrJ ^>:5J 

(J dJjfc ij^l—îj »,J»J^ <jLU' 

<^\ Aüb <-ihJ\ Ç>^Ji \) f\iy^ 

*^L_j ij\ Ojilj ftlX-lj ^jjLülj 



Smm 


cP <i^ <X 

tPA' Ù^ cP' J^. Jü Jj J ù* 

ftlj^ cè <-^ ^ ^ *t"^ ^ 

jLJj l:>-jj I 4 J liîi^ (J JL5^ A>.jj ^ 

Jjj JU jLij ^ ^3J JU 

U^ A^ssqS^l J^ (jU jLij ^ 


’ Ms. 

* Ms. Ja^l- 


* Ms. Ijja • 


* Ms 






JU ^ b^j o“LJj , 

blji (J^SbUI ül 

A— »jij£ O-X) A lat.bl ^^ésss>\ Ll ôb 
ftbl)^ AJl.«tfb Cii)*^b.3 A-,>,ifl b 5 A-JLibl ^ l)jb 

dLl* <-)J \j V JLJ \) ^JA Iji ^\ A«JJ 

sLJjîi A^>>- LU (>/^l Ji JU Ajji aJ^Ü 

(^1 4^ (>*^^ <3^^ ^} ^bj A_JL^1 Ali^^ Ai^jisBj 

»L*^i AJuU (j\ J^ U Ul J i^aL ^ A^J 

' SLÿ ù/ii^ ïsiîül 6'^ «iUi ji 

ci[ A_l^ LUÜ^ vi,(i«-5 (^b A— ül 4^1 



1)^ j»-l A^^ ^ JjLj ôI S^Ul biji 


^ cibLbi L*j *LJI ^ (j^j^l 4^ Ac-Uw L^ 
jtcJj ^A«jl (J Lj^jII ^ *L^^I jjifr *'W^ 

ôjlJjJ aJ^I li[j i'^i L->Ji J^î ùl 


' Ms. «Ui?. ÔJib . 

* Corr. marg. ; le ms. a ^l«a» • 



^A 


I»» «• f ^ 

^ O' f*' iSX ly 

L.J \lA J Uf. fJLJi \v 

^ o^ L-^ ciA«Ji ^ j\^\ <— 

Cy" ly' ol:^ ^y J-U»' 

5y. oCj^I Mju::.^ ^ JiJi J 

\ 4 (Jl A,^i ùX^ JüjLJi Sjrwii 4_->*^l 

ù^ <Jj^^ ùJj**-^**^ tli 

^ ^ IjX\ ^ ^>C ^ cP'/^' ty ù'>^ 

ô^ ^3 Cf ^ 

L>S: dUl ^ fU\ :uU o< ii>p jJ 

jy^ljfJ A— Lj d»U^l oÂ^ J/» ^33^ L-* J^ 

dU; ù'W 0^ 

liUj kU ùU^' aJj:^ ^y/^' <y ùh <y'y^' 
J^j' tÿjJI y> *_iLi (j'Ciil ^jjx ^ 

.ilîllj ^yJblI Jl Jii^l 


’ Ms, C>J* 



^v 

*ijL— iil <3 ^J*— ^ 1^ aJÜI ^ f*^ <J^— iZfj^ 

<J\^\ JU ÂJ\^\ kJ/j AjjJb. \i\j jli-i ij^ 

y J*-**^^ l_^*lâ(iZ— 1 |%vi— ^ ^ *V ^ 

û' ùyf’j. 1»^*' c^. Cf" <j\ty3 

y 3 jLlli <*i (3^^^ L-^j^ jt^*^ y 

iS J^\ cf y y3'^y y 

Jjl jLui j^^J^\3 j\j^% OU cX 
ujujl ùjj^ .JU J y ^ 0 X 3 Â-ÎLc!>C y 

^^3 ij^ (jLJ^^iâit ^>Jaa> 

c^ ù'^ i}-iX Cj\—^j J-^ X ^%-t» 

LjjjjS^*ÿ\ J\^ J^' Jk^l 

^ ô^ wJi— bjj 0^ ^j; (3w>^^ y 

^I-j liA Ji^ Jj^ oUjf f^' J^ cr^^-> cr^^ 

* Ms. t_<Kljj> • 


7 





liïvj U ÿjj |l ôb iJj Oj5 jlJ\ aJLH Aa^j 

' 0*-?^ 

il J (JU <11 1 jLi jvC’ f^l j^ fy A— jjAil Ai-I 

Je- <y c5i 4>* 

\jj^ jjJ\ ôl ÙJU Jâîll J^l ^^l ljl|-3 c^l ^r^’î 

j)l j4 ç\^\^ ^ isi (y 

aJ ù'j aJI ^ U.L dU;^ 

yu ô:>UCij Aj <J|JL>.;^ S:>LJ1 ®-LJU ÙU 

"^'-5 t>* V 

Ij^l-^ j^l jLsi ô^ik|» kU^ ^ 

f. t’ 

c - A^— ^ ^\J>I i^Ÿ'wfljl 

ôj^ ^ A — >jXJI À:»-! (jf\ «.jJbo-l^ <JL<» tj 

ùj^ A«ji Âa\^\ çju Jl :>j|^ ^ 

•X»-# ÂJL> ■ g| ^Lü»l dJlA^ «..ijlLj A^ (jJj 

^ (jUl (J 1^^ 


Ms. 


* Ms. 4jul • 




^0 


J^} (>* (il ô' " 

J,\^) iji^ cM-\y yb5ji J*U O''^' fjj 

<^maj (J^j^ crr^^ <Ai.M ùX^ (J 

çîT ôrl ctLuI JUj Çi-I ^ J* ajj 'J. \y 

\^\3 uiJ j' (j ci^^' (S^'^ ^ 

^ ^ 4_li-i »^ij-x)l fy^\ ^y 

Jri JU L^i j>. A^y ' ^ ^3 Wi 

jLé U^Llîij Ifi AÜi JJlc. ij^;âi.| 

(j JU aDI Uj A^i i^ i>^i l:l3 JU AÜl 

AÜl JL3 j ôjrjft Â»ljj ù>\)j [f® 54 v°] A_jli$^ (jl ^1 

(S>^J A— .Lp A ôi^>^i ^'J Ç-^i 

•X 9 Olljj CX^ fj* \*3 ‘^i* ci ‘if-J 

<j^ c^^-> ^ * dA-J5 jr->*ij (Ji^^i t— ci V->^ 

’ Sic in ms. 

' Ms. l^U^Jli- 
» Ms. l^- 

M 

* En marge ; (i 1 jL5*^» 

* Ms. JLl.. 



çiTôb jJlÎII Â5Û5ÜI 1,1 j)l ij^\ JL» *J\ 

0^ J Jb» ^ l* t5bj J^* Û 

JÜJÜI Jj ^ .tL» dUi ùlVJI “U* ’^L» iIjÎ. 
i\ ù' Sjî-ill ».W> ^ b'V ^ Jbij 

(jji^aJi^ tUaL- 4 ôLla~iJU AÜI JlSi (j'jJl^i ^ 

cP Ji d\ W 

ci ti^JU ^mJj[ 

J jjU ^ ^Ji ^51 4-^ 0' <SiJ^ 

ô' dUij >l!tJi 4ftU- dJL:c. j^M 

W j^ wS*— n (^1 ^l— A3 

A_-Âya yi (J^ ^ (}^J di^Ljîj jUaî^l ^y* 

ô^b Ulj aJj U[ 4 JJI Jj^j l JLâ3 ^ 

f 

^J- cr* <^y- ôb^' ôl Jbi &ë 'ùt' J' 

J^J > J-J> >' 'v ô' irfi f-^" 


^ Ms. dL^, et en marge : IJLi^* 

* Ms. j*JtL»* 

’ 5ic, Ms. et en marge : ci \xS^> 



* *\c^\ 



jLSjj ^\À\ ^ ^>\ |Jifrj %5j ^y 

^1^1 J JV«V— 1-1 ^gStH (}j-jii <j^ ^ >1 — ® 

^1 Jl' ^ jCVl 3 j^L» Lkll^ AaU- il 4\jl 


^>1 JhLü tiA_Ji A^sst^l fc^/Lc-lj UL«.»lj iIjL1-.11 ^ 


<-»l çy VJ' J-^L 

a-i1?jL^ til ^ a^s^^Lü l^Jl» ^«il pL 

^1 A— UL ^ >^1 djlJi (3La> V 1 * sJeJ^ bjLlj 


j^yLji y\ j^\ L.J oipii dix; /i Lu 

< d\i$^ dL-Â- aU ^ ôl j^l (JL* i— >L£^ (J 


ôi (j--l>l (jîi VLl fsT Jy-î /j 

Â_li-I dUjjj o'I f>' l Jl" ‘Ul' jLï J.f^ 


^ kjSci : ^1 .Ji* L;>' Vj l^li ^ ûj If. 

1—.* î-li-l «iÜj (j Ul J»\ Jji kjS^ Ji_îj JçlUà)! 

UaJ.1 l^i JJLj J ij-f^\ .Jl* J lyJca-b J» âb 

l»(^ JC jl Jlâ^l l/' j^'-> V' 


Ms. .Uil- 


1 




J-f 

^ jir ‘^l t^j'-i-^' ûl 

l^[ \li iSj^l^jLJi l_i ^ jidî l 


t^Ju ^;iû)l <Illj (y^ ^ ^3 

J-Ic. (S\3 J-î^ J[ jU» Sy 


^ ^ ^ J' f ç:>\ ^3 JU <Jj3 yï 

J-:^ ‘cT 

i}‘j>’J\3 jWb (SJ %lJ^3 

J'j^\ (j >v Jl 1^ ^ 

^j-J ^Ua Il ti 03'^^**^ Ak]^ 

A_jlj jikA ôjJ^a)3 <J3ji^^^ y^3 AÜI ^ ô3Kt 

U jjcl Jl Ajil Jlü :>UI JU y^j JUb fc 


’ Ms. ^1 • 




>1».Aa31 ^1 

^lil IAa ^ yfc iilj 

«J- fj=^ ^-H' f 

6%a çUj Jjl? ^ (^Jjl 

Jj'^jül jj^ tji> ô^ îi ^ A-jdiiU. Lr 

s.Juâ^J tuj xiJi ^ (dAiX' (3 <3 (^JJl 


> ,t I 

?':f“-> CT trf 


cT 0=^ 


> Î. " 


I •*'^ «** ^ f> lU 

ti liU il- jjL a1)I 

<ui (Jj (jÂ*» (J ôjj^ 

^ tM ^ f tt0 ^ ^ ^ ^ 

J^3 l— ♦i^ ,J^ L **-«1^ 

^ \^j^ i,^^X* A^^va!lll 3 ♦— * j^ sZ^33 

AX«*>- ôjij^ Ijlj li|j ^ 

i»XA «X— iiii 0^ 3 i'X^:*»' A>_J b> 

^ 3j^-j ^ 3y<^ ùi jj-*^ <jj^ 


[g^] 


j^i lÂ* 


<J^ <S'“^ 


J"! 


L-) 



ù:* ^ cJl <— îLi J-;^ 

^jLJ^l ^3*^^ -^-«*âj V ju^ a j\ » 

.. 

A5^1Jii ^Ij O^'XJb jUîl 

U ^ k— iâÂ>- 

I^L_3 A— «jLi^Jl_^ A_«.4!^ji ^y^y* y^ 

cr^ (^UJl^=» çL>-^lj ^l>“^L-d 

a) \1\3 yu ^^3 c?,t V^ 

^jl aJLmJH ùSa <j^ Cy* y-^ (Jli^l diXA 

C>Lj[ (J <jLji)l Jk^âJl ^y* jA \ ^3 ^ c->l (j 

^ A )Vi ^ ^jLJ^l f^^3 ^^k^3 

jhU U^3 aI) Jir" V il ;-^n Jy :>Li 

(J J>-j <sJ»>^3 (J 
^^ül ^ly 0^^-^ Iax» ^jJyx^ ^y aJ[ <yj^— i 

J--JLil ttî Aw*jl^ OJLIC- L^ IpeOt^sI/* A ^X/OAi 


' Ms. 

t» 



A^ 


crr^.l < 3 ^ ^ JiLzftlj 

\ÏJ I c^j^' 3^\ ^b' V: /- 

i 

^1 »j ^uJa) Ij^L^# (jjjJi^ U A_::frlJfl> ^ jA ôl 

A-JLfr tJlJLli^ ^\fr (j**^ A~Âj* (3 Jb-l3 

A-«aj (j ^Jli Jf\ ^ ^y^\) b 

i^\ 3^3 U (3b> AÜI (jl A*,^aJl\ 


^/i Vj 11 . jjci ÉJ^ Ain yl ijiu ;u>. J 
Ù JU aJJI ô' (^3^ ^ 


Je- aJUI A^Litâ) A Â.^»^lJli Oj^l i 


^ jÂj (3 ùb«>Vl llSJi>- JuJ A*>ji A*> [f® 53 v°] 

(jÂ<ü Jl—3 xJi^ AJf Juki) aJ ^y^\i by*^ 3”^-? 

A_i4 c^JiJl QjJt y <j-ljül 

ci A>.i^ sJc^ l^i^ O^b^^ 
oV I l^l^ J^LAb Icb Ji>-b 

li ^ ùbi^Li yu 


^ Ms. 



AA 


\3y\ Ji Ixf V J U 

^ aJ^I J[ JaJLII aJJ 

l)' crr^l ^ Liifr aJJI ^ 

Jlii aI^I ^ <^Jül ^^Jli ti 

J ç:> 1 ô' ^ J ô ^ çy 

% t 0t ^ 

ij\ LU A BJJ ^yê 1^^S»Lj_J 

lj!L5 Li-t J JcL Jl JLJ fit jli< 


■^L^*l (jl ôjL** V U (^1 (JL-5 dtLJ 

A^iîj ÂJ^■J1 jJliLS <J ji^Li 

A—5 Oi SjjlSJU ^-*3j fy J^ 

l) jL aI !1 JLU ^ JuLi JU Jl 

O j^l ^ ci'^’oJîJ (j*X— ci<l_Ij>.L^ lÂii 

jÿli^ ^ 411 JU ^^^1 0l ^y jUj dJU^ aJ :>yï?^l 
JU CU ôl4^' ô3L- jy, (-f‘M 


J^l dÜS j.licu.l ^/^l J J.U Jl > 41 


* Ms. Ujj* 




AV 


Û J*i JL» ^J\ fi 

cJ jLtf ^ jA<aJ1 ^y» aJc- AîJ^ 4 IM ^3^ 

<!L^i Jül^ y» SAjU ^ dX^ yA U.JJ <J[ JuMijl 

<-J Jy-JuJi Ij^ <15^ aU-aI (^b CU 

jia_J ^j ^J\ J::^ 

4«XX 4— i ôL~i-i (^ <J|^ Am.1 J (J 

4 I JlSi ^ Jlii ^jJafrJ d\îii 4 »LJ 

4«j ^l5o L>» Jjî 0^ <^j: J?* ^-> 

ji 41)1 ù' ^^ül oJUi 4 JJ JUe-jrJl 

^^1 ci <3*?*-^ 1^1-3 j.rlâC' *4_ÆijpC 

^ m X 

lj*^J Lb- jl(^ ^1 4> 4j[ 

cJ^^^ c3-^ <y cJ^ f 0br'.Jl_3 


<V^ ùLj.^' ‘ùIsS JL <Jÿ eüjj 
^>T UJI jL Oj JU çî'^ /j 

J-^-J (*<r'rJ ^’5ÜI y\ ^ 4_j ^'j 


’ Correction marginale ; le ms. a j^- 
’ Ms. jU-j- 




A*\ 


J^ I -ire iî J 

4-' J 

(>• <i® v'i* 

i 1 4m^ wJU*^ 

» 

Lx>\c- t» • ^ LüIpj 


<LJiiJÎ L-îjjj l— 11* 

«• 

ôi ^ 1 JLli* Jj;, J. J 
ilJulb i-laiil ^L> 
>Cl) I *1^' J Ml:: 
bLS m I'-jÎjj 


J^Li Ç'j^\ ^ Jl>- D JU AÜl J-J 

|fc ^ ^lî J-*» Ml aIw ^ ^ Uii^ 

JL-Iô A^ (Jl IaIj v-'^ Al^^j t3"^ 

ôj;— * l_^_iâA>-l (jri JL-3 I^I[ 

ôU Lf"53ro] J ^ 

aÜI (jl A > j>j;i)l (Jj (jl^l <-i A-l^ cj^ll jr* <3^ 




ijt. -J ij^j û' o-*^ <J^-* f^~ 

«.^IWI^ 4^ ^jo U-J^_;ia* jrti» ^jli- 4_]L)1 ^jl 


'd^3 > aJ^ A_j U > V A-JU</ U!l**-^l 

^ Ij^^ ^«aII ^ (j^ ô^MI ^ (Jl 3^ 


’ Ms. 



A® 


jjL^l AJL^ y\ ^y» ^^3 C0^>Ja\ ^ *iJL-Xj^ 

J â 1X\ lS\ 0^ lj)Li AjJb 

U j 1 jû« \i ^^^3 

^ d«X^ ^'^*3 


^^^1 JU ^ IaJI ^ L %% v 4 
«*» 

oLl^jîjlj ^_ji 

«ilij JijUlî 

tLUlj Sj-Aijl aJ 


<1 J». <^j 3 


-L-»j 


4<û)â!i ô J^ ^ 
tl^ t* j*\ y 

Lius^ à iii ùû Lf 

U^ ^jlsjill Ua^l» 

t/’Hl Jr^ 

îL»- wÀ«ialtj 


Ms. jîi • 


^jLell jjp l* 

OLIIJ l âjjil 
jLîiJl ^.JLU 
ôS^I 

♦lio U Aj*i t5jLJI ô^ 

•• w ** 


OïlAn ^y 

LjLl^I i-^j3j Ajiidl 
O iJuU ôüalill 

•• •• ^ 

f.T Uy1 

ôl^î ^ ^ ctV 


* Ms. V» 



Ai 


^ CJÀajJ a — ) A 4 aJl^ ijjX^ 
^\c A-i ij\ ^Ju 5 Ulc Jj|W ji aJ[ Jlâii Aa^^ ^ 

ci Aj»a^\ A,a.I,i^ O^ S i^j jUa)!^ 

ü}^ ^ Âc-U» 

Jf=^\ i> Ju^ Jy AJ^^ b^éssJiâ ^ |l yjiJi 

ci A— i4 cjtly. J^m^j *1»X— 1^1 


Ip. 


aJi ty jÿ^ jLî jU- J 

^\j>‘ Ai^jj ax 4 <y ^3^ ^ ci <3^ 


0-^ ci c/*-?^ ^ aJüI ô\ A^jyli aJc^ (jj 
aJ^'L® O» Jl (j)^\3 S J5^ ^ l4^ <j^*b 

Sj^ ^ *)J_) 3J ôA^LiJL»^ 

JL3^ ôy J^=»Lj dLjL® a-üJI 

■X>»l^ aJc" ^^JL-3 1a— « > »^ o,^ ^ ci^ 

A_Ul ôl (J-Ul jLi^ ^T ^ Ai4 Jji^ Aft^^l ^ Uiitf 

^1 ;Ii-i oi crÇ» «lî' 0» iSiii *Cji (J fit jii. 


^ Ms. sbyi* 


* Ms. yi i t^ i • 




^y» A-JÜé» (Jlw <JLti ijl j}»- 

< jjbi <JLJl J 

Jl^ ô' AÜl :>y Üi Jri jLi f:>T Jl^ /i 
Alu» a-:;5CjM* Le aJj a^ aJL>‘J^. 

L-^ A_^ lii Lj^ A^Ij ^Lil A » j^.>JL t .> \ Jjl (j^ 

• •• • té ^ • 

Jjlft A^ i^Ui j\ i^lU jî Le ^%)1 

^ ObLff*^! A^lj^Lii 


U y\ Ji aJ^ Ji J^j^\ J J^U (ji JU 

jr* J^ (S^ JL-3^ [fo52vo] *Ua_J 1 *dLiû-_j 


Jii. Jp JU aJÜI (*> U:^ ô^wa:^ il y^\ ‘^Ul 
aJàj^ ÜL-j jjis» ^y» 1^^ (3^^ (Jl JL- 3 ^^1 

Ai^li^Lll cJàÂÀ Jr-^L** A I l_^*Âi ^3j y* a_-3 

aJÜI Jjtf. yA l* ^"l^ ^JlftUal lj*»-îj AÜy l^^J ôJLfrJ 

j-^lj A.wL’I yé A«Â» iJ l» ^Jp A_jU ^j-LL>^ 

tli* ♦— jr* Â— *3l ^ ^ol aJlII 


* Ms. 




^ ü^ ^ 1^ ^1 C»!^[j 4,:uial 

Oll-iij /*— ^ ci ^2,^3 ôl>^^ 

dJL>.j^ "^là j)j <iLJi A-1* Jt^ LT 

t>* ci ci 

<A^ ^ AaIc ^ jT 4iU ^ aLjü JiSeC *lj^l 

aJ^’J <X«^> jl j.«>l ijl ^ AÂjajJl jrvC' ^ Ai]»* 

\ — * ^ ^Ja^ V 

Vj aJ jill ^ W^ Jiy UliÂi^ 

\1\ A_jl J ^— »— ^ A_^ Il ^ 

w llW^l Jbij (3^ ^ 

jljjlb bj*i^ l^b Â-^Ul ^y aJ"^ ^:>T 

IM *> ^ «. 

t>* c;^ (♦t^ 

<i^-J «AÜb A^5 U ^b 3 l^Uaj J ^b-* y (j^jV 1 

(ijjj ^b V-b u^' ù'/^' 

A-i <3 v->JÛ1 V^ ^ [aJL)!] 

ci c^^->-î (J Jcijb <J'^\ (j “j^\y (j ^b 


U» 

•• 

4 ) 



A> 


ci ^ aJJUj Ajr* 

‘i «» 

^LJl 

^ ^ 6 ^* ^ ^ û^ c 3 ^ ^ 

L.*âli/* c)^-^ iSiù3 

a!^*mJÜ JL-Sj ci[ ,/***^^ •^[ aJLIa ô|>-^ ci 

ci l* 4 J c/^r* ô^-^-» ^ <-^1, 

.ijl l. Êii j>:; ilbi Ji âCji ^u» ^ui ^ 

j^ iji*^ M\ ji J ^Jl_) Vj ^\<Ü1 y^ ci 

Vj J 5 _;; Aife |l ^^j^J\ o!i Jj i»k.i -ab 


ji^ ci ôllL^ ^ ^y» aJ^L-i ôLJ^I liiJii- AâJ J 

A-JÜ 1 lA II i tc - ^ ^ « xC - O^ t 3 ^~^.^ ô«X__j^ 

cil^ C^ ^ Jl— i ^ »— "'Ali- 


jji-U J/d? ^ ^ tjUg .^1 ^ Â 


■*111 A — Il ^ ^ Ô^ ^ ^ ^ c 3 ^ ^ 

JU il J JU AJy :üVjü j^\ J-- “jr' 

(j^x^AMk* (Jlt^iLt^ ^yA c3^^ A^Ij^O^ ^ixl—^J 

(JUal*^ ^ (jLjVi JLS \^ jLsdt^J •wif' t^J ^ 

e 





iS^ A,— A-m#1 ji^\^ 

Jju-J aJ^^ IjJ^J ^Ü\j Sj^UâJl A-JUafti^ 

l*^ ô^— ^ J*- ^ ti ij^L>^\ 

AJ^ 4^ A*«4Î> ù^ol 

4j\ U\j 

(37^ »X3J (JjaII Ij^ A^ ^ ^ 

< A 

«M 4 4**> ^ » * **• 7 

Jj. U Jj^\ ^\ J i«jl ^ 

<li« (J ji\ »jj»b^ jl>j\ ijif li ^Jj 

A\i\ s.j:^ ti ^ Jl UL; y û® ^1 

J^' ô' cr' <$ 3^3 aJUj 

^ aULu) U AjJj^ ^ [aÜ^] ^3^ ^ 

,c^i ù' (iJJ [fo52ro] U^ 

jj^Ul <J IjiJb^l ^ (3^ 

^ JU) JLaÎ ^3^^ O!} ^ 4^ <J 

IXjJl^^diJ \JLJ\ 43^lipC Att\ (Jl— 3 ^3^ 

^U Ji^S ^UVi^ jîî^b Jp UJL,* 

A^J ci ^*3 AÜb^J <Jjj^ Je. jiîs? Jp 



v^ 


J \/^i A-Ji Ja^^\ J SjJjdll yijjUl^ SjJjil 

Ai^ J \^ L:j»^\ Olj ôUi 
V^ ijîu aJ aJ ^;jJll Aj;^J A-ii^ 

o^ <3^ ^ ^ J 3j^ 

ùU J^l jil ^Ub ^V ^ 
ol— ^1 ô^^l) jI>lJi û^l ^ s^^l» 

1^1 L^l (3 j A*-L«^i ^Jl.j ci«L_jA_JL9 ^ifl.ii<^ 

Jj c.l:-b dUlii dUi t^yl J^JJI.1 

|t^=^ «A^j b^L3 ^Uâ>b 

jji >Ts^i jjb J]' JJ' >T J 

^Ul ô ^3 Jjl a-jI ^UI J/" j>-l (jLJ^i ô'^ J 3 
ô J^-uiAj ti |tj*^ J'—^j a_Âm»^\jJ1 IJl^j 

aJIss- djUtb ôIjlj A-i i^UL^ (jb^l a**«5j 

/m^ ^ ^ •• 4b 

>jUr A-JÜh^*^ A— b J Ailjd 6^J> J A-jr «Il^J 


^ Âddilion marginale. 
* Addition marginale. 



VA 


:l.U^ S2S.yj dLUJi j\ çy jUj 

f (S^\ ^ 

ay Vj lj^\— 3 Ôiy>-^^ ^1 

ôLJ^^ S^^-jJl ôj^ ^ jtI dA_Lüi (J 

iS^\ aJ j>4::>i dUjLJ^ A-JU J^^ssslj ^rî Sji^ V^ 

31 >,‘^1 jlui y. yub fl-î' Sy ùL^-Vl IjîU Li^^U 
4i ^3 fui J V 

AîL^aiflu-l ^ ^33 y y lylli 

A^l) d jU. ^ljÂ,dllj yj^l 

jU ^jlJIj "lAl ,y 3jl ^Ij jLJl ^ ^ 

ù yJ3t3 JL^I^ A^Uât^ (yj^l^ *lj.Al ^ «—Jo 
jl^‘^1^ <^3y3 ^L-3^1^ d''U*c.lj 
A-»j[;o A^j A«j CÎAXâJI ^^33 Ayy JjU*j 

ÂJJbJf’ ùlj^l ^ ci-? yr^ ^.? 


^ Ms. •JÎluj* 
* Ms. jrjli« J • 



w 


(J <\cJl jUl ù^\ ^ dLJ^ üS^3 

Hf ^ ^ «M ^ 9 > 

cf^3 (J d!^ ti bjg ü^J^3 

ftC-j Ujj» J bjg J ii)Ub l*j!» 


J*^ <Jji Jtr ^b 

AllÂi ^ 4JL- Oüf^ A_I>-L-> (3 S^^b 

A_) jc>.i AIa dJLld 0^1 3^3 A*^ AXuU ^ JL*5 

dj^L.^ (j\ tiXlAl aJüI ^1 clJijj 

AÜl ^ Ai— OjU»® AjJU fciJljJ 

ciÀJi ia— J (3 t/'V^ ôL..| ^^rq » tL» A-i4 


^é=s»S l^jL>.i [f«51 v«] dLb tJJ3> û^ilU o^Jj^ 

A — >bw« l^-^b l^^b j^^b 

J^l Jl:^ A^j* Û'J^ 

Jjtf AaC^^I W>b (3 AJüi ^ b^l_î J^3 

JuM» 3\^3 IjlJIjÎj Uff^LJ SLi-i ‘^3 1*4^ ^ 


' Ms. op^' 

* Ms. • 

* Ms. <«jl!Lv« * 



Y\ 


V (^jJi 

û S\^\ y j^' 

Û jT ^\^\ jJ-1 Jy (j [^ 

i/*^^ (j"^ ,.;f^ O* tl-J^ ti 

y ^3 0\J\ y ^J^ j^ y V->^ ^ 

jb ^ >i ^ j\^ LJ tiJjiÂji ^j\ 

% LUI ùj<i :><3 ^Li dUi Jj^\ ^ 

ijLjVi J^\ 9 J«xji Awj\c ^ 

oî JL-iAi y <iUi (J JL 

yS^\3 jÂs^’^ ^\cJl (j\ c>L*^l ù* L_^ 

Jjj3 LJj^ WL cJ^ *LJ^ Js^ <j\3 JjM 

Lcj*«» dLliJl l^j (j J-^Ji *t-- S<J.l 
(SXJ\ ôLîVl \Jjk Ijü U Jj\ ixi o*bj>j 

j. *^-b3X, dUiJl ';M '/ :^l JJ 

LL>\^ jLi 9 ^ 

L->L^ (j ^3"^^ <3 "^ v-jL^ vjj 


* Ms. • 



Vo 


JytA ôliaü (y* 

jii*Ajl— » c3LJj^I (JI Cjj\^ <-Jift 

(Sj^ jiûJi cl>D^ 

^ 0^3 j^J^ ô* 0^3 O-X-JJ^ ô' 

oj^ (Sj^ ^ UL->.1 

*V| *i.^ dX>-i_J Âtô^ (J-î^ 
ti-Ui Xü OjL» ^ aX^ia Vj 3^^ '^\^\ 

vîJL ôj^ <33 <3-;;^^^ ^3y>^ <3 CX ô^ <3 aJLaI» 
*1âJ 1 ^Ac?“Vl ôj^ <33 <3 

X-X$ 3j^ <3 

0^3 xJ^ li^ J*j^\ (y 3 J} Oi 

X-Ic Jai-j sja>- A^ (3^ Û ^ j3^ dJÜi>. 

>JL^^y Ç l — ^ J xi 1^ Xfrj 

<3 t.«jiLl>.ij C»t \îLJ1 33y jjp JlX^^3 

LÎ5o ^ sJ\ \j^3 \^ j':> à\ ^1 y ^ 

<3^ <3l <3-^^ y ^ j^ x.4 l .. i: *»i ^ jU 


^ Ms. ^1. 



djJi (j 


JbeL* (J^J û' 

JJLi TjcjVI > i^\ ^ 


J J-^' y^ L^ f 

aJJI O ^ 

(J ^Lül Jl fj* o-Vi>- o^[ a-Lw* 


Ji '^Jia:À\ JJjJl y» OJ^ 3-*i tM' '-^ 

^ a»j1jc»1 j\ j'^\ 


O^ <1/^3 <-^ Â-i—^üJl 

M '^•# 

<J ôj^ û' V/^ 

*lj^\ <_j^ ^jÂ*> Ajai) 1%^*^ '^y' 

j\^\ }} (S x^\ U J (Sx ^U\ 


Ms. J\)* 


1 



vr 

115^ ;JUi-j ’üVT J 'uiVi 

vJlU (4^ Ûî (ÜJJ ^ciVl AitlijJ 

1^ Uj Ua)l |IU ciVT ^‘U* 4 jLi <Jl 

^itA>ij A.LI ^L_id A«ii\ {Si 

A_U1 ^jJU* ^ L-aJL^ U-^ ^Jî-*** 

crr^J ctLJ J^ jjc. a^ ^ aJlII ù^*> 

U jL>Cj î } ^jJj\ ji>. a 1)1 J Uj JU a1)I 

^ ^ ^ ^ Apfci-a> jjic-l aUIj V 

- i 

dllLi4^ dLt 

^LLLj IsLU (>y^' (J jt-J 


Ms. wJl. 


s 



vy 


jü fît > û viUi ^Li jj V. 

jçUU IjlLi <iUi Jll Jit jLi pc aJ 

If" ^ JLl «iiUl Jcj ^ 

jjji-L ôJjSj ^ ÂJâj»* (j^Ül 

l_* ^ l^U- ûl-> 

*»* *• ^ • 

(^yjl t/ û' M-jLiT J 

^h ô<i:> J ôU;*^i dXX cJ^ jJl 

|i‘U (j ô^ ù' iV'-J ^ ^ 

ô^ (•t^ l^*i*X_j| A-jUail J^ 

lyb^b ‘ Jjl^\ bÿ ^ 

. ^ :lu )1 (j 


A-Iji I^J |l-b^i L^ 

^Ic <J JL3 4^1 ijlstiîJl ^ 

aJJ ^‘\ Cj, cf^ ^ ^L«»jb jfz \ 

4Jdj^ <3^^ <-^ l\c ^ji 


’ Corr. marg. pour (iU-j Jl du texte. 


VS 


J U \^\ Ul 

j^\ (jji li ^ ^1 ^\ J\ ^jkiü 

j^j i ^ Ul:.*:i jt ^ (jisO yLi 

:J^s=s^ ôlâ=î-!^ w»‘i^ 

ùi JnJLll J^] JLÜ ô^L^l J 1^1::;.^ 
ô^-ia- ^ «. * J^ L»Lk^ 

^ ù^ ltt^J ^ ^^>1 ^j— 1 j1 

ô'^ KL jU»^l ^ L-/. A^»^l ^ 

jUi [f^sovo] Sjisllij ajlLjÜIj ClkJ^ ^î lI:^ jÎ 
cr>lb 0^1 SbJ JLX, li^ jjUU SbJ 

(J cMa^ ^j-Jl 

jL-i *X«3J ij\la^ ^^11 ^jJ)l\ (jl 

S^J\ ^ J^\ 4 ^U L. C-Lk^ il Jjaall :aj O 


ù“ JL_3 4 — >i ^ (Si^3 L>lkà d*x^lj 

fUa)l cA>*^l JU’U *!>^1 


^ J^ tik A«Ui Û^ JL3 v_>l 

CÀ Jix- Uij Vj cfj V ùî jil jLi 'c^ 



V* 


OljXl V 

tLji (j^ AaJ^Ui 

^ (3^ >i cil^ Ajfil ttUXj ôjijc- ^Jc" 

^Jb j\îj • AÜ' f>-3 jtcji jt 

^ ^y iabjil [^il ^lli ù' Sjlji-ij 

^ l-lflU'^ 1 AjSm^j^ ^ A^âüi^ ^ jWl 

^ jji- ^ o^ Uj Â^jjLül j».^^ ^ 

l^^^L^i ;^lL\i J-1>1 \y\^^ M>i iJ!>U.V 
;5C‘!)Ul J A.U1 dU3 (j iïJ»^ ^^:5Ul a1-L5 
‘^04 U A-. Jl^ |l Uli ^1 iüfri 

A-Ji/« ■_ alal i ^ îl (w>l jlaC^ij A-S"^ A — i 

iSj^ iSj^ (jUa--iJl (ji ^ 

LjuL*»i (3^^ (J^jI^^ â — iji.c Li 

G^'-^ ÙJr-i-b 4>* L:-â;1 ^Uj 


* Ms.; annot. marg. 



J».\ ^^JÜ\ Ç^\ Jl^ 


JLS j,xU- JL3J ,j:^ 3 l» jbü l 

[Vi] “-^-5 <y. 


^1>-Jl jil ôtej fou^U- ^U 4 ,., "ü 


(J 6^ <3^ 

oL^i C^ Jilli vJ»^ ^ ^ 
(y (j^ j^l4"^ <>• ü!^b x*i^ii^ 

^y» ^J^ (^^3 ^^l»^U,ij J\j *\jÀ^ v-i-ial (^Juiaüi 


' B et P ajoutent : wi-jp • 

* Addition marginale ; manque dans B et P. 

’ Manque dans B et P. 

* Manque dans B. 

‘ Ms. Jl4- 

‘ B ajoute : iôjl* • 

' Le ms. ne donne que le second hémistiche, avec les deux 
derniers mots ainsi déformés : ^ ûb> En marge : S 

Ici finit le second passage emprunté par Ibn al-Wardl. 





y} 4<r"i ^^J^3 y^3 

<-jc-Uaîl (J (J!JJ btJj ^\{Ü1 <_j <éssî»l^i 

Ll ti <3^-^ 

J^j^\ Cf fy^. cy^J^J 

(J- 7 ^ cJ^ ^ ^ cTtr^^ 

IjJLi JU <Jj-Aj l^ai-b ^^3 ^ (J 


^ ^1 *ljî^ ^ «XjüI dLLjj 1^ ^ \4^ 

^3"^^ CJ^ 1 Jl^y>^ {^y^jo Lâ^l A«JL)\itA 

IjX^l» vl>^ ùjj^ ùjhli <-J ^ ^^4-Ji 

ÎPl3 ÙXJ\3 ” jîl J-J 


' Bet P 

* B ajoute : <1)1 • 

’ B ajoute ; <1)1 , P tiU <1)1 • 

^ B et P ajoutent : dUS • 

’ ® ^yr* P ‘^.jr* 

* B et P ni»* Ijîlf^ ^1 • 

’ P Ü. 

••• 

• BetP <*-!• 

• B et P ÙJ.-i)l JV-* J;» J»jVl l^-d ù:-iJ)j- 

B et P • 



IV 


4-JLc> 

tii (J^V 1^''^ i}^-^ ^ tî^ s^,^\ 

^ujji d^jj wi ju.à V ytj 
iS^-^J ^ ^ (Jl— 3 dU iJ*A.*^ 

0 ù^ <y^ Cf" 

A<:^\ ^ v^ V^'-> ' J-r 

A^l»^\Jll ^ 4üi (Jlu aJ^ dUij 
^y*jè ^*dlill ^^Jülsi JU [f^SOro] 

’ B et P ajoutent : î,^^MIi * 

* B et P insèrent ici un commentaire ; *ija.j J>ii ^ 

• b^L-ï^ üyîlll 

’ B et P, commentaire ; *_JW^ aUI ^ (^ * 

* Le reste du verset n’est pas cité dans B et P. 

» B et P L^ 41 . 

* B et P ôU-l • 

^ B et P ^^i».<«.ll • 

* Ms. J«>j* 

» B et P }\S:^\J ^‘jll . 

’• Ms. J)\2»Lî‘ 

’’ B ajoute : J-.J11 • 

'* Ms. 





jUij 0^ 

ti ^-ttl ^3^ JL-i ^ — >1 »— cf 


l—AAj» 


ia;i U ij^ j>y^\ J >v ,^1 

<U^* (j^*^ 

A— \il (3'“^ 

^ • «i^ ^ 

<J JLaj LJLj l^^JLxij i j^Aiid jt^JLc- JlU 

1^4*1^ <^!l)^Ü.i ix^ *'Uj )1 

j\^ (j^j^i f^' ck-^^j^ crr^^ 


^ B et P ajoutent : (tXiJS^ OjSj* 

* B et P ajoutent : 4_Jl5f^ • 

* Ms. et P ly»V ; corrigé d’après B. 

* B JJ. 

* B et P ajoutent : (*r ^* ’ 

* B et P . 

' B ajoute : j>> , P (JU • 

* B et P ajoutent : 4 UI • 

* B et P 4jr*l ôfej ^«.^j |» 4 <«tc' J*> I Jkl*« ^ • 



•VO 

jlJj* jAi-l jJi- J s>Ü-' 

ÔU-l Jli- J J-iüi Â 5 Û!)UI jU- J U bjl 
JU Ajji JLJ i^JU jjJI ù' ->^ 4 >* Cf 

A — »i ,5 ^ AJüIj AJJI (JL -3 Jj> ^ A^l>^m ^ 3 ^ 
<_j luul 5 Aa >\^J1 ^ J^— A* 

y ^ Çj^-^ 

(jjy ^1 jju*i:üi ^1 fj^Arn» Jl«3 6 j3>* 

jLüi^ ^ <3^ 0^ a-2Jl>- (f jj>-L3 

Jr ^ ^\î 3» Ju^ï- (f ôi 

'’L^i A*i jl AaJI^ AÜl ^ 3 ^ ^ ^ Oj 

*f 5 l JjJ "L^ j'» C/* jÿ ù* ^^ 5 U.I 

’ B fWi /T (.»T Ji- <_;V- 

* Tout ce passage, depuis l’astérisque, manque dans B et P. 

* Ms. <aÂj ; P 4«aJi) • 

•• •• • 

* P ajoute : ^lU • 

* B et P ^iTj- 
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<_J L-J^ <J\j ^ (j \ <_J 4jLJl 

4J Lî» l* 1}^ 3 ^ ^mj\^^3 ^ 4 ,i*Li 1 î aJ Lii AüWi 

[j*j] (tf--; *-• y* C« ^ ^ j-i.3 


I > 1 ^ ^ *" •‘f 


iS 


5^^ 

J\ 


Lo-x) viA^S Lî^ ^ 


L*jJI ^ ûi «Jli» {j} Ù, 

<Jll i^>» Ij*x — ) i ^ t^-Â— ü ^ JL3 

(JiL» Ij-Ül ^ *'\^1 c)»^3 J^ ^ 

|l ^ jL» ^^alT^'^lcsJl (Sj^ ^y 

< yu jy i p^\ jia5 

ô\ (J (S33 (J^^ (J* Csi^3 ^ 

^IfCi -V^ <^3 ùb ^ (J^ 

' Ms. ÜJÜil, qui ne convient pas au mètxe. 

•• ^ 

» Ms. 

• Ms. JUi JU. 

«• 

* Ms. uj\::5ClJ‘ 

* B ajoute : i^^UI aJ» . Ici commence le second passage inséré 
par Ibn al-Wardî. 

• B fjT Jj ûK'jU-l ^ [liu P] 41 OU.. 



^r 


JU jUj Vj UjJI 

SU S^lj SU UjJI ùi jjp^Ü ' JjU i^JLi l 
4^>^1 Jl ^Ui UUb \^ UjUI Jl UUi (T 
S^i Sjp-^lj ^3^^^ U>^ÎjJ U L>jlH li[j 
Ujg ùUî U UaJI ij\ <J[ U j>*lsl 
(jUS jrjft U ^ U Lii^ (3^^ lt* 

c^U JLSj <J\ iSj Vi s ^1 ^ 

ôU [f0 49vo] JaS-J ^5u ôU 

^ t)^ (,,^*^ ^ ol» 

[j®b] <S jLaî^yAll ^ U Jll4^ 


Jb^l <31 fjlS ,^1 IjL dUp ^JlJI ^ 
JbjJLj ÙST düJsi .J ;jj. iJUi 

ùb UjüI oÎ Ji l:iu 


’ Ms. SU. 

9* 

• Ms. xjJl . 

* Ms. JU. 




nt 

LylcL-j l^JUj 



\^ jaIa L)Lj c-)lji$^ vJ ^ L) jl_J1 

IJa^I Oj!>^ L>xül ti 

^3 Uj <J ‘'-j'j-r' ^ 

*LiJl *lAij AlujVi wâl^ Lj^xJI ùj|^ 

ij)L3 fy UjJI IJl#» Jia. Up J-.ldb 

Oi ij^LJ |tf>l (^3 ^ ^ 

j^’î çy UjJI lip V Jlll i U jJ\ 

^ A *** ^ A 

^ IjjJl çy L>»\)1 (jl ùj|>^ 

jLi ô^' ^ V-vil ^y ijiLij ‘W' ^ 

jl:^ UjiJCji JU jlil ^ Ua)l ù' 

Cj\j\cJ\ jU. j- UjJI \U U juj Vj yJi 
4>*^ J-:^ ^^Ü-1 üli*<»i (y 

LJxJI y «J'T* ^ ^ t)^— ^ 

JU AÜi jLî Ib- ,1^ IjCiLi * Jb< Ujb. dllJ^ 


* Ms. ô^* 



nN 


^ ^ JlSi L’JÜl 

^_/'Ul ^ C^A-Ji AJ«-» A«^U 

(J *U U dUS ^ 3*^4; ^ û' ^<->l::^l w>-U» 

^^i>- 41*<» Cj^^3 ^>**>^ 

^ ^ aJ$^ \jjij le ObW' ^ 

IjAJI ô^ clJ^ bi l*J A«j ^1 ^«i22> V (jI 

^ ^\ V ‘UaÂJb *1^*1 U>j A— Aj«b»* 

^*' I^A:Î 4^ Jy <^' cr^' ù^ L^. 

l-^l— > 1 ^<X— fr,^ l.^.iujlw'b l-jA««n 


’ B et P JJa> 

* P ajoute : Jr-> >• 

' Manque dans P. 

* B et P iâj i ppj J • 

* BetP fîT jl^ ol Jj- 
" Manque dans B. 

» P ^1 4^, Jub b] AÜb -lü' ^ ^Ail Sur 

ces mots finit le premier passage emprunté à notre auteur par Ibn 
al-Wardî. 

* Ms. 





Vjî L*JÜi Sjii 0' ^ (J ù' 

çl)l 4i«- cJ»îi *— ill oU jiJij LijLi 

^üi ^ ù^!>C *<jWb ^3 

jjŸ^ ^ ^ 

^Ui ^Ju. Ij^ JLij 

(j ojxj ^}Ja oL>. j^\ -U^ÜJ 
.»jC’ 4 (J ‘iJÜi ‘•Ijî» 0^ 

^ "” a> ^ 1^ 


' Ms. -b 

* P O-^' 5 P et B ajoutent : [P ^ y^J* 

^ PetB (iWl ^Jlj. 

* P jj^\ • 

* B et P ajoutent : Oaj' • 

* BetP çjlj- 

’ Ms. • 

* B et P ajoutent : • 

® B et P Jl ^Jl J • 

Tout ce passage, depuis l’astérisque, manque dans B et P. 
B et P aüI <f‘_) (J^— • • 



UjJI ÂJla ij\ 

(SM fjf! 'y U- J>i\ <L. 

J!l (SM VÜÎ [P 49 H UjUI '<J1 ù' 

UjJl JL-3 cjri Ojl i5L>W^l 

^ ôL-)j^ £/(>* 


<j <3^ 


iju* k-Â)^ (j^ (3 ti 

(J jî^ *V-> WA' <-^1 <>* 



v«}üi (jj-4^3 A-JU* ^l» LîxJl 


^ B ajoute : jL»-Ml, B et P «Cp 411 

* P ajoute : 

* P à' 

* B et P ajoutent : î— i- ^1 J^ ô^ • 

* B et P 4)1 • 

* Ms. 

^ Ms. iX i • 

* BetP JU- 

* B et P ^1 jj>- 

‘•BetP jjwl -dll jMl jL*. 



OA 

ÜLi J Ji-bj '*-M} ^\ 

"J'»' Alll il >•! .ilîJlîl -O il J^l i t^jJl 

jl V U iJiIll ,1^ jA; ù'S' J>J J* V <ÇiVl 
^ il V 4-j i il î jji J 't.,.;^! ^ 
/i ^ ôv V i- Ji joii ^ v:;ii>i ^ üi 

ô/j iii-l li Â-ll-l j*i ù/j l-i* tr* ‘r^\ '^' 

<jUl Jjü' >i 

^1m «Oül jLj l^-i (_;'liil IjJuül ôX* 

' B, P <JSj- 

* B B et P ajoutent : Û^VI C-^* 

’ B et P 5I4VI ♦ 

* Ms. V î corrigé d’après P ; B M ♦ 

* BetP V- 

* B et P • 

^ Le passage suivant, jusqu’à la fin du paragraphe, est remplacé 
dans B et P par celui-ci : V ^ M U^VI 

.y^ VI 4» 


' P »JL<fc* 



oV 


^ Il aJJI ^ Jl jJi ij. 'iJy ‘|Jjl 

Je 'ji jlil IJi* Ji. ‘ jli-l lÂ* Jj o'^' jJi t* <SjA 

}■ <J‘'^ *V fi UjJI ojj, ^ Ju; UjJI 

A-J jp 4»!:$*^ (J 

>1 llU ^ JVjuJ^b J2J1 (J 

(►:Ji 4JÎ <^LJi <>. ’dUi *JU.i 


’ B CP -dît Jaj, P L^ <1)1 J9j> 

* B et P Jlli • 

* B 

* B, P . 

* B, P |.l . 

* B --Liü • 

M «* 

’ Tout ce passage, depuis l’astérisque, est remplacé dans B et P 

par ces mots : vJWsi) SjJL-llIj ï_~^ ‘Lil S^jlj jL>.Vlj 

• *• ♦ •• • • 

dUS [ÔUÎ9^J. Le mot entre crochets ne figure que dans B seul. 

* B et P w>^ • 

® P ^ 3 ! [b Ll^Uj] JLjUj • 



*a\ 


jii, jLi U"'!*' 

^j\_» tî>\^ ’’ Sÿ^, ^ ^ V-* V JLii 

Âi>» ^X. ji ^ ï«;j' Jl V'. 

iJL>J '> Ü 

o^ j^Li cT'^* ô?^ Jr^ LjxJI i::Ji»' ^ ‘^Ui 

Je " JL» û'é= jLi J-i *ÛI Je JLÎ 

xJLe JU» tJ' à J.^ ' V '-^ 


' B, P U^- 

* B, P ri • 

* B et P ajoutent : dlîj J- ^ o^J' ^-' 


* B lu* 

* Manque dans P. 

« P Ul* 

T P Jp. 

* B o\^, P aJI^* 


• B, P ajoutent : ^y-r* «* 

# 3 

B ajoute : ^ 


j=- J» A' «>* 


...->’ ôjj AJI^I ^Ul C<Uj; P Jj>l iit- ^ et n-a pas 

le passage entre astérisques. 

Manque dans P . 

1* B et P ajoutent ’ ^ y* 



00 


j 4 â )1 4 c- j»J çjfi y-yJ\j 1 ^*IDLj 

^XjüjVl *bJ^b çjü JUcJlj 

JJiaÂj L^JLU^ *^UaS i^jUac- 

J^ oj çx •'r^'i *j*J' fie 

[j»li] û:>i^' U" 


tljut M— J ôijl ôl 

«<» > ^ *• >i 

.Uji jjU i 0^1 i!a 


i; j:;!)! fjp f^i 

H— <ii oü ♦IjLÎl U->-i)l 

'p^ Ô >L 6l C-o'Vl àj 


.X-.^! iLLI «j;uL y|ü lî 5WL» L.UJ-Î >jr bb 

«i* • >• 


» 1^4 J Lj <— ~.»J 

* •• M 

.■UJÎ ^ Ju^l ÔlU J 


^û- tliï tiJ 

;;r;;^i "éi>' -^m-' ji 


cf (3-^^ <3^ SX-li ^ L-* 

(j\ JC JC JC jL:j:> oj JC j-jj 

^ Ici commencent les extraits insérés par Ibn-al-Wardl dans sa 
Kharida (voir la préface). Je rappelle que B indique l’édition im- 
primée au Caire et P le ms. de Saint-Pétersbourg. 

* Manque dans B et P. * B ^jU»* 




et (S^ 


'f} 'ois J JJjiU füj iij JJ 


J::^ ç*» Jê fJ:)' à > J^' ^ 

>!Jb J^i LilX JJb jV>' Ô' Jÿ LIL 

I I ** ^ ^ ^y» LwJ 

aDI L)u)l ^1>IS^ 

^ jUj C^j» V^ ^ ^ Vj f;d 

fü tSj^'j *L«Vl ^jj >jUacj ^ib)l tî-^*'^' 

dUôli ,ijJI fü Jijj i4-' fj! trr^' 

OJJ -U.^i Jlii çC^i 

[fo48vo] *L|jiVi *lib)l çy^ j*SJ^ 

fje fJÜ t^J^' err^' füî V->^ 

l^laJ *X(^^1 (Jb'^i ^,.^*»é>>J 

* Addition marginale. 

* Le passage entre astérisques est répété deux fois dans le tns. 



ot 

aJL^ jii-l ^IjcjI 

^\jc*y\ jw^vi ja\ Jjajj <— iyi» Uâtj 

^*4'^ ÇX ^-4' ô'^ c^i ÇJil 

AjijJi dJjh ôJ^ JjOLii ^ y^u V J^' e!^*^ 

f-itî <3^' ^i-Lj:>l ùj1>"J 

jCM.j ol<îlj (J ^jli-i ^3^ ùy^j. ^y 

0^ y>^ ^çy ^ U ^1 Ja») Uy 

J^j^\ c^j^l JU 41 JU ^1 4b 

JL>-^1 JL5 c^Ui Kmjj ciUi 1^1«L>1 A-_l ùj^^j üyy. <-i 
V» iSjUj \^J» ^y ^y\JJ V® J*^j J^*Vb 

fy\Cajâj 4«JjId (^1 ^jl ci 

A— c^jj 1 A.«*^b ^ obb* 

(3^Vl ^>>^1 ^y (j^j^l A-Ul ^y}^ lA-^ (J) 

çyj ^y ôly^^l jl^Vl tTjfrj jl^*Vl 
jLi A.**^! cTtr^"^ ÇJd ^ — *-> ObW^ <3-^j 


^ Ms* • 



jl-L-i» ^ jlUl Ij\ * 

ti d^ J >a»a:u) fj\ <^JlJL-3 

(j)^ iV iil-j j^i üi^ <Jl d^ 

ci V d ^ c^l— î <j^ ci 

v->>-j^ l—à *Uai ji ^ ^ ùi^ 

OUr JÎÜ-i Ù^:> U Jii-' J' oVVjl) li^ ÛJ^ û' 

. Ji U /s J3^ 

çll il. J c>/^b ObU' Jli- c^-j^' y^ JU 4)y 

L^ ci JI 3 A«jl c/^ Cf" 

Cf f9 Cf 

*^là icLj *U» jîj Ujih ^1>I ^ ^\Ii iji-' ci Jli 

Ol>i^ Adli- <iJ!j%X3 jrVC- 4 — J'jb ^ 

•Xm L-.J- <-li^ ^ OAX b 

ci c*ib- diJjJL» çCl i-l«» UjJI S-u ûi JJ jlJj 

J^ <J L‘xJl 0^ Cf (Si^3 i— 1-» 

>' Jy J^i v^i JLJ i-Ul û iüj ^VT ii^ 


^ Ms. ajoute ,jJ • 


* Ms. 


^û*\ 




0\ 

la . A ^ dtXaii «X*^ 

iV >"^ij y^ ij U3i 

4-i J aÜI j ^jl ôiiX ^ (3*^^ «x^ 

jlâ^l J^i LJ»ij <i-LJS 

tji^ (jl ^ Ic^ 

jllîl^ ^A-ÂôVi A-jlà ^ 
dA««j U (3l 4-**5j jIa^VI ^LIl 

j»l yJi j^jVl *.JlL J> jjii Cf ^ <j}^ ^ 

(ji JL-ÎJ 3^ Vj AÜi ^ji Ju»Jüil 

A^li» — 9 «Sjj «..Juai» ^ 

\ç^-* U>.ij J^ 4-jlà Jk.^ij iytoîij ^UjfjVi 
jjfrî 4JÜij * t^ljLj J yUJUl ^ ifXa 

iS^ ù' (Tf (y J Ala-ül 

jtcJj liîa« ÙJy^ jt^Jj 4»l^V l* (J[ 

<iUâîi ôbj^ û^ dbJJJ o\^*V 3^U- (J yi 

Wljî H j^5=>^l J V^=i-ç 


^ Küs* \(»i^wf * 



\ <^J ojAii LJà«tJ O^ ti ‘^-i 

^ ùb -Xj". ^ ùi-i (J 

y^ssîi jj^Ciîi yjyj oii^i <y 4^ 

4 

S^l;i ^ ôi; o\^ (S^J Vr^-^ 

LiW [ô^J 1»*^ U^j <4^ Cf" cT^^ Cf' 

IjîLi U AjW^\ (J 

Uj3 0^ Ijifl JL3 
jjfc jLi jT Vj V fy J\ aJ3\ 

l^Li Jl-3 A-J^jj aüI ^j^L 3 |i^y c^Âji U û^j«x» 

J^ t^J' 

ç\fi> a-J»L* JL3 itic’! A^^jj aA)! 1jÎL-3 

aJ^jj Alii ijiU dLi^ Jy U ù^jxji jLi 
^>^6- U Ju! ‘\cJl UÎJ^ Ai^^ (yyj' <J^ 
JL3 jjc-i aü^j^ aJÜI yL3 ^ f* 

JU jT ç\c Â»jU t^y-' 

* Lacune dans l’original. 




dUi Ji ^ jT jLi 

'ôty ^ 

(J <-L AÜli iJLi ^ 1»^ [f" 47 V®] 

jliî» A.laJÜi^ aJIc- laL» aDI (j\ A I . UJL*» 

«3^ Â^U\ c1>UJ ^ aÜI ^ ijJLâ 

•> •- •*» 

^ ù^-^h <^33 c/'b 4-Jj *l^;»îa>. ^ 

^\ ^ \i^ v-3bi 

^ iM I lAi ^ 

j>y^\3 ijiLi ï-.wi ^u i^i^i oiLi.1 liL» 
4y Jj^b jy V^b ^y ^bb >b 

L^ Q^b o^i-1 ^ ^ ‘4^ tW' 

du AjÜôJij AjÜâJl ^ «— ti ^Jb 

aJ^ AÜI dLb ùj^ U 1.1 V j::^! ^ 
isj^\ bj i.^ <>y:^b obrJi aju aJ JU 

^ ^ w*- 

1 A— Jc^ Cf* 

> ^-1 jLi -u^ li «T^l J\i* 


Ms. J.j. 


4 




4A 


4_Ji\ i<»^-^ l.„-i j\ jî A*Jul) 

^yÂ icLi v-jJ^ oj^,S^3 ô^ ^ ^*^1 ^ 

A-Ji\ ,.^^5 aJ\ dl*A-3 y» 4^li— « y ci<L-Lll 


\y9ji ^\c \^ 

Cf à3}3 0>^Li jyll çl:- y 

(J 3 jliaii 


iilj çje j=«J' ^ (>* 

JL3 jj^ A**Â> 

^3 obW ^ l«^3^ (3^^ j'j-^ 

cfi \ ^ ( ->J^' ^ OjSj^L» tl^-)' 

^ c^y J-^ 

dUi^ d jp ia-j (j <i-^' 

o\j\cJ' ^yy (c^' <>^ 


’ Ms. restitué d’après Qazwlnî, *Adjâ’ib, p. 145. 

* Ms. jj‘ 

* Ms. j»j)lj* 



iV 


\àésssC MJLJüVi (J ù' ^ 

jfvJLli Jy OÎjl5à ^y 

1 ^ ^ 

^U.XSJ1 Ui w>^ ^ çUâc- 

4, ^11 1^, ^/:^i oi ù^i 

^ L>^1 •■\^i 1^» Ja-5^ ^— > 

oiiii ^j$oi dUi i^> ^ji ji yjji 
iiAilll “jr k/S j)l obU' 

*cj^ oy yj (j-3 tk" J^' 

<J^ Ijiy li^«\cw/ (^ 

0 <3k*> A_ül jji (SJJ3 ^y>^¥a> "‘Làl Jy\JLJli 

Ja^ KL 4i\i-^» ï-L^Ji LK; K LK; o'^ ^/'/^i 

Je. ijsi^\ ^J*^l J»-i J» 


^ Ms. 

V 

* Ms. \^. 

* Ms. 4Û\fr • 



^ ^ 0^ ô^lâjicl 

'jjii ^ ù/î jJ' qLjjJ' ' 1*4 "ô' <ii 

0^ J* ''icA Xi, dUi ’j^b ji J 

<■ ^Icl A— ulj L.a>x_^ ^j^J 

<i ^u j-î-j > -ui jLi jü-i a i^j-b 


jaij isv* y fl ju juj jj ûi 

àJLA\ ^ '(•j-» JLJ Ji-il ôljjbj JU jUj liCj' 

(Jl Ai b â . l" . ^ i ^ *1 O* Ja-^ (Jt?" ^ 


jLij A^LJÎ j\>Xâ* *\cJi (il ü' 

^1 l^JLe V J^— Alia-^ 

ô[^ V*^ ^ (y ^3 

9> 

Cf i^xi J 1 «mJ i ^^3 ^ ^ i Ll a ^^ ^ Amm^ 1 


^ ^j-»>»JUjiAl {^^3 A— a.«»jUll *U-^1 <X^^3 


1 »: 

^ Ms. • 

* Ms, JjÛ) • 

* Ms. 

* Ce mot est en marge dans le ms. 

' Ms. • 




^ dlll J— 

^ <J^\ IjXJ Jc> V A-ljy ^ ^ >La 

:LjSJ\^ L. jp uu 

ôUl»! <--Xâj cil Jl»* ciA_).xé^ ^ 

Jli> IJ A ^»i ^j» * ^ji* ti 

Ji ^J^S^\ AIÂm? l* A ^ sj^ l» 

C^A-IaJ^J '^U jrjiJÎ ii Jjfr ci J J JâUd 

^j-J\l>Lla-o\ ci \ slcj 1 y» jU» 

0:>b31 bp c5^ bl ^1 dLb ù' 

^1 P ô^ 

pjîC-> Jj^^3 ci c->pîl aII ô^ 

iiP ctUi ^j\ 

(S^J Ji3J A^jboAi [f®47r®] Jji^l^ ^;4iJi jdl ô^ ^Jc 

ùj^ bL-ft jlflftJl» l^A/* A_JÜ jL^^l (3 

ô^ ^1 A.ÎJb cUjS ^ A^J JU J 


’ Ms. «ci ♦ 



ii 


j^lcj ÂjIcj i^jjl ùj^ 
^ Ua»l s^ JiJi ^VaÜ— I j Im-Ij <3^^ C^ 

C\j Ajili J* dUi ôl^ ôb ji'' 

^c. t^Ui w>-j>» (^j^3 Jy 

ô^JlJII c^ J J* ôLilj jLsül (3 lyJLi>»lj A > 

l/^ÂJl 411 ^1 ^ Jjb lilîJ ly ^ A\J1 ù' 

(J ôl-i^l— » jxJi> *1 * Jl-3 

^Tii CÜJ3 ^ dU3 3^ y oÂc iU 

cU.Jj /'•♦^ a<i 4 aJJI acLJI JlSi U\ 5 

J^l Aigj! ^ji 3^1 ^^J3 (3^ 

ôy^X Â.1^1 

ly 'j JJ»- ûjl jill ô' tSJJJ (J» ^-1^1 o' 


^ Ol ^ JLÜ Jjül j;uJl j!U ÂJCj 

ôi:^ \^3 Jjiiji |y-U» ùi-i 


’ Ms. w*^* 

* Ms. •ULkjU jjüI *U* 



ô\>jJ\ dOi ÙJLri^ VjJI Jli 

dUUj ^ tiVl L‘lî dLUj ji l*.-i 
^jr aJUI ^ vJaH S-J jJi dlU^ ôVi Â-tL» 

^ ^ <> 

ôj)tcj t_ja)l A-»U ôjlx^l JLS ^,;ÂlJl 

aJU ô^3 <j3j^^3 

dUil ^ji <jd; jaij Jü ;jd; 

Û_J^-Î A.1*-» jldl 4_iL> _J jldl A_i t L> ^Ij »x] 1 J 
(^Jam <^i l—^ilîjü (j ^ -la t CjI— <J*^ 6*Xi>-l^l 

iâicj jLî 4_ÎL- ^pi *(^J!Î^UaJyij 

^jJ^3 ôj^ ôy^^j 1 A.<^ 

Ja— -i JL3 Éb^ ^l» 


^ Ms. j\5*î* 

* Ms. ^^,j\la— I • 

* Ms. jJsUlj* 

* Ms. j_/'j',jlla-«»V^ J ♦ 



tY 


5 »— (J Jâî A— ifr ti[ AmÂ» A»Icj\Î 

Ifîl— 5 Aji>. 1^ <J^^l— 5 |JÜ1 iÂA A-aI»J 
' <3'^ AJill <-j ‘UaC’ Al^jf 

c>->' y cy-? 

bjt ^ 1 (ji A/î,«'^\iill 

J ^UaaJI J ^1 ^ ^ <j 

^ V ^LiVl JlJLib Sj^lil Jp o^/^i 

i*XA (^jOuJll ^ Â«^Ual\ 

^ tj\ (Sx (j^ 

<j-*^ Â_^j-^ (t-f^ 'Q^'^ 

[fo46vo] UJlUIj 

ôj^ Cf iSij^ ly-iii-ij 

A jU l^lî^l (Jl IJaJI l>* 6j\mm,A 3^ A I J i 

J^\ ^JJ Jl^Lmj j^\ dUi> 

Cf^ Jii-' Jt- A-J ùitA'^ 


^ Ms. ôj^ * 





^ «iUi îjUl .’sLitI Je ^ 


uijVU \jfi LT ^ y-Ul û^ôl-i 0 ^' 
•X«i^l A_Jj_J ^ C^ JUl**»> 4 _J^ ^ 

^jÜi ^ aJIaI 0 UL 4 J ( 3 "^^ ôjJIu* lüc- 

Âjij\ oir^b 

H ♦ ^ H *. •• • • 


>Uac[j A_lJ3;/. ji-1 Jjju ^y ^}âp\ 

ijau-j *^- 1 »- ( 3 ^ (S‘^ 

jU- c^jJI JU aJJ\ JL 3 ^Jic ^^(j lyka-b 


J^t*iJl lÂA J.*i!>.Li (j^ (y^ vl>b^ ^— 

^ji jl_^^^l (3 (S^y ^«xJl (3 


jf " 3 y 

*■ *** >»•»*»» I ^ f. «. 

fie <jU Sjw» ^ji 

(y\^ j^l* (J^ A,mÀ)a 

^ ^ iM llf ^ 

•'\^ 

jUt J»> jLsî- i-sUI J»j’^l Jj jLJI J*I oC- 


^ Ms. <L^ • 



1*^3 (y V' (^3 

Â^\ U/ i'J^\ Â-l/ 



^ v-^^ (3 1^ <J^— ^Jp” Ai^y 

0^1 UljJ^^Âi^ Jt "^y jUj W^' 

*\cJl ôb ^V'^ ^ û' J^-5 

ûbj^ y <S y ô' fy ^V*^ ^ Cf^a 

ôJlc" (^Â-Jb tyj^' j-j^ ,^\J^\ 


A_]a-^ ^\cJl ôb dj:j-jL^ 

^ yvalLi A9B.ll> ^«><3^^ A—UW^^ 
^j*J l^si^ ô^ *\^i ^-3j^ >1^1 


ôjIJlJU*^ dj^JlI**^ Â_JUal-'^ Â.Jlku-1 A_^ 

^jî\ ^4». ji JL.3 A-jyJ.1 îJ^Ti 

ifc» J' 

^ juc^l^ (Jp ^ y^\ 

y\ù[ If-^ ^ 

’ Ms. O^ • 



r^ 


liU Jl ^ dU; U) 3? 

A^iadjt (J ùlj^ ^ ô*L-Sjl 

‘l>^ ëj J». »Jt^ J::*!/^ *-J J'-" JJ' ù' 


dU jjj (JëjfJ WJ (_f-»d)l O jlâi liü i_) jill Jj ^ U^î 
l^ëJLü ë3 ^ J**' dA_i^_j O 

•1V>I o3 > Jl Ux. ‘ J^l ^ Ub lîLi ^1 Jj 

dL-'xj ij^TkJI ë3j-l Jl ^_^l Jki 
dlti jd o'S' û'.^ -O LTLJ.. Ix* J. -î^/ ù'ï' 

‘U J^b Jt^'^' l»!*' JL-» 


i>jVl J^ (Il JU 41 Jlj IJ Uj J>}}\ ii^ 
^b '^\j i>j’^l J-? t^jJ' J»-' J'ij blbl Ji-,b 
LÛL; [tMGro] ^_)*^l JO Jl». 4b Jl<î 41 jLij ‘b; 
1^ '■«Je j' jÜ' -bl-Jb ^ijl J*^* J f.>J J'— êj 

'<15dij o^j‘^1 ëU J îCxDI J^\ x_jj 1^ Sj^\j 

f ' «f ^ 

^j\ (3 ^ w» yi |tŸ»^ 

(^3 cr* JWb 


Corr. marg. pour Jx*l j* que porte le texte. 



rA 


-tJi ju 

û* J**^i U^l l^l-li» U1 U^À^ 

aJÎI (3^ ^ lÎj 

dW- ■“/ Gv J^b !^J 

(j ^ *lli ô^-^ 4>* obW^ 

(j-3i W® UU^ ^ *W^ 

JlU UL/U J^^J\ L:> Vj y Vj ^ Ui 

oî ^ 3*^ 'V <-^ Oî 1 â5^j 

ùb ^ (y* bi«J j^b 3“::^^ 

Jji > O- ->V^' ^ 'V ->V^' 

^ (/ aJl^ y* fja.^aA}\ ti iS3^3 

c^ J> bLi O Jbij l^=iU <»j jljj 

^ J^b dllll ^ ^1 

^_j \^yj A-^U?! jl^ aJ:^! ^ 

^ AJt^ IJJlJI {Jl Ai5^ . Itfo ^ o\c bl_^ 

dU A-i «-) jill J[ ^ 3^-* 


‘ Ms. jJaplj- 





tv 


ÂiBt ^\X.J <Jjj\ J 

ô\ 1^1 aIÎI ^J<i 5 ^ 1^1 ùj|>^ 


dl djjfc 41 Ji^ ô' A_î1 

*bjA-Jl ^1 cJai^ (j^j^l ^J1 

^ c^jj ^ ui yi A-iii jIa3 

lili <f dWl^ tJLi J^ (j^jl J^ ùl 

OjJl dUS î!^ ù' VI 


*\i4\» l^«b*Jj y\::5Ji J^l Vr cy ^1>1 ^ ùp 

ùl jii-1 fl^l 4y fllV ^ Jp 

d»U ^y• V 41 ^ 4^^ dUi 

jl^b 0-^1 Ji' jV^b Jil 


jjc- aJJ ùbi^ J^b J^l ôj|>2» J^d-ll J^3 
V*y* W>* *^1 <j-*-ll <iL? y^b ^j-*.-ll 

fcVAlifcM» 1^^^ 


«M »M •* 

Ai««3^ A>— ^iiA. ij ^ 3 


* Ms. wla^* 

* Ms. *j^j» 



rv 


ù) ù' ^ ù' <J^\ 

^^3 t/y c/y J^ ù' o^ 

tv w uLî^yi ju, dUs JA Aüi ùi 

* * • 

<y '1— Sjiîi ^^jii lJ»ij < |t^i 

<— »1 JI 4 » A *lyii (J JuiiUw* jLac[ ^ 

*'|_^1 ^ jli d>Ljt3^ dJüll t»i^ ^ tjUa-d 

ù' ^ JiVjJl üb J3 

i i^i— 3 A««ijflji Amj\) 

>^1 d^l—4 ^JiaJ\ jLsüLi jj->\) ^ 

Oy jlaJl ^y»J qI> ôiA» ^j*jUi jl^lj 

ôl^ dljjj (J^J^I O \^jA i^l—3 

(yj^i cJ^ üj ^Jj J y vj^y- »yo ô^L» 
liÂl. JLfC |l^ [fM5vol ÎJjl^ 

ôJL^l AÜjJjJl j\ ^ d>>y- ^ JJ AjJd ICji 


cjy* (3 jliJ^'ù^— dLJ^^ C.>_^«*^ij aIjIXI 

cji Icjj Ê-> vJ^’l i^Li yjS^i 
^ ùj-®" y < 3 ^ ^JJ W^l 



r* 


fj» ôbljJl tSÂ» 

^Ul jUJI ^ ûL«i» <>' “JSli IJi* 
dUb* jy«^ j*2J' dLü ^ ij>- S^i <J ^ bl 
Cw iU. jUJI dUi ûls' liLi dUiJI 

• • ♦ •• 

ci J^ cOJi ù' çy 

(jj^ L-^ JtS^ Ji\ jUJl ^ 

dUi Ji4 jlJj iaîli-1 Ji ^ ^lil <J 
ôl» (j^ ci^ 

^J>»i_j Lc^j \ci 2> <»j*A 


ij^y ci«LJi ^ <x^j <dA_j3 

dAJi Jt^ 0^ ^ ^ 

^^>■1 jUl ti-lU jjjî t-Js’J ^.la>- ^ Vl^ 


s 3 


1 ^ 


<î 

^\f «U <J^ V dUi ô' |*^j^ 


' Ms. 4»^* 



n 


^Iki \S^ Jîii (j jx.i^îij (3jj.il (3ji-i dUi 

Sjl ja- ill^Vl dUi Jl ^-^1 il dUij Jjjll jlj^ (y 
U Jcl^l ^-\4 dUi juui A^jJb 

:>y-i a_jUjJi jjyj\ <^i j^i ù' 

(jl -X-^^ aJ U ^^^Lju-VIj ^LaJVI a^ ^ 
^c-1 Aiîi^ y Ku ji j^ji 

^^LaCMiJl <[_C «X .1 i 1 1 Utf l.lfl »H»^ 1 A»>.4«I 

aJ j\-x)i J (iUi ^ Jl «Jii-l 

tj ^J1 ♦ü^i ^y a«4«sj 

Jj^l 0 VLa4 Jaj (3^-^ 0^-^ *XcJl A.«w> l^s^U c->iafc*Ji 
(3^Uaîl bll^ ^ ^ *^l»-lSJl *ljl^ ^^L«^l 

^Ijl t3!>lâpc ctUi ^y L^ (J-i L^* ^ 
j*iiij ^j-jüi aJU lJij t^iji iJiÂ-j 

y ^ liLi aL*15C;j Jll J ->1^' y S\^\i 

*lyil (J Uf-b J>^i <'^'bJ<i i^^C- *lyil (J j^b 


’ Mij. Ojfâ)!** 



tr 

«Ac-jü ij\ <-^ *V 

^1 J\ ^ ^ aI ^ JLj J>> ^ \jS^ Aaa 

ù jj^j A^J^ A^ t^\^ (.«jüli. 

<^IxumI 1 4jl Atu^t* 

J^ j^L- 5 ci-L?BiiaJi «ilK 

Ju^ ô^ dÂ^ A9 b^ ^1 aJUI^ A^t^ (3 j3^^-5 A/*^\5 

iM ^ Ml 

(jj^l (j^ c-il— ^ ci ^ jf" 

(Jlid A— JL«> aI^I (jri ij,\ \,,J^ A^j (jA^ 

àj..^ -^jii A«-iji JL3 *111 (3-^^-^ 

^ U» Jc-i^i a:^^ ^ 

Jj5 ^ jj^i ^i^^i aJL-jI J •^jii 

nJj^ J ^•J^'j <>‘U^ 1^1 obUi 

JU-U jli^ij ^U1 jWl o/li (>jS5l\l>S- 111 
U J,a>- iJllA [fo45ro] v-^UJl jli^l diJ3 ^^1 liLi Li> 

A_^-3 «»iW*Jl *\o-ll *-3^^ ti ^j*jLJ 1 jliç^l fj* A— 3 

^ Ms. JUiî V- 

â 



(J ^ V JjU Jall Jaiîb 

'^\U (j\ ^ Vijj X^j jluj ^Ual Vj bj 

ii^ ja 13 iijLj 

UU UJ^ ^ Aïkâië** <Jb Jji»j 

<Jl[j] <j^— tl^ ù^ ‘— «*^J ol^> 

-^i 4 — Î1 ^ ûl— * ^l> jfr 

ju -üÿj'dUi Jÿ o's' ^‘-oâêj yUji uftf J 


Je ï;l)l J*l ^Li >j_ ^ Ui JU- ^ •U!l ^ X-ii 

yU-'l ‘Xjb rt-l' O' àj 'i' J^-'^' J'j^^ <j *^' 
^ \l^j\]Ji\ ‘J p3 jUj d«i J lAi\ ;>i J^. V 

*\iül ^ 4^1 liji» 5jk>-lj s jlâr i [L*]^ 


<Jÿ jt‘3 OUIj J^3^\ U; i-U J 

^ Aüb ^U >1^1 ^ bjjj 

0-5jî^b bb 


^ Ms. ^Jaàe^ • 

* Ms. aIsIpj* 

’ Ann. marg. J^dVl b 

* Ms. U)j?lj. 




(JU AÜl JLÂ iLi» jL» (Jj [^ JaU \i 

• ♦ ♦ • 

ll^ J^-t (^AJl <JS\ 

^ • r «• O» 

Sji j4 IW=“ yf 

dUi >lb l^Li U jU j^l dU3 lip 

XJ ^ jaDi ^3-^ jlâAi iT ^ 2 ^ djU**>l_j 
Jl jJalU. Sji J^\ ôl dU^j j^\ Ai4 jï bl 
jl^l dUi J iiU V ^ 

Aa jl>^J ^jjll 


dÜJj^ Ijî 1 »W> \ d jXtLjl dUi 

^ 9 * ^ ^99 99 ^ ^ 


A^\ ù^jj j^^ssà\ JUi (J^ *bd)l (J ^lx*^l 
xW t^*Â]i ^jjJl ^ jJ—* U-2i“ JLc- 1^1 jlî^i ù^û^— ® 

TxU jl^l dUi jU UJd 3y ^ 

ol^l ùl^ dl_Ji jli^ IX-jXà 

<j c3^L:^Vl lilj y^ j\^j <i (^xJi ^lil 

1^1 9 A >^-9^ X-nJ ^y^a 

j^ V*!>^ Cf" f ^jrî '^J 


^ Ms. (^iJlj* 



Ai Aül lili ^ 


^Jl 6^ »l»A-lil tj>^ 

J^j^\ J3y à ôj^j.^ *1>^' 

L*»\> O^ ùl-> jUa^Vi 6^1» O^ \^Li jUiJl 

♦ ♦• 

li ,_p^i jv i>^ «j' >V '■^■’ d^J' 


J ^ Ji_ïj Jaï d- kjW^I J.»- IS" •'i 'i' VjW 

t>-^' ù'- h^->^ -’^' <>■ <y '^'' -’'r"'*^' 

u‘. ‘^' ^ .ui ;.'i-i O' JLi <J' 

<uslj ljt»j *1? ^ ^4-'; jü' 1>* ^ 


J.J jUü \r Ô* ^ C^' 

<_, si )_ ^ ^ J.'j^j iéŒiiW y> Ji>W' 

h\j>- O' oya Ù.^'J c<-^ i>* ‘^' 

Jl^l >y_) ‘■>^ ^ V>^' 

CVJ < >i -Ub j-'yj' O" cr*^' ‘"■‘"'"î 

yj‘:^l ^ M y v^b *U-^b oW^b 


^ Ms. j^* 

* Add. marg. jiV' i 



jji-lJ 

^Ij J\ IdL-jlj 4^1*) JLjj c->\^ 1 yi 

.il (3 j <J1<o A— ül JL-3 J^l V^ Jî^^— * 

1^*^ i^^Ul jll 1^1 jjf>»L_3 ^cnS*) 1 ^ jll UU-jl 

l.~»<s)l> Cm>J^a) jli A> 1 A^^lj C.jlAf' 

V (S^j3 b-ft W ^1 *— ^1 Uj jyjJl» l^lc <iAUij 
^jSJJ AÜl (jl ÙJ,/^1 Jl-^^ (J-^ ^ 

^jtj *^l ô* J/î ^ (3^1 *^,Sj (j^j^i ^ 
b^l i^jl ^Jlj ^1 ‘^lll^ ^ J1 *lyil ^y* 

(J J/hsC lilj ôj,>.\j ^ J1 jyjJlj JWlj 

\^jsi^ Jjr^l J* U^LJ vl>lf^l iy *1-^1 

cil 11 y •’LliJl ^.Ju^all 

{^ (Jî^ 1^ ^ bu jy -V — ) 1 ^ ^1 x_J 1 >Wmi 

iai*w» cil ^IiAJI Xk^ y ‘•L-liÜl Oji* cil *b-îlJÜl 
A_.jU cJjIâIIj ùj'bîJ A— )l* ^Uallj l^lij J\ci>ll^ <—>^^1 
ci A-U-b J^ ôj^3 



YA 


CIax <J1 Uli 3\ J-UI ^ ;_ll ^\J^\ 

(J *\r^i ^j\ JLJJ [f0 44 ro] 

(y iâic ^L» ,^*1 \j[i ^ JLJ 

Âüjic JLj A_ji Cf" l<ftx 

aJ\ ^ Jp y lÀj Sji 

ti ^ y ^yj. 

4 — »1 4 — >i y 

4j 1 y^ cP^ 4JLaZ* jli^ ô 2 jlxju-l 

4 ■I.i lc ' ^ 1 ^ ^..«.r* ^ 

d ^ ^ i 4j 1 ^ j iiw ^1 11^ I Ww **' ^ i ^ 

*lff*^i c-»l Lg-w» 

y 


l^ dAJi j\cj (3-^^^ ^Jb «— qI> 

(^ÂJi 4ül (J^— ^ ^ <-^ yj^ 

jiâll \ jj^L »9 4 . « ^ ^ A_j ^,,/**** ^ 


^ Ms. JÜi^* 


• Ms. 



vv 

^ Cf ^ 

ci (S ^ — * clLJi.U 'qJia*^ ^ 

A .l- tf ^ <g C»|J^ ^ -^üL jrt. TJ l w .* A.«ji |^ ^ * ^ ? | 

ci JÇ^^ lli J l— 5 ^ ^ ù\ J!^ 

ci ^<JÜi jf (J* l» ^^3 

jji-i (j dCl^ AÜl jÂi O^ ^ O^ ^ ^ ^ 

(3 ♦Li- le JV?" <Jl^ (3~^ ^ — ^1 

JL_3 \^ J^LjÜl (j^UaÂJi 

J_^Ldi i\ ^J1 J ;:jUjJ 1 J^ail lib JU 41 

^ ^ 1^ Uj dliall j;yb ^ 

l i}f ^ A.^j)^\ J^ 

^^*W* JU^ iS^ j>- *W^ C>^^y ^ j <aÂJL> Jj> 

bjJJ'J A_J$^ ^J-J ;J^\Ca£\ ^ 

3^ ®lt *^3 j*^ J Ùj-^Ul C^*X-J\ 3 


* Ms. ^JC^a> j£.^ ♦ 

* Ms. ^U‘ 



jÂj {j ^/âI\ ^IjuJI 

Jl? U^JwJ OLijJÎOl Ù3j^ ^ vJ*>^b 

% IfLli- J cj^ ^.Jüi zX \>\ ^Jh 

Jyj A-i^ jU <4J^ ^ <J 

\ ^ A— --Jali ^♦-lll 

Kj^yX aHI ^y^ jy^ -^-5 J*;* 

ÂJL^i ^ a_L?jÂ«. ôli 1»^ *^ (3^ (J^* 

AjyjJ A Ü^aJ (S3J X 


1 jj> 

A^* <3^ ôy^3 ^ ^ A— L^ ^ ^j-.^-lll ^^3 

cUf. iJ^^Ajyj ^\ aDIj 3vüb oïdiîi dlun 

(3 l-fJ ^3^ ^|c-M<aîi Î^W» cl^ î^W y* 

J^l 0^ ÂÜ3^ Ji 

(_^Ji_Jl ;»1^1 <j l^âl::»-^ o^J>■\^ slo- (J ù^âJjüp^! V 
ô^ b^J3 <il-U Arf^ A — >1 (S3^ ^3 ci iS.i 


jXj j\^:)I y» c3j-i ^ ^ X jJ}\ 

y» (Sj^ ^ y^ A^U^ ^ û^ ctLlJl A-U! 



jt^ ù' i^[j j^i dU^ (j aJL^I dQj 

jyi- ti dU ,^ii JL-5J dLJÂ^j \^ [fo43v°] 

lW c?^ r ^ 

(i*" (^ jj^ (jX,a ^1 

V^l— ^ V, ^ ^ A.-^ i 0^ 

Jaî^ 4j[^l lil (^bJl Jl-Si ^ <Ll 

o^ ijU-.^ V aHI oU ^ ôb^ ôl J^— 

SMJi Jl l^jiLi dUi ^\j bp aj;L^ Vj Ji^l 

^3 ^j-9-jb^^i \^ ol— (J c)>«^ 

*» y ^ ^ 

AbA^iimJ \mmJ A,^^i-<^mJ l i Aj ^l/ 3 

Jj i^Ui (y ,^' y J Sj^' bbi >jij 

^;4Â]1 A, d.lfl J A«*la3 y* 

‘ Ms. ^jbj^\- 
* Ms. jji\ ^J^\ • 



Yi 


% 

JL» uij ÂsiiUi Jjtf 

[Ji-»**] . [* oJI t:.; iJJ» _^j] jC.LJl 


^ ùj— ^ U«liJ kJ^ 


A— Jajp^l cil ^ J^jl^ j^l ül— * 

A )1^L> L-A A_JLabX (ji *mm0^3 V— 

^ ciA_U dj^ (3^ SjjC- ôy'^3 

jLi ^1 ji ^1 IM} jJi\ dO^i "LJI J 

Çj-i~-j Jj ’ijJj? J^ (J >_j^«5^ ^ 

^ .JV. <i- >' 

1 <3^*^ •■^•— ® ci^ A—Ul ^Jl ^ iS-^33 A—Ul Cj3^ 

aJL) 1 A^l»^ ^y l^j; U Vy tJ JlSi c-» j*J ^>' 

^J1 \^3 u-JiJl ùî 1-- 

ji ïu cV '^' j'j^\ 

Jis jA*-i ij*\)i «‘Ui*» 1^1 

' Annotation marginale. 


* Ms. 3j«u* 



iy\> ^ fÿ ^ l!U» Jy V 

(^l-lll ^y» J>JJ -V 5J U.»»a.lw lj(^^ 

Sjllît^ Aà\^ Sjiu«4 l^V ^LDl 

^ ^ ^ ^ 

fj^ j^\ CJ'^^ ^ ia-SB/» (^_/»îl 0^ ^ — 'b-J 

U^i 

A\il 1:1^^=»^ A\il Jru^ o% U^é=» 

jStJÜij ôJ^ LJ*!^ <iA IS L-/*j 

j->b-j *’i**ji^ ’ s-j^^ b^ tib_j^ 

U yjJOj If- yJi li ^U:l ^ Jib Vi >C ^ c^JJi 

*X3^ l^*>\.»^ ^ 4$^^ ^1 ^T* ^1 ,1 ^ 

VU :>^l J. >U1 U e'i J\ i J:i 

<Sx (y 3 cJ^ U> W1 sJa^\^ 

^ ^ <sis»\; <L>.1 

(j^ 4-_j A_yl v^>V^ 

dJjfc jj--» ^^3 jf <-ÜI ^ dL-ii 

c-ibî^ ti IfjL-a»^ y^3 




(3****^-^ <3^ C5^ \Ji^ Jc^ 


^yf^\ t» J311 ^LjI <Jji (J (j^ JL3 

<^« aIÎIj [ï’ 43 r’] ô^l)^l ^ 

ji^j cJl/Ti jj\^ ^ fi 

y <j (i/j^ *u-îi (j c>s^ ^ 

I#*wi 

) Jjjj ôJl^L- O ^ 

yê ^ ^ ^ L 

l^i^lU A_jl* vl^L A_iJ\ 

dAli^j \ fi93 Ui-jj ^ ^ J'U' bL-j 

U* ^U Jm1>1j \^fi9 -x-ic- V'-^^ <>* ^ 

[ J>i^] Jy iS3:> 

1l_.»j-1-i^ t/^ ^ CtT" U~^'-> 

ajJ UIj L.i-^ LJl à l-J Li aV 


^1 ç^l J*\ JCCJ o'a^ “UT (O-. Jlü 

m ✓ • 

’ Ms. ju-1-4 • 

•• 

‘ Ms. Jlà- 



J^j Jr^ AJi\ c->b^^ ^h JÎ^Li L^ Syéo 

(^U» A.-iJi A_J1 ^ |t'*W aJLÎI tl^-*0 ^ \~m^J 

jLî ^U oU aJL» JLï i— Cf. 

• • * * ** ♦ 

11^ ci ^ J^ ù' bj> 

[iOAj L^ imj\j^\j ‘Uj* Sjl ^ v-.;LJl 

j\^\ J-^- ^ ô\^ \>Xfi^ ^\ Ami ^Ualj 

jUj yjj JU aJUI jLi ùl5Chfij 

O jiiij c5j^^ c^ *-^jUllj c3->^^ 

Li^ jjjLcj ^^;-JüL) ù^ dlüij jLj^l ^ 

3j^ ty J^=® 

<_JuJi ci Ôj^ Ù^— aJLjLaj c- ci 

«X. ,X fr ^ 1 ^ «>ii»i»t J 1 Lc^i^ >iX I . X.C’ 

V JL3^ c^A-i-l ^J‘\J, 

Vj >Li >i]i iljjJ ù' ^ J-^i 

c3^^ ^j-i*-l)i y L-»^ Ü^ 



(Lj Vy j ^3 Cj; <>jVi ji. jijj Ui iT (Lj s;> 

Ê^J ùy ^yLcj JiU t^Ji-lllj 

ï^j' J-^ ^*-5 J^ 

^ y* ^jlkcj S ^ 


(j lyl:s.ij jJLÎ Uilj Cji ly jÿL*j :uJ (>jVl Jju 

jt^ji ti \X \^\3 ^\^\ 

Uj 4 _J>. ,^\^\ (Sx ^j-JlUUa-jl 0^3 


^1 J\i 3 \ Jp 3 ->i ^1 

^_jjd-l 3ye^ 3y,o U y^\j!^\ ^ 


JUjj Â^ssrÎ^ L^Î aJ[ lyî ^ ^3 

(J ^J ^3 ti J^b <_;<-viib ^S\^\ J>-» 


j^b J ^b ^b ùl (y yjil 

^\S^\ d\ <i:Jj\ J ol >j i!!)bî J V 

• •• ♦ 

<i«jii >Ji Ji ijJüj j;!Ai-i jjjji ^ V'-» 


(Jl IfJUf <iU ti c?^ »^\ô 


Lacune; Ms. ti IÂ 5 *^* 


1 





JSCi j 4JJb J 

JlSCà'^l ôA^ ùJ-t (tv' c^bj' Cf S^ 

A_JUæÜ 1 (j^ |*Ÿ^ Cf^ ^ 

^ui ;j>ç y ;ôU ju^ Giî s^sii 

jLij [f0 42v«] ci 

fj>- ci (4^' J^ fy 


^L>'_J 'Ç^lûé’-» A— 5 J ^ -MhA «_4>^ ^- M * * ^ ^'♦41 J ti C^J^^ 

O) . "" M ^ 

Â^dl jVl A^J ci c^JÜ L-/* 

dUUj *>i? Cf J-T^ ô^X 

C^ U*;^^ Â>-LJ cIAJa^^ Â_llsll ci (3***^ 

Cf ^Jâ^- ci ly-bi-b 

M(. . *- «M*. w||. 

a-jI çy ^'ù3 Cf^ (3^ 

Amaldi J A^» (J^J^l ü' c/'J^' c>* (4^^ 

^dafr^ ^ Â-:ilî)l >.^\^\ Cf Ô^ (♦fi ij'^ 

à jA Cjf j^3 Â-»U ^jl *y c/*-)^' Cf 


’ Ms. J—i* 



SA 


\ Uljt (^Âjl jlJili 

\X^ Jl jlâîLli ay ^ ÜÜ^J u^/^i 

Ojliiilj ^Ui)l J»%::i>i\ 


A — >1 ^^^pju^Uau->ji ^ j^ <«j i^Âjbi>»i^ 

fj?* <^«U (>* ^j-^i ô^^=* 

*j\j c$X (ji^ 4 >1 dUàll 

I ^ ^ ^ n» 

^ Uac. ôix jtv' te^W' Cf^ 

d^CI**Al S^_^,.*Æ9tjD 

jl'Ul ^1 (j jîi jUi Sjlu-l J^ 
jiUl ^1 J jll U1 jl>. 1 “C!)C <_jb ^ ^j-JÜl Ci/y y' 

o\[^\ J ^ ôj^ Â-JWIj <-i 

(JjÆ y IjjI (^àJI <Ji)li)i^ 

ôj-*LAi Ijlî *— ^ <3^^ 

^ «w . ^ 

jLllj jk ^ J^ y ^3 jy y Ui ÔJ>" jn’^ 


^ Ms. • jmmJII • 
* Ms. 



NV 


ü 

Je AÜîl (Jl l^JîAi U ZÀjjJ 

U> iy^ 

ilu^i Jl— 5 ^ ^ Cr*^ 

JU ^ |4âe^ ^ ^ ôV 1 d\îA>-jâ dll.*«^ 

^ bjjj li— ^ ^1 (j 6^ ^ liîl 

1~jA«^ 11 <3^ A*^ (Jl— 9 A_j1 a^ 

^ asJu< JL-3 [a >\] JJIaa Aj^ UjJl Jil* 

^ ^1 ijJLi 

Vj ^ Â-jl^j j^i ^ ^*>L«^1 J4>î Jy 1ÂA> jijî 

^ CT^ ^ ^U-VSJl »..jJbS-\_J (3-^^ 

•Wfr •’t»i * 

(^j^3 1 W^ ô^IaÎI 

<J V ' 0^-^ J* JLj <j\ 


^ Addition marginale. 
* Ms. ^»l- 


2 



â\ÿb ;)uij ‘IsJtj «-Jlj 

''X A^J ^IJJI A^J ÎAplj JUIj 

jlaij (jteH JA-.J 

i_pJÜl 4«kâ L^ JjU liiîj ùV}w ^ J-^ ‘ CyA-l 

ùIÎjJlJ® AÜi Jji ti viaij AXÜl (J 


ôij^b ‘lU-' vl^ 


A— wi>ji Aiiîj Oj^ij «— ) O^ A-^U Ai\jJf 

^Uaîi ojj> ^ iz A_L!«Ji^ jiy^\ 

j4s«\ iSj\p^\ J«i)l <J\^\ ù^ |Jc.i^ 

iîljl U ^ ^J^JA *Ù A«3^ ^ lil jLiJl^ *Ua^i 

irî l^LL Je Â^^i X.i^b jl^ Vx- <i3i 
^ JU aJJI JU ^Ulj A^> jUl c4 


' M.s. î^^lj* 

* Ms. 

* Ms. ^J* 

« Ms. Sj^- 



^ Cf Syblfe 

dUaJl bîj û IjîLi |Jâcl l* AÜVaj 


L-> Jl dUi ù>^ û' fjJ j-^ ^ ô[ 

oli O iJ^i IjÂi dluilj 4j iL^V 

li ^ ^ 4i— ^ 4,^*^ 

JU.L» Vj JJIj y» lîl -lJ^' Î^V ^ fW*^ 
f ji^i IsaU' ^UI jJU-i l^îii ij >-U ijiLi 

J-l_^l; ;â=»jjû)l üjjil 5 yyi ^*^1 ^ «Xi^) il^il 


JUU Vj i)>* Vj iV -é «y tij' “^‘'j 
^^ ili * ^ 

JŸ^ l}^"^ Jjîj 

^ ju-Vi ^ ùU.^' f ^15^' f f jJ-i uiU 


f jî-xJi iSA-\ f co^' f v>^' f f 


^.Liij ^ (3^ V^ Ji^-* 

s ji:îl> ^JkJb Âiuilj A«uilj ô\ jJ^\j l jîi^J 




\i 

<Xa5 (J IjLs-Ij Glj U^ 

•X«'^L_3 4^ 4. , É 4 î\Ll.. 

<^Jliil to ôji-b t/>^b J^J 

Sy»j)l Lj ôi^b jyîb ÿjll o>Jb jJ-lj 
Cl::^^ ^jUac. Lj ^Lülj 
c^ji <jLi J^i Jj3 fÿ>\yj Ifi ^ Uj (J 

jjU» ^ cjL-âi^V! J^ l^j |_jAi^ï“l «L-3 Jl^j^l 

^ ùl-«5oij UjIa-SI ^ 

^>y»Aj ^JJI 

ô^ jJi *As^ i^Ulj IfJi J^^l 

(Jl— 3 (S3^3 «X—Ic- ^<Jac 

^ i}*T iby» Je- aMI 

U^ (3^-^ *l-^i 

^ U l»^ UL>j^ Ul:^ *LJ1 Jl Ijjki 

<3 b-ijU ^jW (JL-3j 

^J^ ti <3^ 

oVV^j oU‘:^i j/:^ oW ji^b J^i 



\r 




J^-^' >' t>* J^-5 cr^' 0-^*! r^' ^ 

Â-jLJi '■'•-Ji <J J^i 5jlI*Jl i,^\^\ ^\ 

*XJ1 J (Sj^\ (jliilj l^w lia»! Â-Jall :>.l) 

jU 4*w*li-l »LJi (J J^iall JjUU^ 

(J ^jUac- AjJLill *L*Jl ij SyjJl 

L*aJ1 XjI J >)1 ^Ub (^\ V^‘-)' 

àiX^ ijrW y*^ 

JL-^ ^*231^ ^ ««».* wn Jy (J^3 

^Ji>-j (jL*»^iJi_j ^ji^AMiL.^ ^j \jt ^ 

-W- ^LJllj ^ 

d-lül Ji4 [f®4ivo] ô^jJ^b 


(^Jlilb X- »x»Jl jll 4J 

i\J!^iyjJ\3 vpl J:>U1 ^LaJl^ 

*^b jS" ùLâ cT^^l ^ jj‘Vl ^>îl J* ù^-^. 




^Y 


^ jt[\ jrti- <j 

<3 Cf \*ù\\^ xj îh 

(j^3 A^Ua) ^ 

1^3 j33 ^\ ^l\ Jf^\ Vj J. 

4--M*Ji 0«ia2ji J— Si ^Ul IjlA U ^jl 

ô^ ü' kjillàt iJthifC Vj ^U^l (J 

jruJ *\^1 «^Ui Cf-^ AiJaî A_i 

^ÇJ\ dUiS^ Jall *1>I Jp ^ *W1 J ÙJ$^ à 

^i^lpi- ^ j|OLJll J,'éss>\^ ijlpB^I >b-> ^ 

ô ^ ti *— dUi^j 

J ùX û' ojU jlJ ^1 J :i<:!Ali 

\i 

LuJl Cji lL[j Ul JU 4 JÜI jLi .yij$Jl :u^ 

cl^— ^ (jUa-.^ LJâ4>‘J XJitj 

Sî^l oUt^ J Uj 

’ Ms. 



NN 


*ji 


UJI t (J*! 




M I I 


A.UI ^ i ul.«» j (J^— ^ 

cP J> lil_» J. 5 JI \Â* Jl3j‘^\ 

1-.J <Jjj *\c^^ tjj | < tjl C-U^ 

j^î 1^ *ljil (i jJ^ <1)11 0 ' j**jj *Oj-**ÿ 

tSJJJ J;jll )>jl îjL>i-l OjU» j)l 

S^a -L.UI JJi- Cf ùl JL5 <J\ JU [gJI ^ J<'l ,:çl 
J»Ü j 4 (>jJI ^ Î«L)\ o^/^l cJ- -uJU 

<1^\:^. O > JJI 11* ^ làLi .Ll^ 

Cü <>* 'j'*:"' f 

•ItJI (j ù' tS)^> dUâ iCjr* lil. îésauJÜI ù' ùjjü 


b* iiCJâ jt®3^ c^a|>ÇC 

-ÛJ il fli ^1 oIjC- 11 <i U-:’-’ 'iCâ *J^' 

JLï *iU. 

0‘V (^1 UJb oIjUI J t^jJl juS ïijl 

’ Qor., ch. LI, V. 22. 

* Qor., ch. LII, V. 6. 


^ 



flrlt J CjlJ JUj ;li.l -Jî >1 


ùl ^ ^Ul j\ ^kJl <J | J |ÇÎaJI dUill fi 

<J>i >’ iJiUVl Jÿ 

‘jçJLil a^, Jÿ 'r'.^ 

-ÜJlj f}\ Jl UiJIj üjl Mj' ûU 




(3*wi ôjL^i tij 


(j (S3J3 (J *V ^ ObWb (J ^ 

aJL^>A) ^ ^ ^ cJ^ *1 jl^ lio Ij>\)1 (3 

^ (JL-3j i-üi ^ ^ ^iiA.U «.jJl (3^ 

ljJL3 A«Jl Jl — imw J^L*H (j^ iS3J3 

A«j A-Ui JVJ^ (J^ (j* 

•« 

sj^ (^^3 J^ J^3 

^\gj\ (j O' r»] ^ 

dUi ^ <3^ UjJU» lji.XS^ A-Ul Aa)^ 


’ Ms. ajoute û^ • 

* Ms. ^^1* 

Qor., ch. XXXVIII, v. 1. 



v.JJLXi'lj Vj jf> JâflMJij O A«J1 (3 lA 

^ l^\ l^j <^JlJ 1 ctULiJi Cj\^ (j 

4>jl^ A«w*l^ 4«.«^ Jü Çjfi Jl— 3J ^Uali ‘—'^0 

çjjLJiSjj jl— ül oL-ÂJ^ ^Uflîlj Cf" 

jti- A«jl çÿ Vj V tdlUJlj *Ulj 

ciAltfll ^ji \)ij 

Jl (JjLàW ^jk.0 J AiWUl ^üi U 
L:l UU JU 4 JLII aJ 
<^<J% ^JVjJli ùUb SjUl ôJt ^ o^b 
iiyi «yj-î' Jy o^' JI-» <iAU)i j> l. :u^ 

I^jUi oy Jy <>• ^ ^ L/o^' 

^Ju^yj» |l U jLà ^ JjJU Jj3 IJjfcJ jc. 

J-jjLül ^ J-^ (3y o^b (j^lj 

^-;UI ^1 J ^ JU si^J\ J Aili (J^ 

<>• Jb *ùjAfry Uj *\cJ\ <Jj jc>-j > aJ^ 

’ Ms. Cj\^> 

* Qor., ch. XLl, v. 10. 

* Qor., ch. LI, V. 22. 



A 


(J lî^Vl J»Lj ^ 

s^lJl Ujl Je Ji^i ^ Jl ^ 

(^ <ilA— I aJI dy** 

s\j^\ \^3 <^\^\ 1 /' jp U ÂLUi ii%y\ 

ojjum/» di s\c^ (.^LJli A— jijj Jj <jiiljJi 


*U»XSJLI J Al«» A — »l» * jw» ^\çé» ^-î A_»>U 

Sjru*^ ciAJU jry, âj iJj^ <j 

f' J?“^ (J****^^ (j J$^ ^Lju- cjVl Ailî 

(3 <-laAj 

jUj \{^3 iS^Vl |Jâe^ Uj JJ JO ciLli Jaâ ^ jLjl 

<_j <JLM U ojljoVlj <J 

4 _Jll«l ^ Jli -1 c^jS 0 ^ 

l-ï^j ijx^\3 ij>-^ ^:^-^ ^ <^i-^ 

üLll J jJl l/‘A>.t Jjyi 


V v^l y^3 aJ[ JJ^\ ^ y^\ (jLillj 

\L UL>Î Vj U ^1 il^UVlj oIjW' 


^ Ms. 4 »^‘ 



V 


j' cft f ^ TJi ^ ç%^\ J ^1 

^1 ^ ♦ *** ^ *** 

«^ij^AVU ^ JÎ^ c^LjLj ^y* 

<J\Jll cJ V ^U-^l (3 ^1 ôy^ ù^ ^1 

j^UJl.^l XÀ X^ xjtip\ fL^\ jîlll fL^l :ü)\i 
J#»\ Vj |L^ ^ 

[j>.\és=>] oh^l 


^ j9e:^ 4«mO I ^ 

V ^:ijj;]i jÿ 


l-jLij LjbL-ij LjJ 


\SX^ '<iX:yS\ ) 6153 

P^JJJ J-iàu *î;»a6 


^1 iJji à 'i Jii u-^' V JU 41 JLÏ tiUall w 
Ji» JL» ‘ù^, J jVJ' J:'- J::^' 

[£»40v®] A ti ôj^'x J^^.? ^j.,J^ 

LUj fjü jr' J Uj Lji iliuvi; i^\ ^Vi dUiJi 

^ Ms. 

• Qor., ch. XXXVI, v. 40. 





O'jW' ù' ù' 

(jl A-ül Jjij ^>1 SL^ 


^ «-i^j (S^J^ ^-^brr* f ^ 

S^ j*j fjl^ Aüi (jl A\il 4*“J 

<Uaw ^y» A— »Wl *\cvJl ^ 
i^i oijU ^ Afr J>. Â«;^l ij^\^\ ^1 J.U.J 

ù'j, jLi A-JÎ aj:^ AJÎl t/U Jri ^ 


^ Lci^ Jt* ^\<vJ^ 

A — ï •’UjLaJI «^jJb^lj *\cül ij\ (S^J^ c3l-3 

•î . • "T t\ '1 • 

A — »l ^J3 Jr* ^Ic-'' «J* 

4 ^ ^ ^ 

^ ^ <3^ t5^ jWt <^3 (.^*1*^ 

^ ^ t*> ^ ^1 **^ 

ftf^^3 i^^3 *-j»'^ ^U>1 jU;» ^y ôU“^ ^ J^ f*t^i-^ 


Ol^W' ù>^ ^1^1 ^y (VjU- iy»^ ù\x 

O' ^ ^ (^JÜLJ li^Vl 

J^l ^1^ ^ UIJ jJl u^ly‘:5^1 C.U U aj^r ^ 


^ Ms. Lïjr* 



^ [(« 40 r*] ^ ^ U *1* jÜ\ J 

O iik U <iUj ^ ^Ul .1,'j^ o^j‘^1 

^1 A.^1 aJL*«^ a«j A_Ji}l imm0^ 

J^' f J^' 

ijj^ ^ \j\Jla^\_) lij j«!L> A—iijijIl <3 

>=»Jü IjL-i oijlr^i jj;. JUj âj\J Oii JU ^Ui 
JU <^b.^ ^ ^ J 

^ ôj^3 <J Ô3j^ ^,èsssCj\ 

*\s^\ Jl ^ <Jy J' *b\JU*i 

^ ULi ^\ liU- i%^*n jL3j 

•tcJl jlv'ôî J»U *UUj cUJi Ju. J>/')\} <Jÿ Jl 

Xj\ i-jjj; Jj O'/^' i (>J^' jj^J:iô^ 

‘ ^3^1 j;! \i' \< j l»j 

(3~^ J^— * Ol^\cN^t i—Âta 

' Qor., ch. XLI, v. 8. 

’ Qor., ch. XLI, v. 10. 

* Qor., ch. LXXIX, v. 27-28. 

‘ Qor., ch. LXXIX, V. 30. 

» Qor., ofi. LXVII, V. 3, et ch. LXXI, v. 14. 






i 


JU -al JLÎ f dUi ^jMl jLi jlll 

Jai (jjj ijÿ ‘ic^i a«— li ûbji 

oljjS jÇ-Jij 

ù\ J J4i j}és»^Li 

y' ^li iiyj JU -Ui\ JUj (L>. -ui 
*lil Ulüfr :^*Lc Oil J-U.J .JOJl Ji^r <-^ 

[L>. diîi Aüi ^ <«4* jiu y? il»- y 

jJL5^ JU UJi jLij \j>%\^ \3j^\3 'ji' Jlii 

jl^l cîAjr* ^ ILLm-* Cj^3 ij«^ 

OLîUj <Jjy^ <3-^ ^^3^3 J^3 

ù' Cf (*Vlr-* 

4p ^^33 ü^3 ^-*^3 *lc-^ ci L y ~^ 

LJ- ti *u^i 4i i» J^i ùU ù^ ->V' 

^ fm^ 9 ^ ^ 

^Jt ûf-» ci c3^-^ \.(S^^ ^3 ^Jt cff,3^3 


L-^jg C^*J^ ci (J-^^3 tJl** * * ^ jL*»\ ,y^3 


' Ms, 

* Ms. jbl J^* 





^c^li <JLÂ>» H U^:»V iT [Â^sssC Ù^ 


A-Jil J^ ô*Aij»J 


tJLwii 




ULjb UU 41 


ij>jï)l J-W» <Ji 1^ Ol (j^J^l (J (_^l-> <i^ 
^^1 4l jU- l* Jjl ùl «^1:^1 J^l (S'^} (J jll 

^J3 u^J^l ^y ^"^l O»*^ 

J^l ùi^ 

'h i^\ ’ J-j Gv 

j\^ '•Xr’lj ^1 ‘ J=1S *Xr>l l-j üj JÜj 

^^1 11 *111 jjjj J^l c^*âJ1 *1-1>1 ùj^ IâX- 

jSÇij ^r>l cJ- t^ÂJI ^ll ,1^ -üSl jLi^ ‘tr .Cj 
^1 J-.J jlseJl *111 ^ J_i dUJt^ CJ^ ^1 
li _/l|j ^Ij y>jj| J»^\ ^ 0!l JUj J>}i\ 


' Ms. Sljjdl. 

* Ms. JJ. 

> 

* Ms. J. 

* Ms. J^. 

» Ms. .til. 



Y 


JaI U 

^333 l— jf^ 3^ l}^ Ai— lA-ii 1^ ^1 

^JJJpC O^ ^ ci^-^ (2)^ a^Jl>. 

L>j^ jU*i *ül (Jp tA>^b 

<JL^ Ju^-lj liol aU^ jü^I Ji^Lj tU-^j Ijjk^j 
S^ljl djUi (J jj^ ^ lijj 

L-/» Jji ô^ (3^' et ^ d^ 

^ bV j>üi ^3 iU ü'^-’i a'^-'ij jyji ui jjt 

UUc;? yü L*jJl *Ir^l ti 

^ 3 lh}-^ < 3 ^^ 

(Sy>^\ ^ oLijVi U^ ULji^ \»‘> 

UjUI "liHl (j Ji»>j Cr^^ JLi cA^^ Ji 

Â_jj>j:di i.^ ^ ^ 

J* (j^y^b (y <3 

Ms. j\^l • 


1 



‘JlJI 

Jbll 

W» J 

I 

tyS l>U\ vl)^ ci vl)Vli» lU| *>3 

0\ ^ ji-1 y^ j\y> ^ c^^Ul ci 

V I 2 ù* *^1 ^ 

jjfri AlJb U y\ iL^l j\dAA ci ^ 

c^i ^ oUl i ji» J olbji JlJj ^jib 
cjrb ^3^ iJClallj cçi^ c/V^ 

*<iS^ c/ [f®39vo] c5^'-^ C^xJi^ 

(*t^y-^*^ Ù* yii3 |J*^^ 

^ Ms. c 5 ^* 


1 





♦ ^ 

Jr* “Sî-^ <4*^ 


Jl ÎJ Jl AZa^Jj >jl:> ^1 ^J 
ô^ljDl ïjjül jlyfc ùU^ ^ill ^!l 
AmiJJj* jVîJll ^«Jl 

jjjl) î:l.5j^ll. oJ^l 


Jii)' ‘^4-' 



Jj^ «pLÂiC 




^^M 
<Z 




jLül 






